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DE L’ESPRIT 


DES LOIS. 



LIVRE XXXI. 

THÉORIE DES LOIS FEODALES CHEZ LES FRANCS, DANS LE 
RAPPORT qu’elles ONT AVEC LES REVOLUTIONS DE LEUR 
MONARCHIE. 


CHAPITRE I. 

Changements dans les offices et les fiefs. 

D’abôrd les comtes rt’étoietit envoyés dans leurs 
districts que pour un an; bientôt ils achetèrent la 
continuation de leurs offices. On en trouve un exem- 
ple dès le régne des petits-enfants de Clovis, üii cer- 
tain Peonius étoit comte dans la ville d’Auxerre (i); 
il envoya son fils Mummolus porter de l’argent à 
Contran, pour être continué dans son emploi; le 
fils donna de l’argent pour lui-même , et obtint la 
place du pèrej Les rois avoient déjà commencé à 
corrompte leurs propres grâces. 

Quoique par la loi du royaume les fiefs fussent 
amoviblés, ils ne se donnoient pourtant ni iie s’ô- 

(i) Grégoire d» Tours, liv. IV, chap. xlii. 
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«E l’esprit des lois. 
toient d’une manière capricieuse et arbitraire ; et 
c’étoitordinaireiijent une des principales choses qui 
se traitoient dans les assemblées de la nation. On 
peut bien pénser que la corruption se glissa dans 
ce point, comme elle s’étoit glissée dans l’autre; et 
que l’on continua la possession des fiefs pour de 
l’argent, comme on continuoit la possession des 
comtés. 

Je ferai voir, dans la suite de ce livre (i), qu’In- 
dépendamment des dons que les princes firent pour 
un temps, il y en eut d’autres qu’ils firent pour 
toujours. Il arriva que la cour voufut révoquer les 
dons qui avolent été faits: cela mit un méconten- 
tement général dans la nation , et l’on en vit bientôt 
naître cette révolution fameuse dans l’histoire de 
France, dont la première époque fut le spectacle 
étonnant du supplice de Bruneliault. 

Il paroît d’abord extraordinaire qiîe cette reine, 
fille, sœur, mère de tant de rois, fameuse encore 
aujourd’hui par des ouvrages dignes d’un édile ou 
d’un proconsul romain, née avec un génie admi- 
rable pour les affaires, douée de qualités qui avoient . 
été si long-temps respectées, se soit vue tout-à-coup 
exposée à des supplices si longs, si honteux, si 
cruels ( 2 ) , par uu roi dont l’autorité étoit assez mal 
affermie dans sa nation (3) ,sl elle n’étoit tombée, par 
quelque cause particulière, dans la disgrâce de cette 
nation. Clotaire lui reprocha la mort de dix rois (4) : 

( 1 ) Chîip. VII. — (a) Chronique de Frédcgaire, chap. xui. 

(3) Clotaire II, fils de Chilpéric, et père de Dagobert. 

(4) Chronique de Frédégaire, chap. xui. 
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mais II y en avoit deux qu’il fit lui-même mourir; 
la mort de quelques autres fut le crime du sort ou 
de la méchanceté d’une autre reine : et une nation 
qui avoit laissé mourir Frédégonde dans son lit, 
qui s’étoit même opposée à la punition de ses épou- 
vantables crimes (i), devoit être Lien froide sur 
ceux de Brunehault. 

Elle fut mise sur un chameau, et on la promena 
dans toute l’armée ; marque certaine qu’elle étolt 
tombée dans la disgrâce de cette armée. Frédégaire 
dit que Protaire, favori de Brunehault, prenoit le 
bien des seigneurs, et en gorgeoit le fisc, qu’il hu- 
milioit la noblesse, et que personne ne pouvolt être 
sûr de garder le poste qu’il avoit ( 2 ). L’armée con- 
jura contre lui, on le poignarda dans sa tente ; et 
Brunehault, soit par les vengeances qu’elle tira de 
cette mort (3) , soit par la poursuite du même plan, 
devint tous les jours plus odieuse à la nation (4). 

Clotaire, ambitieux de régner seul , et plein de la 
plus affreuse vengeance, sûr de périr si les enfants 
de Brunehault avoient le dessus , entra dans une 
conjuration contre lui-même; et soit qu’il fût mal 
habile, ou qu’il fût forcé par les circonstances, il se 

(1) Voyez Grégoire He Tours, liv. VIII , cliap. xxxi. 

(2) Sæva illi fuit contra personas iniquitas, fisco nimiùin tri- 
liuens, de rebus personarum ingeniosè fiscum vclicns implere.,... 
»tt nullus reperiretur qui gradum quem arripuerat , potiiisset ad- 
sumere. Chronique de Frëdcgaire, chap. xxvit, sur l’an 6ü5. 

(3) Chronique de Fréde'gaire, chap. xxviii, sur l'an C07. 

(4) Chronique de Frédégaire, chap. XLi , sur l’an fii3. Burgun- 
diæ farones, tàin episcopi quàm cæteri leudes , tiineiites Brunichit- 
dena , et odium in eam habentes, consilium inientes, etc. 
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rendit accusateur de Bruneliault,et fit faire de cette 

reine un exemple terrible. 

VVariiachaife avoit ëté l’amè dé la conjuration 
contre Bruneliault ; il fut fait maire de Bourgogne ; 
il exigea de Clotaire qu’il ne seroit jamais déplacé 
pendant sa vie (i). Par là lé maire ne put plus être 
dans le cas où avoient été les seigneurs françois ; et 
cette autorité commença à se rendre Indépendatite 
de l’aütorlté royale. 

C’étoit la funeste régence de Bruiieliault qui avoit 
surtout effarouché la nation. Tandis que les lois sub- 
sistèrent dans leur force, personne ne put se plain- 
dre de ce qu’on lui ôtoitun fief, puisque la loi ne le 
lui donnoit pas pour toujours; mais, quand l’ava- 
rice, les mauvaises pratiques, la corruption, firent 
donner des fiefs, on se plaignit de ce qu’on étoit 
privé par de mauvaises yoles des choses que souvent 
on aVoit acquises de même. Peut-être que, si le bien 
public avoit été le motif de la révocation des dons, 
on n’auroit rien dit: mais on montroit l’ordre, sans 
cacher la corruption ; on réclamoit le droit du fisc, 
pour prodiguer les biens du fisc à sa fantaisie; les 
dons ne furent plus la récompense ou l’espérance 
des services. Bruneliault, par un esprit corrompu, 
voulut corriger les abus de la corruption ancienne. 
Ses caprices n’étoient point ceux d’un esprit foible : 
les leudes et les grands officiers se crurent perdus ; 
ils la perdirent. 

([) Chronique de Fre'de'gaire, chap. xui, sur l’an 6i3. Sacra- 
mento à Clotario accepto, ne unquàm vitæ suæ teniporibus de^^ra- 
daretiir. 
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Il s’en faut bien que nous ayons tous les actes 
qui furent passes dans ces temps-là ; et les faiseurs 
de chroniques, qui savoient à peu près de l’histoire 
de leur temps ce que les villageois savent aujqurr 
d’hui de celle du nôtre, sont très stériles. Cependant 
nous avons une constitution de Clotaire, donnée 
dans le concile de Paris (i) pour la réformation des 
abus ( 2 ), qui fait voir que ce prince fit cesser les 
plaintes qui avolent donné lieu à la révolution. D’un 
côté, il y confirme tous les dons qui avoient été faits 
ou confirmés par les rois ses prédécesseurs (3) ; et il 
ordonne de l’autre que tout ce qui a été ôté à ses 
leudes ou fidèles leur soit rendu (4)- 

Ce ne fut pas la seule concession que le roi fit 
dans ce concile. Il voulut que ce qui avoit été fait 
contre les privilèges des ecclésiastiques fût corri- 
gé (5) : il modéra l’Influence de la cour dans les élec- 
tions aux évêchés (6). Le roi réforma de même les 
affaires fiscales: il voulut que tous les nouveaux 

(i) Quelque ten>ps après le supplice de Brunehault, l'an 6i5. 
Voyez l’édition des capitulaires de Baluze, pag. ai. 

(а) Quæ contra ratinnis ordinem acta vel ordinata sunt, ne 
in anteà , quod avertat divinitas , contingant , disposuerimus, 
Christo praesule, per hujus edicti nostri tenorem generaliter emeu- 
dare. In proœmio. Ibid., art. i 6 . — (3) Ibid., art. l 6 — (4) %i3-^ 
art. 17 . 

(5) Et quod per tempora ex hoc prætermissuin est , yel dehinc 
perpetualiter obserretur. Ibid. In prooemio. 

( б ) Ità ut, episcopo decedente, in loco ipsiu; qui à metropoli- 
tano ordinari debet cuna provincialibus, à clero et populo eliga- 
turj et, si persona condigna l'uerit, per ordinationem principis 
ordinetur; vel cerlè, si de palatio eligitur, per meritum personæ 
et doctrinæ ordinetur. Ibid., qrt. 
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cens fussent ôtes (i) ; qu’on ne levât aucun droit de 
passage établi depuis la mort de Gontran, Sigebert, 
et Gbilpéric ( 2 ) ; c’est-à-dire qu’il suppriniolt tout 
ce qui avoit etc fuit pendant les régences de Fré- 
dégonde et de Bruncliault: il défendit que ses trou- 
peaux fussent menés dans les forêts des particu- 
liers (3) : et nous allons voir tout-à-riieure que la 
réforme fut encore plus générale, et s’étendit aux 
affaires civiles. 


CHAPITRE II. 

Comment le gouvernement civil fut réformé. 

On avoit vu jusqu’ici la nation donner des mar- 
ques d’impatience et de légèreté sur le choix, ou sur 
la conduite de ses maîtres ; on l’avoit vue régler les dif- 
férents de ses maîtres entre eux, et leur imposer la 
nécessité de la paix. Mais, ce qu’on n’avoitpas en- 
core vu, la nation le fit pour lors: elle jeta les yeux 
sur sa situation actuelle; elle examina ses lois de 
sang froid ; elle pourvut à leur insuffisance ; elle ar- 
rêta la violence ; elle régla le pouvoir. 

tiCS régences mâles, hardies, et Insolentes de Fré- 
dégonde et de Brunehault, avoient moins étonné 
cette nation qu’elles ne l’avoient avertie. Frédé- 
gonde avoit défendu ses méchancetés par ses mé- 
chancetés mêmes; elle avoit justifié le poison et les 

(i) Ut obicuraque censns novus impiè additas est... emendetur. 
Art. 8 . — (3) Ibid.^ art. 9 . — (3) Ibid., art .si. 
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assassinats par le poison et les assassinats; elle s’é- 
toit conduite de manière que ses attentats étoient 
encore plus particuliers que publics. Frëdégonde 
fit plus de maux ; Brunehault en fit craindre davan- 
tage. Dans cette crise, la nation ne*se contenta pas 
de mettre ordre au gouvernement féodal; elle vou- 
lut aussi assurer son gouvernement civil : car celui- 
ci ëtoit encore plus corrompu que l’autre; et cette 
corruption étoit d’autant plus dangereuse, qu’elle 
étoit plus ancienne, et tenoit plus en quelque sorte 
à l’abus des mœurs qu’à l’abus des lois. 

L’histoire de Grégoire de Tours et les autres mo- 
numents nous font voir, d’un côté, une nation fé- 
roce et barbare, et, de l’autre, des rois qui ne l’é- 
toient pas moins. Ces princes étoient meurtriers, 
injustes, et cruels, pareeque toute la nation l’étoit. 
Si le christianisme parut quelquefois les adoucir; 
ce ne fut que par les terreurs que le christianisme 
donne aux coupables. Les églises se défendirent 
contre eux par les miracles et les prodiges de leurs 
saints. Les rois n’étoient point sacrilèges, pareequ’ils 
redoutolent les peines des sacrilèges : mais d’ail- 
leurs ils commirent, ou par colère, ou de sang froid, 
toutes sortes de crimes et d’injustices, pareeque ces 
crimes et ces injustices ne leur montroient pas la 
main de la divinité si présente. Les Francs, comme 
j’ai dit, souffroient des rois meurtriers , pareequ’ils 
étoient meurtriers eux-piêmes; ils n’étoient point 
frappés des injustices et des rapines de leurs rois, 
pareequ’ils étoient ravisseurs et injustes comme eux. 
Il y avoit bien des lois établies; mais les rois les 
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renJoient inutiles par de certaines lettres appelles ^ 
préceptions (i), qui renversoient ces mêmes lois ; 
c'e'toit à peu près comme les rescrits des empereurs 
romains, soit que les rois eussent pris d’eux cet 
usage, soit qu’iU l’pussent tiré du fond même de leur 
naturel. On voit, dans Çirégoire dq Tours, qu’ils 
faisoient des meurtres de sang froid, et faisaient 
mourir des accuses qui n’avoient pas seulement été 
entendus ; ils donnoient des préceptions pour faire 
des mariages illicites ( 2 ); ils en donnoient pour 
transporter les successions ; ils en donnoient pour 
ôter le droit des parents j ils en donnoient pour 
épouser les religieuses. Ils ne faisoient point à la 
vérité des lois de leur seul mpuvement, mais ils 
suspendoient la pratique de celles qui étoient faites. 

L’édit de Clotaire redressa tous les griefs. Per- 
sonne ne put plus être condamné sans être enten- 
du(3); les parents durent toujours succéder selon 
l’ordre établi par la loi (4); toutes préceptions pour 
épouser des filles , des veuves , ou des religieuses , 
furent nulles, et on punit sévèrement ceux qui les 
obtinrent, et en firent usage(5). Nous saurions peut- 
être plus exactentent ce qu’il statuoit sur ces précep- 
tions, si l’article 1 3 de ce décret et les deux suivants 
n’avojent péri par le temps. Nous n’avons que les 

(1) C'étoient des ordres que le roj envoyoit aux juges pour 
faire ou souffrir de certaines choses contre la loi. 

(2) Voyez Grégoire de Tours, liv. IV, pag. 227. L'histoire et les 
Chartres sont pleines de ceci ; et l’étendue de ces ahus paroît sur- 
tout dans l’édit de Clotaire II, de l’an Si.'), donné pour les réfor- 
mer. Voyez les Capitulaires, édition de Ilalu/.e, tom. I, pag. 22. 

■ ( 3 ) Article 22 — ( 4 ) Ibid., art. 6. — ( 5 ) Ibid., art. 18. 
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premiers mots de cet article i3 qui ordonne que 
Jes priéceptions seront observées ; ce qui ne peut pas 
s’entendre de celles qu’il venoit d’abolir par la même 
loi. Nous avons une autre constitution du même 
prince, qui se rapporte à son édit, et corrige de 
même de point en point tous les abus des précep- 
tions (i), 

Il est vrai que M. Baluze, trouvant cette consti-r 
tution sans date, et sans le nom du lieu où elle a 
été donnée, l’a attribuée à Clotaire 1. Elle est de 
Clotaire II. J’en donnerai trois raisons. 

I® Il y est dit que le roi conservera les immuni- 
tés accordées aux églises par son père et son aïeul ( 2 ). 
Quelles immunités auroit pu accorder aux églises 
Childéric, aïeul de Clotaire I, lui qui n’étoit pas 
chrétien, et qui vivoit, avant que la monarchie eût 
été fondée? Mais, si l’on attribue ce décret à Clo- 
taire II, on lui trouvera pour aïeul Clotaire I lui- 
même, qui' fit des dons immenses aux églises pour 
expier la mort de son fils Cramne, qu’il avoit fait 
brûler avec sa femme et ses enfants. 

2 ° Les abus que cette constitution corrige sub- 
sistèrent après la mort de Clotaire I, et furent même 
portés à leur comble pendant la folblessc du régne 
de Contran, la cruauté de celui de Chilpéric, et 
les détestables régeqces de Frédégonde et de Bru- 

(j) Dans l'éduion des capitulaires de Baluze, fora. I, paç. 7. 

(2) J’ai parlé au livre précédent de ces immunités, qui étoirni 
des concessions de droits de justice, et qui contennient des dr> 
fenscs aux juges royaux de faire aucune fonction dans le territoire, 
et étoient équivalentes à l’érection on concession d’un fief. 
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nehault. Or comment la nation auroit-ellepu souf- 
frir des fjriefs si solennellement proscrits, sans s’être 
jamais récriée sur le retour continuel de ces griefs? 
Comment n’auroit-elle pas fait pour lors ce qu’elle 
fit lorsque Chilpéric II ayant repris les anciennes 
violences (r),elle le pressa d’ordonner que, dans les 
jugements, on suivît la loi et les coutumes* comme 
on faisoit anciennement ( 2 ) ? 

3“ Enfin , cette consti tution, faite pour redresser les 
griefs , ne peut point concerner Clotaire I, puisqu’il 
n’y avoit point sous son régne de plaintes dans k 
royaiime à cet égard, et que son autorité y étoit 
très affermie, surtout dans le temps où l’on place 
cette constitution ^ au lieu qu’elle convient très bien 
aux évènements qui arrivèrent sous le règne de Clo- 
taire II, qui causèrent une révolution dans l’état 
politique du royaume. Il faut éclairer l’histoire par 
les lois, et les lois par l'iiistolre. 


CHAPITRE III. 


Autorité des maires du palais. 

J'ai dit que Clotaire II s’étoit engagé à ne point 
ôter à Warnachaire la place de maire pendant sa 
vie. La révolution eut un autre effet : avant ce 
temps , le maire éiolt le maire du roi ; il devint le 
maire du royaume : le roi le cholslssoit; la nation 

(1) Il commença à régner vers l'an 670. — (a) Voyez la Vie de 
saint Léger, 
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le choisit. Protaire, avant la re'volution, avoit étd 
fait maire par Thcodoric(i) , et Lamléric par Frd- 
d^gon(le( 2 ) ; mais depuis, la nation fut en posses- 
sion d’tdire (.3). 

Ainsi il ne faut pas confondre, comme ont fait 
quelques auteurs, ces maires du. palais avec ceux qui 
avoient cette dignitd avant la mort de Brunehault, 
les maires du roi avec les maires du royaume. 
On voit, par la loi des Bourguignons, que chez 
eux la charge de maire n’étoit point une des pre- 
mières de l’ètat (4) : elle ne fut pas non plus une 
des plus éminentes chez les premiers rois francs (5). 

Clotaire rassura ceuy qui possédoientdes charges 
et des fiefs ; et, après la mort de Warnachaire , ce 
prince ayant demandé aux seigneurs assemblés à 
Troyes qui ils vouloient mettre en sa place, ils s’é- 
crièrent tous qu’ils n’éliroient point ; et, lui deman- 
dant sa faveur, ils se mirent entre ses mains (6). 


(i) Instigante Brunichilde, Theodorico jubente, etc. Frédégaire, 
chap. XXVII , sar l’an Go5. 

(а) Gesta regum Francorum, cliap. xxxvi. 

(3) Voyc 7 Fiédrgaire , Clironique, rliap. Mv, sur l’an 6 a 6 ; et 
son Continuateur -inonyme, .chap. ci, sur l’an 6g5; et chap. cv, 
sur l’an 71 5. Aimoin, liv. IV, chap. xv. Éginhard, Vie de Charle- 
magne, cliap. XI.VIII. Gesta regum Francorum, chap. XLV., 

(4) Voyez la loi des Bourguignons , in præfat. ; et le second sup- 
pMment à cette loi, titre Xill. 

(5) Voyez Grégoire de Tours ,liv. IX, chap. XXXVI. 

( б ) Eo annu, Clotarius cum proceribus cl leudibus Burgundie 
Trecassinis conjungilur : cùm eorum esset sullicitus, .si vellent jam, 
Warnachario discesso, nlium in rjus honoris gradum subbmare ; 
sed oranes unanimiler denegantes se nequaquàm velle majorent 
domûs eligere, régis gratiam obiHxè pcientes, cum rege transo- 
gère. Chronique de Frédcgaire , cliap. ivi, sur l’an 62 G. 
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Dagobert réunit , comme son père , toute la mo- 
narchie : la nation se reposa sur lui , et ne lui donna 
point de maire. Ce prince se sentit en liberté; et, 
rassuré d’ailleurs par ses victoires , il reprit le plan 
de Bruuehault. Mais cela lui réussit si mal, que les 
leudes d’Austrasle se laissèrent battre par les Sclar 
vons (i) , s’en retournèrent chez eux , et les marches 
de l’Austrasie furent en proie aux barbares. 

. Il prit le parti d’offrir aux Austrasien'S de céder 
î’Austrasie à son ftls Sigebert, avec un trésor, et de 
mettre le gouvernement du royaume et du palais 
entre les mains de Cunibert, évêque de Cologne, 
et du duc Adalgise. Frédégalre n’entre point dans 
le détail des conventions qui furent faites pour lors : 
jnals le roi les confirma toutes par ses Chartres , et 
d’abord l’Austrasle fut mise hors de danger ( 2 ). 

Dagobert, se sentant mourir, recommanda à 
'Æga sa femme Nentechllde et son fils Clovis. I^es 
leudes de Neustrle et de Bourgogne choisirent ce 
jeune prince pour leur roi (3). Æga et Nentechllde 
gouvernèrent le palais (4) ; ils rendirent tous les 
bieps que Dagobert avoit pris (5) ; et les plaintes 
cessèrent en Neustrle et en Bourgogne, comme elles 

avoient cessé en Austrasle. 

• 

(1) Islam victoriam quam Vinidi contra Francos meruerunt , 
non tantum Sclavinorum fortitudo obtinuit, quantum deraentatio 
Austrasiorum, dùm se cemebant cum Dagobcrto odium inturrisse, 
et assiduè expoliarentur. Chronique de Frédcgaire, chap. lxviii, 
sur l’an 63o. 

( 2 ) Deinceps Austrasii corura studio" limitem et regnum Fran- 

corum contra Vinidos militer defcnsasse noscuntur. Ibid. , ch. LXXV, 
sur l’an 63a. — (.3) Ibid. , chap. LXXIX , sur l’an G38. — (4) — 

(5) Ibid. , chap. Lxxx , sur l’an GSg. 
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Après la mort d’Æga, la reine Nentechllde enga- 
gea les seigneurs de Bourgogne à élire Floachatus 
pour leur maire (i). Celui-ci envoya aux évêques 
et aux principaux seigneurs du royaume de Bour- 
gogYie des lettres, par lesquelles il leur promettoit 
de leur conserver pour toujours , c’est-à-dire pendant 
leur vie, leurs honneurs et leurs dignités ( 2 ). Il 
confirma sa parole par un serment. C’est ici que 
l’auteur du livre des maires de la malsoii royale met 
le commencement de l’administration du royaume 
par des maires du palais (3). 

Frédégaire, qui étoit Bourguignon, est entré 
dans de plus grands détails sur ce qui regarde les 
maires de Bourgogne dans le temps dé la révolution 
dont nous parlons, que sut lés maires d’Âustrasie 
• et de Neustrie : mais les conventions qui furent 
faites en Bourgogne furent, par les mêmes raisons , 
faites en Neustrie et en Austrasie. La nation crut 
iju’il étoit plus sûr de mettre la puissance entre les 
mains d’un maire qu’elle élisoit, et à qui elle poü- 
voit imposer des conditions, qu’entre celles d’un roi 
dont le pouvoir étoit héréditaire. 

(1) Chronique de Frédégaire, chap. lxxxix, sur l'an 64i. 

(2) Clironique de Frédégaire, chap. Lxxxix, sur l’an 641 • Floa- 
l'hatus cunctis ducibus à regno Burgundiæ, seu et pontiFicibus , 
per epistolas etiam et sacranarntis firmarit unicUique gradnm ho- 
noris et dignitatem , seu et aiiiiritiam perpctuù conservare. 

( 3 ) Dcinceps à temporibus CIndovei , cui fuit hlius Dagoberti 
inclyti regis, pater verô Theodoiic i, regnum Francorum decidens 
per majores domûs coepit ordiuari. /)r majoribut domüt rrgUe. 
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CHAPITRE IV. 

Quel etoit à l’ëgard des maires le génie de la nation. 

Un gouvernement dans lequel une nation qui 
avoit un roi élisoit celui qui devoit exercer la puis- 
sance royale paroît bien extraordinaire: mais, in- 
dépendamment des circonstances où l’on se trouvoit, 
je crois que les Francs tiroient à cet égard leurs idées 
de bien loin. 

Ils étoient descendus des Germains, dont Tacite 
dit que, dans le choix de leur roi, ils se détermi- 
noient par sa noblesse, et, dans le choix de leur 
chef, par sa vertu (i). Voilà les rois de la première , 
race, et les maires du palais; les premiers étoient 
héréditaires, les seconds étoient électifs. 

On ne peut douter que ces princes qui, dans 
l’assemblée de la nation , se levoieut et se propo- 
soient pour chefs de quelque entreprise à tous ceux 
qui voudrolent les suivre, ne réunissent pour la 
plupart, dans leur personne, et l’autorité du roi et 
la puissance du maire. Leur noblesse leur avoit 
donné la royauté ; et leur vertu , les faisant suivre 
par plusieurs volontaires qui les prenoient pour 
chefs, leur donnoit la puissance du maire. C’est 
par la dignité royale que nos premiers rois furent 
à la tête des tribunaux et des assemblées , et don- 

(i) Keçes ex nobilitate, duces ex virtute samunt. Ve moribus 
Gennanorum. 
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nèrent des lois du conseutement de ces assemblt^es ; 
c’est j>ar la dignité de duc ou de chef qu’ils firent 
leurs expéditions , et commandèrent leurs armées. 

Pour connojtre le génie des premiers Francs à 
cet égard , il n’y a qu’à jeter les yeux sur la conduite 
que tint Arbogaste, Franc de nation , à qui Valenti- 
nien avoit donné le commandement de l’armée (i). 
Il enferma l’empereur dans le palais ; il ne permit à 
qui que ce fût de lui parler d’aucune affaire civile 
ou militaire. Arbogaste fit pour lors ce que Ifs Pé- 
pins firent depuis. 


CHAPITRE V. 

Comment les maires obtinrent le commandement des 
armées. 

Pendant que les rois commandèrent les armées , 
la nation ne pensa point à se choisir un chef. Clovis 
et ses quatre fils furent à la tête des François, et les 
menèrent de victoire en victoire. Thibault , fils de 
Théodebert, prince jeune, foible, et malade, fut 
le premier des rois qui resta dans son palais ( 2 ). 11 
refusa de faire une expédition en Italie contre Nar- 
sès, et il eut le chagrin de voir les Francs se choisir 
deux chefs qui les y menèrent (3). Des quatre en- 

(1) Voyez Sulpicius Alexander, dans Grepoire de Tours, liv. II. 

( 2 ) L’an 55a. — (3) Leutheris verô et Itululinus , taoietsi id 
régi eoruin rainimè placcbat , belli cum eis societatem inierunt. 
Agatbias, liv. I; Grégoire de Tours, liv. IV, cbap. ix. 
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fants de Clotaire I, Contran fut celui qui négligea 
le plus de commander les armées (i) : d’autres rois 
suivirent cet exemple ; et pour remettre , sahs péril , 
le commandement en d’autres mains, ils le don- 
nèrent à plusieurs chefs ou ducs ( 2 ). 

On en vit ilaître des inconvénients sans nombre : 
il n’y eut plus de discipline, on ne sut plus obéir; 
les armées ne furent plus funestes qu’à leur propre 
pays; èlles étoient chargées de dépouilles aVant 
d’arriver chez les ennemis. On trouve dans Grégoire 
de Tours une vive peinture de tous ces maux (3). 
« Comment pouiTons-nous obtenir la victoire, disoit 
<! Contran, nous qui ne conservons pas ce que nos 
« pères ont acquis? Notre nation n’est plus la mê- 
i«me(4)....» Chose singulière! elle étoit dans la 
décadence dès le temps des petits-Hls de Clovis. 

Il étoit donc naturel qu’on en vînt à faire un duc 
unique; un duc qui eût de l’autorité sur cette mul- 
titude inhnie de seigneurs et de leudes qui ne con- 
tioissoient plus leurs engagements; un duc qui ré- 
tablît la discipline militaire, et qüi menât contre 
l’ennemi une nation q'ui tte savoit plus faire la 

( 1 ) Contran itè lit pas mêmé l’expéditioh contre Gondovalde, 
qui se disoit fils de Clotaire, et demandoit sa part du royaume. 

(a) Quelquefois au nombre de vingt. Voyez Grégoire de Tours , 
liv. V, chap. XXVII ; llv. VIII, chap. xviii et xxx; liv. X, chap. ni. 
Dagobert, qui h'avoit point de maire en Bourgogne, eut la même 
politique , et envoya contre les Gascons dix ducs , et plusieurs 
comtes qui n’avoient point de ducs sur eux. Chronique de Frédé- 
gaire, chap. lxxviii, sur l'an 636. 

(3) Grégoire de Tours , liv. VIII, chap. xxx ; et liv. X, chap. IIL. 
Ibid. , liv. VIII , chap. xxx. — (.^) Ibid. 
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jyuerre qu’à elle-même. On donna la puissance aux 
maires du palais. 

, La première fonction des maires du palais fut le 
gouvernement e'conomique des maisons royales. Ils 
eurent, concurremment avec d’autres officiers, le 
gouvernement politique des fiefs ( i ) ; et, à la fin , ils 
en disposèrent seuls. Ils eurent aussi l’administration 
des affaires de la guerre, et le commandement des 
armées, et ces deux fonctions se trouvèrent ne'ces- 
salrement lie'es avec les deux autres. Dans ces 
temps-là, il étoit plus difficile d’assembler les ar- 
mées que de les commander : et quel autre que ce- 
lui qui disposoit des grâces pouvoir avoir cette au- 
torité? Dans cette nation indépendante et guer- 
rière, il falloir plutôt inviter que contraindre, il 
falloir donner ou faire espérer les fiefs qui va- 
quoient par la mort du possesseur, récompenser 
sans cesse, faire craindre les préférences ; celui qui 
avoir la surintendance du palais devoir donc être 
le général de l’armée. 


CHAPITRE VI. 

Seconde époque de l’abaissement des rois de la première 

race. 

Depuis le supplice de Brunehault, les maires 
avoient été administrateurs du royaume sous les 

(l) Voyez le second supplément à la loi des IlourQuignons, ti- 
tre i 3 ; et Grégoire de Tours, liv. IX, cliap. xxxvi. 

4- a 
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rois; et, quoiqu’ils eussent la conduite de la guerre, 
les rois croient pourtant à la tête des armées, et le 
maire et la nation combattoient sous eux. Mais la 
victoire du duc Pépin sur Tlie'odoric et son maire (i) 
acheva de dégrader les rois (2) : celle que remporta 
Cliarles-Martel sur Ghilpéric et son maire Rain- 
froy (3) confirma cette dégradation. L’Austrasie 
triompha deux fois de la Neustrie et de la Bourgo- 
gne : et la mairie* d’Austrasie étant comme atta- 
chée à la famille des Pépins, cette mairie s’éleva 
sur toutes les autres mairies, et cette maison sur 
toutes les autres maisons. Les vainqueurs craigni- 
rent que quelque homme accrédité ne se saisît de 
la personne des rois pour exciter des troubles. Ils 
les tinrent dans une maison royale, comme dans 
une espèce de prison (4). Une fois, chaque année, 
ils étoient montrés au peuple. Là, ils faisoient des 
ordonnances (5) , mais c’étoient celles du maire ; ils 
répondoient aux ambassadeurs, mais c’étoient les 
réponses du maire. C’est dans ce temps que les his- 
toriens nous parlent du gouvernement des maires 
sur les rois qui leur étoient assujettis (6). 

(i) Voyez les Annales de Metz, sur les années 687 et 688. 

(z) mis quidem nomina regum imponens, ipse totius regni ha- 
bens, privilegium, etc. Annales de Metz, sur l’an 6 g 5 . — ( 3 ) Ibid. ; 
sur l'an 71g. ' 

Montesquieu a écrit mairerie, comme on le trouve dans 
1748, 1 / 58 , 1764, >767, et autres éditions. 

( 4 ) Sedemque illi regalem sub suà ditiune concessit. Annales 
de Metz, sur l’an 71g. 

( 5 ) Ex Chronico Centulensi, lib. II. Ut responsa quæ crat edoc- 
tus, vel poliùs jussus, ex suâ velut poteslate redderet. 

(6) Annales de Metz, sur l’an 6g 1. Anno principatùs Pippini 
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; Le deflîre de la nation pour la famille de Pépin 
alla si loin qu’elle élut pour maire un de ses petits- 
fils qui ëtoit encore dans l’enfance (i) ; elle l’établit 
sur un certain Dagobert, et mit un fantôme sur un 
fantôme. 


CHAPITRE VIT. 

Des grands offices et des fiefs sous les maires du palais. 

Les maires du palais n’eurent garde 'de rétablir 
l’amovibilité des charges et des offices; ils ne ré- 
gnoient que par la protection qu’ils accordoient à cet 
égard à la noblesse : ainsi les grands offices conti- 
nuèrent à être donnés pour la vie , et cet usage se 
confirma de plus en plus. 

Mais j’ai des réflexions particulières à faire sur 
les fiéfs. Je ne puis douter que, dès ce lemps-là, la 
plupart n’eussent été rendus héréditaires. 

Dans le traité d’Andeli (a), Contran, et son ne- 
veu Cliildebert, s’oljligent de maintenir les libéra- 
lités faites aux Icudes et aux églises par les rois 

üuperTheodoricum... Annales de Fuldc ou de Laurisban. Pippinus, 
dux , Francorum ubtinuit rcQQUm Francorum per annos eum 
regibus sibi subjcctis. 

(i) Posihæc Theudêaldus, filius ejus (Grimo.aldi) parvulus, in 
loco ipsius, cum prædicto rege Dagobertu, major domùs palatii 
effectus est. Le Continuateur anonyme de Frédégairé , sur l’an 
714, chap. CIV. 

(a) Rapporté par Grégoire de Tour», liv. IX. Voyez aussi l’édit 
de Clotaire II, de l’an l>i 5 , art. i(>. 
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leurs, prédécesseurs ; et il est permis aux reines, aux 
Hiles, aux veuves des rois, de disposer par testa- 
, ment, et pour toujours , des choses qu’elles tiennent 
du fisc(i) 

Marculfe écrivoit ses formules du temps des 
maires ( 2 ). On en voit plusieurs où les rois don- 
nent et à la personne et aux héritiers(3) : et, comme 
les formules sont les images des actions ordinaires 
de la vie , elles prouvent que , sur la fin de la pre- 
mière race, une partie des fiefs passoit déjà aux 
héritiers. Il s’en falloir bien que l’on eût , dans ces 
temps-là , l’idée d’un domaine inaliénable ; c’est 
une chose très moderne , et qu’on ne connoissoit 
alors ni dans la théorie , ni dans la pratique. 

On verra bientôt sur cela des preuves de fait: 
et, si je montre un temps ou il ne se trouva plus 
de bénéfices pour l’armée , ni aucun fonds pour Son 
entretien, il faudra bien convenir que les anciens 
bénéfices avoient été aliénés. Ce temps est celui de 
Charles-Martel , qui fonda de nouveaux fiefs , qu’il 
faut bien distinguer des premiers. 

Lorsque les rois commencèrent à donner pour 
toujours , soit par la corruption qui se glissa dans le 
gouvernement, soit par la constitution même qui 

(1) Ut si quid de agris fiscalibus vel speciebus atque præsidio, 
pro ai'bitrii sui volunlale, farere aut cuiquam conf'erre volucrint , 
iiïà stabiiltate peipetuo ronservetur. * 

(2) Voyez la xxiv et la xxxiv du livre I. 

( 3 ) Voyez la formule xiv du livre I i qui s’applique également 
à des biens fiscaux donnés directement pour toujours, ou donnes 
J’abord en be'ncfice, et ensuite pour toujours : « Sicut ab illo , aut 
« à tisco nostro , fuit possessa. » Voyez aussi la formule xvii, ibid. 
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faisoit que les rois ëtoient obligës de lëcompenser 
sans cesse, il étoit naturel qu’ils commençassent 
plutôt à donner à perpétuité les fiefs que les comtés. 
Se priver de quelques terres étoit peu de chose; re- 
noncer aux grands offices, c’étoit perdre la puis- 
sance même. 


CHAPITRE VIII. 

• « 

Comment les aïeux furent changés en fiefs. 

La manière de changer un aleu en fief se trouve 
dans une formule de Marculfe (i). On donnoit sa 
terre au roi ; il la rendoit au donateur en usufruit 
ou bénéfice , et celui-ci désignoit au roi ses héritiers. 

Pour découvrir les raisons que l’on eut de déna- 
turer ainsi son aleu , il faut que je cherche, comme 
dans des abîmes, les anciennes prérogatiires de 
cette noblesse, qui , depuis onze siècles, est couverte 
de poussière, de sang, et de sueur. 

Ceux qui tenoient des fiefs avoientde très grands 
avantages. La composition pour les torts qu’on leur 
faisoit étoit plus forte que celle des hommes libres. 
Il paroît, par les formules de Marculfe, que c’étoit 
un privilège du vassal du roi , que celui qui le tue- 
roit paieroit six cents sous de composition. Ce pri- 
vilège étoit établi par la loi salique( 2 ) et parcelle des 
Ripuaires (3) : et, pendant que ces deux lois ordon- 

(i) Liv. I, formule XIII. — (2) Titre 44 - Voyez aiis.^i les titrés GG,. 
5. 3 et 4 ; et le titre 74. — ( 3 ) Titre 1 1. 
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noient six cents sous pour la mort du vassal du roi , 
elles n’en donnoient que deux cents pour la mort 
d’un ingénu, Franc, barbare, ou homme vivant 
sous la loi salique; et que cent pour celle d’un Ro- 
main (i). 

Ce n’étolt pas le seul privilège qu’eussent les vas- 
saux du roi. Il faut savoir que quand un homme 
étolt cité en jugement et qu’il ne se présentoit point, 5 

ou n’obéissoit pas aux ordonnances des juges, il 
étoit appelé devant le roi (2); et s’il persistoit dans 
sa contumace, il étoit mis hors de la protection du 
roi, et personne ne pouvoir le recevoir chez soi, ni 
même lui donner du ]>ain( 3 ): or, s’il étoit d’une 
condition ordinaire, ses biens étoient confisqués (4); 
mais, s’il étoit vassal du roi, ils nel’étoient pas ( 5 ). 

Le premier, par sa contumace, étoit cenjé con- 
vaincu du crime, et non pas le second. Celui-là, 
dans les moindres crimes, étoit soumis à la preuve 
j)ar l’efti bouillante (6); celui-ci n’y étoit condamné 
que dans le cas du meurtre (7). Enfin, un vassal 
du roi ne pouvoir être contraint de jurer en justice 
contre un autre vassal (8). Ces privilèges augmen- 
tèrent toujours; et le capitulaire de Carloman fait 
cet honneur aux vassaux du roi, qu’on ne peut 
les obliger de jurer- eux-mêmes , mais seulement 
par la bouche de leurs propres vassaux (y). De plus , 

(1) Voyez. la loi Jo.'ï Ripuaircs , til. 7; et la loi saliqiie, tit. 44 i 
art. I et — (2) La loi salique , lit. et 76. — ( ) Extra sermo- 
nem regis. Lui salique, tit. 5 g et 7O. — ( 4 ) Loi .salique, tit. 5 t), 

§ I. — (.’j) Zé/rf. , lit 76,5.1. — (G) tit. 56 et 5 q. — 

til. 76, §. I. — ■ (8) Ibit., til. 76, 5. a. — (9) Apiiil Vernis pala- 

tium, de l’an 883 , art. 4 d n- 
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lorsque celui qui avoit les honneurs ne s’etoit pas 
rendu à l’armée, sa peine étoit de s’abstenir de 
chair et de vin, autant de temps qu’il avoit man- 
que' au service: mais .l’homme libre qui n’avoit 
pas suivi le comte (i) payoit une composition de 
soixante sous , et étoit mis en servitude jusqu’à ce 
qu’il l’eût payée ( 2 ). 

Il est donc aisé de penser que les Francs, qui 
n’étoient point vassaux du roi , et encore plus les 
Romains, cherchèrent à le devenir; et qu’afin qu’ils 
ne fussent pas privés de leurs domaines, on ima- 
gina l’usage de donner son aleu au roi, de le rece- 
voir de lui en fief, et de lui désigner ses héritiers. 
Cet usage continua toujours; et il eut surtout lieu 
dans lés désordres de la seconde race, où tout le 
monde avoit besoin d’un protecteur, et vouloit faire 
corps avec d’autres seigneurs, et entrer pour ainsi 
dire dans la monarchie féodale, parcéqu’on n’avoit 
plus la monarchie politique (3). 

Ceci continua dans la troisième race, comme on 
le voit par plusieurs Chartres (4), soit qu’on donnât 
son aleu, et qu’on le reprît par le même acte; soit 
qu’on le déclarât aleu, et qu’on le reconnût en fief. 
On appeloit ces fiefs Jiefs de reprise. 

Cela ne signifie pas que ceux qui avoient des 
fiefs les gouvernassent en bons pères de familles ; 

( 1 ) Capitulaire de Charlema{;ne , qui est le second de l’an 8ia, 
art. I et 3. — (a) Heribannum. 

(3) “ Non inlirmis reliquit bæredibus ■>, dit Lambert d'.trdres, 
dans Dueange , au mot alodis. 

(4) Voyez colles que Ducange cite au mot alodis; et celles que 
rapporte Galland, Traite du Franc-aleu, pag. i j et suiv. 
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et, quoique les hommes libres cherchassent beau- 
coup à avoir des fiefs, ils traitoicnt ce genre de 
biens comme on administre aujourd’hui les usu- 
fruits. C’est ce qui fit faire à Charlemagne, prince 
le plus vigilant et le plus attentif que nous ayons 

eu, bien des réglements (i), pour empêcher qu’on 
ne dégradât les fiefs en faveur de ses propriéte's. 
Cela prouve seulement que, de son temps, la plu- 
part des bénéfices étoient encore à vie; et que, par 
conséquent, on prenoit plus de soin des aïeux que 
des bénéfices : mais cela n’empêche pas que l’on 
n’aimât encore mieux être vassal du roi qu’homme 
libre. On pouvoir avoir des raisons pour disposer 
d’une certaine portion particulière d’un fief, mais 
on ne vouloir pas perdre sa dignité même. 

Je sais bien encore que Charlemagne se plaint, 
dans un capitulaire (a), que, dans quelques lieux, 
il y avoir des gens qui dounoieut leurs fiefs en pro- 
priété, et les rachetoient ensuite en propriété. Mais 
je ne dis point qu’on n’aimât mieux une propriété 
qu’un usufruit; je dis seulement que, lorsqu’on 
pouvoir faire d’un aleu un fief qui passât aux hé- 
ritiers, ce qui est le cas de la formule dont j’ai 
parlé , on avoir de grands avantages à le faire. 

(u) Capitulaire il, de l'an 8oi, art. io;et le capitulaire vu, de 
l’an 8 o 3 , art. 3 ; et le capitulaire i , incerti anni, art. 49 i et le ca- 
pitulaire de l’an 8o6, art. 7. 

(2) Le cinquième, de l’an 806, art. 8. 
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CHAPITRE IX. 

Gommcntles biens ecclésiastiques furent convertis en fiefs. 

Les biens fiscaux n’auroient dû avoir d’autre des- 
tination que de servir aux dons que les rois pou- 
voient faire pour inviter les Francs à de nouvelles 
entreprises, lesquelles augmentolent d’un autre 
côté les biens fiscaux.; et cela étolt, comme j’ai dit, 
l’esprit de la nation : mais les dons prirent un autre 
cours. Nous avons un discours de Cbilpéric (i), 
petit-fils de Clovis, qui se plai^noit déjà que ses 
biens avoient été presque tous donnés aux églises. 
«Notre fisc est devenu pauvre, disoit-11; nos ri- 
« chesses ont été transportées aux églises ( 2 ) ; il n’y 
K a plus que les évêques qui régnent; ils sont dans 
« la grandeur, et nous n’y sommes plus. » 

Gela fit que les maires, qui n’osoient attaquer 
les seigneurs, dépouillèrent les églises; et une des 
raisons qu’allégua Pépin pour entrer en Neustrie(3) 
fut qu’il y avoit été invité par les ecclésiastiques, 
pour arrêter les entreprises des rois, c’est-à-dire des 
maires , qui prlvoient l’église de tous ses biens. 

(1) Pans Grégoire de Tours, liv. Vï,chap. xbvi. 

(2) Cela Ht qu’il annula les testaments faits en faveur des enlises, 
et nicnie les dons faits par son père : Contran les rétablit, et Ht 
même de nouveaux dons. Grégoire de Tours, liv. VII, clvap. vu. 

( 3 ) Voyez les Annales de Metz, sur l’an 687: Kxritur iinprimis 
querclis sacerdotum et servoruin Dei, qui me sæpiùs adicrunt ut 
pro sublatis injustè patrimoniis, etc. 
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Les maires d’Austrasie , c’est-à-dire la maison 
des Pépins, avoient traité l’église avec plus de mo- 
dération qu’on avoit fait en Neustrie et en Bourgo- 
gne; et cela est bien clair par nos chroniques (i), 
ou les moines ne peuvent se lasser d’admirer la dé- 
votion et la libéralité des Pépins. Ils avoient occupé 
eux-mêmes les premières places de l’église. «Un' 
« corbeau ne crève pas les yeux à un corbeau » , 
comme disoit Ghilpéric aux évêques ( 2 ). 

Pépin soumit la Neustiie et la Bourgogne : mais 
ayant pris, pour détruire les maires et les rois, le 
prétexte de l’oppression des églises, il ne pouvoit 
plus les dépouiller, sans contredire son titre , et faire 
voir qu'il se jouoit de la nation. Mais la conquête 
de deux grands royaumes, et la destruction du 
parti opposé, lui fournirent assez de moyens de 
contenter ses capitaines. 

Pépin se rendit maître de la monarchie, en 
protégeant le clergé: Charles-Martel, son fils, ne 
put se maintenir qu’en l’opprimant. Ce prince, 
voyant qu’une partie des biens royaux et des biens 
fiscaux avoient été donnés à vie ou en propriété à la 
noblesse, et que le clergé, recevant des mains des 
riclies et des pauvres , avoit acquis une grande 
partie des allodiaux mêmes, il dépouilla les églises ; 
et les fiefs du premier partage ne subsistant plus, il 
forma une seconde fois des fiefs (3). Il prit, pour 

(i) Voyez les Annales de Metz, snr l’an 687 . — (i) Dans Gré- 
goire de Tours. 

(3) Karolus, plnrima juri ecclesiastico delrahens , pra-dia fisco 
.soriavit, ac deindè militibus dispertisnt. Ex cbronico Centulensi, 
lib. II. 


,/■ . 
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lui et pour ses capitaines, les biens des églises 
et les églises mêmes, et lit cesser un abus qui , à la 
différence des maux ordinaires, étoit d'autant plus 
facile à guérir qu’il étoit extrême. 


CHAPITRE X. 

Richesses du Clergé. ‘ 

Le clergé recevolt tant, qu’il faut que, dans les 
trois races, ou lui ait donné plusieurs fois tous les 
biens du royaume. Mais, si les rois, la noblesse, et 
le peuple, trouvèrent le moyen de leur donner tons 
leurs biens, ils ne trouvèrent pas moins celui de les 
leur ôter. La piété fit fonder les églises dans la 
première race : mais l’esprit militaire les fit donner 
aux gens de guerre, qui les partagèrent à leurs en- 
fants. Combien ne sortit-il pas de terres de la mense 
du clergé! Les rois de la seconde race ouvrirent 
leurs mains, et firent encore d’immenses libéralités : 
les Normands arrivent , pillent et ravagent , per- 
sécutent surtout les prêtres et les moines , cherchent 
les abbayes, regardent où ils trouveront quelque 
lieu religieux; car ils attrlbùoleut aux ecclésiasti- 
ques la destruction de leurs idoles, et toutes les 
violences de Charlemagne, qui les avoit obligés les 
uns après les autres de se réfugier <lans le nord. 
C’étoicntdes haines que quarante ou cinquante an- 
nées n’avolent pu leur faii^ oublier. Dans cet état 
des choses, combien le clergé perdit-il de biens! 
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A peine y avoit-il des ecclésiastiques pour les rede- 
mander. Il resta donc encore à la piété' de la troi- 
sième race assez de fondations à faire, et de terrés 
à donner ; les opinions répandues et crues dans ces 
temps-là auraient privé les laïques de tout leur 
bien, s’ils avaient été assez honnêtes gens. Mais, si 
les ecclésiastiques avaient de l’ambition, les laïques 
en avoieiit aussi : si le mourant donnait, le succes- 
seur vouloir reprendre. On ne voit que querelles 
entre les seigneurs et les ‘évêques, les gentils- 
hommes et les abbés, et il falloir qu’on pressât vi- 
vement les ecclésiastiques, puisqu’ils furent obligés 
de se meure sous la protection de certains seigneurs , 
qui les défendoient pour un moment , et les oppri- 
nioient après. 

Déjà une meilleure police , qui s’établlssolt dans 
le cours de la troisième race, permettoit aux ecclé- 
siastiques d’augmenter leur bien. Les Calvinistes 
parurent, et firent battre de la monnoie de tout ce 
qui SC trouva d’or et d’argent dans les églises. Com- 
ment le clergé auroit-il été-assuré de sa fortune? il 
ne l’étoit pas de son existence. Il traitoit des ma- 
tières de controverse, et l’on brûlolt ses archives. 
Que servit-il de redemander à une noblesse tou- 
jours ruinée ce qu’elle n’avoit plus , ou ce qu’elle 
avoit hypothéqué de mille manières? Le clergé a 
toujours acquis, il a toujours rendu, et il acquiert 
encore. 
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CHAPITRE XI. 

État de l’Europe du temps de Charles-Martel. 

Charles -Martel, qui entreprit de dtfpouiller le 
clergd, se trouva dans les circonstances les plus heu- 
reuses : il e'toit craint et aime des gens de guerre, 
et il travailloit pour eux; il avoit le pre'texte de ses 
guerres contre les Sarrasins (i); quelque haï qu’il 
fût du clergé, il n’en avoit aucun besoin ; le pape, à 
qui il étoit nécessaire , lui tendoit les bras : on sait la 
célèbre ambassade que lui envoya Grégoire III ( 2 ). 
Ces deux puissances furent fort unies , parcequ’elles 
ne pouvoient se passer l’une de l’autre : le pape avoit 
besoin des Francs, pour le soutenir contre les Lom- 
bards et contre les Grecs; Charles- Martel avoit be- 
soin du pape pour humilier les Grecs, embarrasser 
les Lombards, se rendre plus respectable chez lui, 
et accréditer les titres qu’il avoit, et ceux que lui ou 
ses enfants pourroient prendre (3). Il ne pouvoir 
donc manquer sou entreprise. 

( 1 ) Voyez les Annales de Metz. 

(a) Kpistolain quoque , decreto Romanoriim principam , sibi 
pra-dirtus pr.Tsul Gregoiius iniserat, quod sese populus romanus, 
relictà imperatoris doininatione , ad suaiii defensionein et invie- 
tam cleinentiam convertere vuluisset. Annales de Metz, sur l'an 
y/j I .... Go pacto patrato , ut à partibus imperatoris reced^ret. Frc- 
dégalre. 

(3) On peut voir dans les auteurs de ces tenips-là l'impression 
que l'autorité de tant de papes fil sur l’esprit des François. Quoi- 
que le roi Pépin eût déjà été couronné par l’archevêque de Maïence, 
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Saint Eucher, évêque d’Orléans, eut une vision 
qui étonna les princes. Il faut que je rapporte, à ce 
sujet, la lettre que les évêques assemblés à Reims 
écrivirent à Louis-le-Germanique (i), qui étoit en- 
tré dans les terres de Chavles-le-Chauve, parcequ’elle 
est très propre à nous faire voir quel étoit, dans ces 
temps-là, l’état des choses, et la situation des es- 
prits. Ils disent ( 2 ) que « saint Eucher ayant été ravi 
ic dans le ciel, il vit Charles-Martel tourmenté dans 
« l’enfer inférieur par l’ordre des saints qui doivent 
Il assister avec Jésus-Christ au jugement dernier; 
•< qn’il avolt été condamné à cette peine avant le 
« temps, pour avoir dépouillé les églises de leurs 
« biens, et s’être par là rendu coupable des péchés 
« de tous ceux qui les avoient dotées ; que le roi Pe- 
« pin fit tenir à ce sujet un concile ; qu’il fit rendre 
« aux églises tout ce qu’il put retirer des biens ecclé- 
« siastlques ; que, comme il n’en put ravoir qu’une 
Il partie à cause de ses démêlés avec Vaifre, duc 
« d’Aquitaine, il fit faire en faveur des églises des 
Il lettres précaires du reste (3) , et régla que les laï- 


il roçarJa l’onction qu’il reçut du pape Étienne comme une chose 
(|ui le confirmoit dans tous ses droits. 

(1) Anno K58^apud Carisiacum, ëdit. de Baluze, t. II, p. toi. 

(2) Anno 858, apud Garisiacum, edit. de Baluze, tom. II,rar' 
Ucle 7, pag. 109 

(3) n Preoaria , qo6<l precibus utendam concecTitnr ■> , dit Cajas 
dans scs notes sur le livre I des fiefs. Je trouve dans un diplôme 
du roi -Pépin , daté de la troisième année de son régne, que ce 
prince n’établit pas le premier ces lettres précaires | il en cite une 
faite par le maire Ébroin, et continuée depuis. Voyez le diplôme 
de ce roi dans le tome V des Historiens de Erance des bénédic- 
tins , art. 6. 
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« ques paleroient uuc dîme des biens qu’ils tcnoient 
« des églises, et douze deniers pour chaque maison ; 

« cjue Charlemagne ne donna point les biens de 
« l’église ; qu’il fit au contraire un capitulaire par 
<1 lequel il s’engagea, pour lui et ses successeurs , de 
« ne les donner jamais ; que tout ce qu’ils avancent 
« est écrit ; et que même plusieurs d’entre eux l’a- 
« voient entendu raconter à Louis-le-Débonnaire, 

« père des deux rois. » 

Le règlement du roi Pépin, dont parlcht les évê- 
ques, fut fait 5aus le concile tenu à Leptines (i). 
L’église y trouvoit cet avantage, que ceux qui avoient 
reçu de ces biens ne les tenoient plus que d’une 
manière précaire; et que d’ailleurs elle en recevoir 
la dîme, et douze deniers pour chaque case qui lui 
avoir appartenu. Mais c’étoit un remède palliatif, 
et le mal restoit toujours. 

Cela même trouva de la contradiction : et Pépin 
fut obligé de faire un autre capitulaire ( 2 ), où il 
enjoignit à ceux qui tenoient de ces bénéfices de 
payer cette dîme et cette redevance , et même d’en- 
tretenir les maisons de l’évêché ou du monastère, 
sous peine de perdre les biens donnés. Charlemagne 
renouvela les règlements de Pépin (3). 

Ce que les évêques disent dans la même lettre , 
que Charlemagne promit, pour lui et ses succes- 

(1) L’an 743. Voyez. le livre V des capitulaires, art. 3, édition 
de Baluze, pag. 8a5. — (a) Celui de Metz, de l’an 75€, art. 4- 

(3) Voyez son capitulaire de l’an 8o3, donné à Worms, édit, 
de 'Baluze, pag. 4> i , nù il règle le contrat précaire ; et celui de 
Francfort, de l'an 794, pag. 367, art 24, sur les réparations des 
maisons ; et celui de l’an 800, pag. 33o. 
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seurs, de ne plus partager les biens des églises aux 
gens de guerre, est conforme au capitulaire de ce 
prince donné à Aix-la-Cliapclle l’an 8o3, fait pour cal- 
mer les terreurs des ecclésiastiques k cet égard : mais 
les donations déjà faites subsistèrent toujours (i). 
Les évêques ajoutent, et avec raison, que Louis-le- 
Débonfialre suivit la conduite de Charlemagne, et 
ne donna point les biens de l’église aux soldats. 

Cependant les anciens abus allèrent si loin que, 
sous les enfants de Louis-fe-Débonnalre, les laïques 
établissoient des prêtres dans leurs églises, ou les 
chassoient, sans le consentement des évêques ( 2 ). 
Les églises se partageoient entre les héritiers (3) ; 
et, quand elles étoient tenues d’une manière indé- 
cente, les évêques n’avoient d’autre ressource que 
d’en retirer les reliques (4). 

Le capitulaire de Compiégne établit que l’envoyé 
du roi pourroit faire la visite de tous les monas- 
tères avec l’évêque (5) , de l’avis et en présence de 
celui qui le tenoit (6); et cette régie générale prouve 
que l’abus étoit général. 

Ce n’est pas qu’on manquât de lois pour la resti- 

(1) Comme 11 paroit par la note pre'cédente , et par le capitu- 
laire de Pépin, roi d’Italie, où il est dit que le roi donneroit en 
lief les monastères à ceux qui se recommanderoient pour dos fiefs, 
il est ajouté à la loi des Lombards, liv. 111, lit. i , §. 3o ; et aux 
lois saliques, recueil des lois de Pépin, dans Écliard , pag. ig5, 
Ut. 36, art. 4- 

(2) Voy^ la constitution de Lothairs I, dans la loi des Lom- 
bards, liv. III., loi I, §. 43. — (-3) Ibid. , §. 44 — (4) 

(5) Donné la vingt-huitième année du règne de Charles-le- 
Cbauve, l’an 868, édit, de Baluze, pag. ao3. 

(6) Cum roncilio et conssusu ipsius qui locum relinet. 
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tutîon de& biens des églises. Le pape ayant repro- 
ché aux évêques leur négligence sur le rétablissement 
des monastères, ils écrivirent à Charles-le-Ghauve 
qu’ils n’avoient point été touchés de ce reproche, 
parcequ’ils n’en étoient pas coupables ; et ils l’aver- 
tirent de ce qui avoit été promis, résolu et statué 
dans tant d’assemblées de la nation (i). Effective- 
ment ils en citent neuf. 

On disputoittonjonrs. Les Normands arrivèrent, 
et mirent tout le monde d’accord. 

CHAPITRE XII. 

Établissement des dîmes. 

Les règlements faits sous le roi Pépin avoient 
plutôt donné à l’église l’espérance d’un soulagement 
qu’un soulagement effectif: et, comme Charles- 
Martel trouva tout le patrimoine public entre les 
mains des ecclésiastiques , Charlemagne trouva les 
biens, des ecclésiastiques entre les mains des gens 
de guerre. On ne pouvoit faire restituer à ceux-ci 
ce qu’on leur avoit donné; et les circonstances où 
l’on étoit pour lors rendoient la chose encore plus 
impraticable qu’elle n’étoit de sa nature. D’un autre 
côté, le christianisme ne devoit pas périr, faute de 
ministres, de, temples, et d’instructions (2). 

(i) Concilinm apod Bonoilum, seizième année de Charles-le- 
ChauTs, l'an 856, édition de Balnie, pag. 78 . 

( 3 ) Dans les guerres ciTiles qui s’élevèrent du temps de Charles- 

4 - 3 
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Cela fît que Charlemagne établit les dîmes (i), 
nouveau genre de bien, qui eut cet avantage pour 
le clergé, qu’étant singulièrement donné à l’église, 
il fut plus aisé dans la suite d’en reconnoître les 
usurpations. 

On a voulu donner à cet établissement des dates 
bien plus reculées : mais les. autorités que l’on cite 
me semblent être des témoins contre ceux qui les 
allèguent. La constitution de Clotaire ( 2 ) dit seu- 
lement qu’on ne léveroit point de certaines dîmes 
sur les biens de l’église (3). Bien loin donc que l’é- 
glise levât des dîmes dans ces temps-là, toute sa 
prétention étoit de s’en faire exempter. Le second 
concile de Maçon (4), tenu l’an 585, qui ordonne 
que l’on paie les dîmes, dit, à la vérité, qu’on les 
avoit payées dans les temps anciens : mais il dit 
aussi que , de son temps , on ne les payoit plus. 

Martel, les biens de IVglise de Reims furent donnéi aux laïques. 
On laissa le clergé subsister comme il pourroit, est-il dit dans la 
Vie de saint Remy. Surius, tom. I, pag. 379 . 

(i) Loi des Lombards, liv. 111, tit. 3, $. i et 3 . 

(3) C'est celle dont J'ai tant parlé au chapitre tv ci-dessus , que 
l'on trouve dans l'édition des capitulaires' de Baluxe, tom. 1, ar- 
ticle 1 1 , pag. 9 . 

(3) Agraria et pascuaria , vel décimas porcorum , ecclesiæ con- 
cedimus; ilà ut actor aut decimator in rebus ecclesis nullus ac- 
cédât. Le capitulaire de Charlemagne , de l'an Soo , édition de 
Baluze, pag. 336, explique très bien ce que c'étoit que cette sorte 
de dimc dont Clotaire exempte l'église ; c'étoit le dixième des co- 
chons que l'on metloit dans les forets do roi pour engraisser ; et 
Charlemagne veut que ses juges le paient comme les autres , afin 
de donner l'exemple. On voit que c'étoit un droit seigneurial ou 
économique. 

(4) Canone V, ex tomo primo conciliomm antiquorum Gallûe ; 
operà Jacobi Sirmundi. 
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Qui doute <}u’avant Charlemagne on n’eût ouvert 
la bible, et prêché les dons et les offrandes du lévi-* 
tique? Mais je dis qu’avant ce prince les dîmes pou* 
voient être prêchées, mais qu’elles n’étoient point 
établies. 

J’ai dit que les réglements faits soûs le roi Pépin 
avoient soumis au paiement des dîmes, et aux répa* 
rations des églises, ceux qui possédoient en fief les 
biens ecclésiastiques. C’étoit beaucoup d’obliger par 
une loi, dont on ne pouvoit disputer la justice, les 
principaux de la nation à dônner l’exemple. ' 

Charlemagne fit plus , et on volt, par le capitu- 
laire de villis (i), qu’il obligea ses propres fonds 
au paiement des dîmes : c’étoit encore un grand 
exemple. 

Mais le bas peuple n’est guère capable d’aban- 
donner ses intérêts par des exemples. Le synode de 
Francfort ( 2 ) lui présenta un motif plus pressant 
pour payer les dîmes. On y fit un capitulaire, dans 
lequel il est dit que, dans la dernière famine, on' 
avoit trouvé les épis de blé vides ; qu’ils avoient été 
dévorés par les démons, et qu’on avoit entendu leurs 
voix qui reprochoient de n’avoir pas payé la dîme (3) : 
et, en conséquence, il fut ordonné à tous ceux qui 
tenoient les biens ecclésiastiques de payer la dîme ; 
et, en conséquence encore, on l’ordonna à tous. 

(1) Article G, édition de Baluze, pag. 33 z. Il fut donné l’an 800. 

(3) Tenu 80US Charlemagne l’an 794. 

( 3 ) Experimento eniin didicimus in anno quo ilia valida fatnei 
irrepsit, ebullire vacuas aptionas à dæmonibus devoratax, et vo- 
cea exprobrationis auditas, etc. Édition de Baluze, p. 2G7, art. a 3 . 

3 . 
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Le projet de Charlemagne ne réussit pas d’abord: 
cette charge parut accablante (i"). Le paiement des 
dîmes, chez les Juifs, étoit entré dans le plan de la 
fondation de leur république: mais ici le paiement 
des dîmes étoit une charge indépendante de celles 
de l’établissement de la monarchie. On peut voir, 
dans les dispositions ajoutées à la loi des Lom- 
bards (a), la difficulté qu’il y eut à faire recevoir 
les dîmes par les lois civiles : on peut juger , par les 
différents canops des conciles, de celle qu’il y eut à. 
les faire recevoir par les lois ecclésiastiques. 

Le peuple consentit enfin à payer les dîmes, à 
condition qu’il poprroit les racheter. La constitution 
de Louls-le-Débonnaire (3) , çt celle de l’empereur - 
Lothaire son fils (4), ne le permirent pas. 

Les lois de Charlemagne sur l'établissement des 
dîmes étoient l’ouvrage de la nécessité ; la religion 
seule y eut part, et la superstition n’en eut aucune. 

La fameuse division qu’il fit des dîmes en quatre 
parties, pour la fabrique des églises, pour les pau> 
vres, pour l’évêque , pour les clercs (5) , prouve bien 
qu’il vouloir donner à l’église cet état fixe et perma- 
nent qu’elle avoir perdu. 

Son testament fait voir qu’il voulut achever de 

(i) Voyez entre antres le capitulaire de Louis-le-De'bonnaire, 
de l’an 839, édition de Baluze, pag. C63, contre ceux qui, dans 
la vue de ne pas payer la dîme , ne cultivoient point leurs terres ; 
et article 5 : Nonis quidem et decimis , undè et genitor noster et 
nos fréquenter, in diversis placitis , admonitionem fecimus. 

(3) Entre autres celle de Lothaire , lir. III , tit. 3 , chap. vi. 

(3) De l’an 829, art. 7, dans Baluze, tout. 1, pag. 6G3. 

(4) Loi des Lombards, liv. III, tit. 3, $. 8. — (S) Ibid., $. 4- 
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réparer les maux qiie Charles-Martel, son aïeul, 
avoir faits (1). Il fit trois parties égales de ses biens 
mobiliers; il voulut que deux de ces parties fussent 
divisées en vingt-une, pour les ving^-une métro- 
poles de son empire ; chaque partie devoir être sub- 
divisée entre la métropole et les évêchés qui en dé- 
pendoient. II partagea le tiers qui restoit en quatre 
parties; il en donna une à ses enfants et ses petits- 
enfants; une autre fut ajoutée aux deux tiers déjà 
donnés; les deux autres furent employées en œuvres 
pies. Il sembloit qu’il regardât le don immense qu’il 
venoit de faire aux églises moins comme une action 
religieuse que comme une dispensation politique. 


CHAPITRE XIII. 

Des élections aux évêchés et abbayes. 

Les églises étant devenues pauvres , les rois aban- 
donnèrent les élections aux évêchés et autres béné- 
fices ecclésiastiques (2). Les princes s’embarrassèrent 
moins d’en nommer les ministres, et les compéti- 
teurs réclamèrent moins leur autorité. Ainsi l’église 
recevoit une espèce de compensation pour les biens 
qu’on lui avoit ôtés. 

( I ) C'est une espèce de codicille rapporté par Éginhart , et qui 
est différent du testament même qu’on trouve dans Goldast <t 
Bainze. 

(a) Voyez le capitulaire de Charlemagne, de l'an 8 o 3 , art. a, 
édit, de Balôze , pag. 379 ; et l’édit de Louis-le-Débonnaire , de 1 an 
834, dans Goldast, constitution impériale, tom. 1 . 
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Et si Louis-le-Débonnaire laissa au peuple ro-.- 
main le droit d’élire les papes (») > ce fut un effet de 
l’esprit général de son temps: on se gouverna à l’é- 
gard du siégewde Rome comme on faisoit à l’égard 
des autres. 


X'XXX/VX 


CHAPITRE XIV. 

Des fiefs de Charles-Martek 

Je ne dirai point si Charles-Martel donnant les 
biens de l’église en fief, il les donna à vie, ou à per- 
pétuité. Tout ce que je sais, c’est que, du temps de 
Charlemagne ( 2 ) et de Lothaire I (3) , il y avoit de 
ces sortes de biens qui passoient aux héritiers et se 
partageaient entre eux. 

Je trouve de plus qu’une partie fut ‘donnée en 
aleu, et l’autre partie en fief (4). 

J’ai dit que les propriétaires des aïeux étoient 

(i) Cela est dit dans le fameax canon Ludovicus, qui est 
'visiblement supposé. Il est dans l’édition de Baluze, pag. 5g i, sur 
l’an 817. 

(i) Comme il paroît par son capitulaire de l’an 801 , art. 17, 
dans Balure, toro. {, pag. 36o. 

(3) Voyez sa constitution, insérée dans le code des Lombards, 
liv. III , tit. I, §. 44* 

(4) Voyez la constitution ci-dessus; et le capitulaire deCharles- 
le-Chauve, de l’an 846, chap. xx, in villa Spamaeo, édit, de Ba- 
luze, tom. II, pag. 3i ; et celui de l’an 853, chap. ni et v, dans 
le synode de Soissons, édit, de Baluze, tom. II, pag. 54: •* celui 
de l’an 854, upud Attiniaeum , chap. x , édition de Baluze, tom. II , 
pag. 70. Voyez aussi le capitulaire premier de Charlemagne, in-. 
certi anni, art. 4g et 56 ,'édit. de Baluze, tom. I, pag. 5ig. 
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soumis au service comme les possesseurs des fiefs. 
Cela fut sans doute en partie cause que Charles- 
Martel donna en aleu aussi bien qu'en fief. 


CHAPITRE XV. 

Continuation du même sujet. 

11 faut remarquer que les fiefs ayant été changés 
en biens d’église, et les biens d’église ayant été 
changés en fiefs, les fiefs et les biens d’église prirent 
réciproquement quelque chose de la nature de l’un 
et de l’autre. Ainsi les biens d’église eurent les 
privilèges des fiefs, et les fiefs eurent les privilèges 
des biens d’église : tels furent les droits honori- 
fiques dans les églises, qu’on vit naître dans ces 
temps-là (i). Et, comme ces droits ont toujours été. 
atuchés à la haute justice, préférablement à ce que 
nous appelons aujourd’hui le fief, il suit que les jus- 
tices patrimoniales étoient établies dans le temps 
meme de ces droits. 

(l) Voyez les capitulaires, liv. V, art. 44 > l'êdit de Pistes, de 
Tau 866, art. 8 et g, où l'on voit les droits honorifiques des sei- 
gneurs établis tels qu’ils sont aujourd'hui. 
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CHAPITRE XVI. 

Confusion de la royauté et de la mairie *.■ Seconde race. 

L’ordre des matières a fait que j’ai troublé l’or- 
dre des temps ; de sorte que j’ai parlé de Charle- 
magne avant d’avoir parlé de cette époque fa- 
meuse de la translation de la couronne aux Carlo- 
vingiens, faite sous le roi Pépin : chose qui, à la 
différence des événements ordinaires, est peut-être 
plus remarquée aujourd’hui qu’elle ne le fut dans 
le temps même qu’elle arriva. 

Les rois n’avoient point d’autorité , mais ils 
avoient un nom; le titre de roi étolt héréditaire, et 
celui de maire étoit électif. Quoique les maires, 
.dans les derniers temps, eussent mis sur le trône 
celui des Mérovingiens qu’ils vouloient, ils n’a- 
voient point pris de roi dans une autre famille; et 
l’ancienne loi, qui donnoit la couronne à une cer- 
taine famille , n’étoit point effacée du cœur des 
Francs. La personne du roi étolt presque inconnue 
dans la monarchie ; mais la royauté ne l’étoit pas. 
Pépin, fils de Charles-Martel , crut qu’il étoit à 
propos de confondre ces deux titres ; confusion qui 
laisserolt toujours de l’incertitude si la royauté nou- 
velle étoit héréditaire, ou non: et cela suffisoit à 
celui qui joignoit à la royauté une grande puis- 
sance. Pour lors , l'autorité du maire fut jointe à 

(*) Tontes les anciennes éditions portent maireric. 


Digitized by Google 



LIV. XXXI, CHAP. XVI. 4* 

rautoritë royale. Dans le mélange de ces deux au- 
torités , il se lit une espèce de conciliation. Le maire 
avoit été électif, et le roi héréditaire : la couronne, 
au commencement de la seconde race, fut élective, 
parceque le peuple choisit; elle fut héréditaire, par- 
cequ’il choisit toujours dans la même famille (i). 

Le père Le Gdinte, malgré la foi de tous les mo- 
numents ( 2 ), nie que le pape ait autorisé ce grand 
changement (3); une de ses raisons est qu'il auroit 
fait une injustice. Et il est admirable de voir un 
historien juger de ce que les hommes ont fait, par 
ce qu’ils auroient dû faire. Avec cette manière de 
raisonner, il n’y auroit plus d’histoire. 

Quoi qu’il en soit, il est certain que, dès le mo- 
ment de la victoire du duc Pépin , sa famille fut ré- 
gnante, et que celle des Mérovingiens ne le fut plus. 
Quand son petit-fils Pépin fut couronné roi, ce ne 
fut qu’une cérémonie de plus, et un fantôme d^ 
moins : il n’acquit rien par là que les ornements 
royaux; il n’y eut rien de changé dans la nation. 

J’ai dit ceci pour fixer le moment de la révolu- 
tion, afin qu’on ne se trompe pas, en régardant 
comme une révolution ce qui n’étoit qu’une consé- 
quence de la révolution. 


( 1 ) Voyez le testament de Charlemagne; et le partage que Louis- 
]e-Débonnaire fit à ses enfants dans rassemblée des états tenue à 
Quierzy , rapportée par Goldast : Qucm popuins eligere velit , ut 
patri suo succédât in regni bvreditale. 

(a) L’anonyme, sur l’an ySa; et chron. Centul. sur l’an y54- 
(3) Fabella quæ post Pippini mortem excogitata est, æquitati 
ac sanctitati Zacharix papæ pliiriraùm adversatur... Annales ecclé- 
siastiques des François, tom. II, pag. 319 . 
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Quand Hugues Gapet fut couronné roi an com« 
mencement de la troisième race, il y eut un plus 
grand changement, parceque l’état passa de l’anar- 
chie à un gouvernement quelconque : mais quand 
Pépin prit la couronne , on passa d’un gouverne- 
ment au même gouvernement. ‘ 

Quand Pépin fut couronné roi , il ne fit que chan- 
ger de nom : mais, quand Hugues Capet fut cou- 
ronné roi, la chose changea, parcequ’un grand fief 
uni à. la couronne fit cesser l’anarchie. 

Quand Pépin fut couronné roi,. le titre de roi 
fut uni au plus grand office; quand Hugues Capet 
fut couronné, le titre de roi fut uni au plus grand 
fief. 


CHAPITRE XVII. 

« 

Chose particulière dans l’élection des rois de la seconde 
* race. 

' On voit, dans la formule de la consécration de 
Pépin (i), que Charles et Carloman furent aussi 
oints et bénis ; et que les seigneurs françois s’o- 
bligèrent, sous peine d’interdiction et d’excommu- 
nication, de n’élire jamais personne d’une autre 
race (a). 

(i) Tome V des Historiens de France, par les pères bénëdic- 
tins , pag. 9. 

(3) Ut nnnquàm de alterius lumbis regem in sevo præsnmant 
cligero, sed ex ipsornm. Ihid., pag. lu. 
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11 paroît, par les. testaments de Ghaflèmagne et 
de Louis-le-Débonnaire, que lesFrancs choisissoient 
entre les enfants des rois; ce qui se rapporte très 
bien à la clause ci-dessus. Et, lorsque l’empire passa 
dans une autre maison que celle de Charlemagne , 
la faculté d’élire, qui étoit restreinte et condition- 
nelle , devint pure et simple ; et on s’éloigna de 
l’ancienne constitution. 

Pépin , se sentant près de sa fin, convoqua les soi- 
gneurs ecclésiastiques et laïques à Saint-Dcnys (i), 
et partagea son royaume à ses deux fils, Charles et 
Carloman. Nous n’avons point les actes de cette as- 
semblée : mais on trouve ce qui s’y passa dans l’au- 
teur de l’ancienne collection historique mise au 
jour par Canisius ( 2 ), et celui des annales de Metz, 
comme l’a remarqué M. Baluze (3). Et j’y vois deux 
choses en quelque façon contraires : qu’il fit le par* 
tage du consentement des grands ; et ensuite, qu’il 
le fit par un droit paternel. Cela prouve ce que j’ai 
dit, que le droit du peuple, dans cette race, étoit 
d’élire dans la famille : c’étoit, à proprement parler, 
plutôt un droit d’exclure qu’un droit d’élire. 

Cette espèce de droit d’élection se trouve confir- 
mée par les monuments de la seconde race. Tel est 
ce capitulaire de la division de l’empire que Char- 
lemagne fait entre ses trois enfants, où , après avoir 
formé leur partage, il dit que, «si un des trois 
« frères a un fils, tel que le peuple veuille l’élire 

(i) L’an 768. — (a) Tonne II, Uctionis antiqiue. — ( 3 ) Édition 
(les capitulaires, tom. I, pag. i88. 
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« pour qu’il succède au royaume de son père , ses 
« oncles y consentiront (i). » 

Cétte même disposition se trouve dans le partage 
que Louis-le-Débonnaire fit entre ses trois enfants, 
Pépin, Louis, et Charles, l’an 887, dans l’assem- 
blée d’Aix-la-Chapelle (2) ; et encore dans un autre 
partage du même empereur, fait, vingt ans aupara- 
vant, entre Lothaire, Pépin, et Louis ( 3 ). On peut 
voir encore le sermènt que Louis-le-Bègue fit à 
Compiégne , lorsqu’il y fut couronné. « Moi , Louis, 
Il constitué roi par la miséricorde de Dieu et l’élec- 
II tion du peuple, je promets.... ( 4 ). » Ce que je dis 
est confirmé par les actes du concile de Valence , 
tenu l’an 890, pour l’élection de Louis, fils de Bo- 
son, au royaume d’Arles ( 5 ). On y élit Louis; et on 
donne pour principales raisons de son élection , 
qu’il étoit de la famille impériale (6), que Charles- 
le-Gros * lui avoit donné la diguité de roi, et que 
l’empereur Arnoul l’avoit investi par le sceptre et 
par le ministère de ses ambassadeurs. Le royaume 
d’Arles, comme les autres, démembrés, ou dépen- 

(i) Dans le capitulaire premier de l’an #o6, édit, de Bahize, 
pag. 439, art. 5. 

(a) Dans Goldast , constitutions impériales, tom. Il , p^g. 19- 

(3) Édition de Baluze, pag. 674 1 art. 14. Si verô aliquis illorum 
decedens, legitimos filios reliquerit, non inter eos potestas ipsa 
dividatn'r; sed potiùs popnlus, pariter conveniens, unum ex iis, 
quem dominiis voluerit, eligat; et hune senior frater in loco fra- 
tris et filii suscipiat. 

(4) Capitulaire de l’an 877, édit, de Baluze , p. 37a. — (5) Dans 
Dumont, corps diplomatique, tom. I, art. 36. — (6) Par femmes. 

(*) Toutes les anciennes édifions portent Charles-le-Gnka. 
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«lants de Vetupire de Charlema^e, e'toit électif et 
héréditaire. 


CHAPITRE XVIII. • 

* 

Charlemagne. 

Charlemagne songea à tenir le pouvoir de la no- 
blesse dans ses limites, et à empêcher l'oppressioit 
du clergé et des hommes libres. Il mit un tel tem- 
pérament dans les ordres de l’état, qu’ils furent con- 
trebalancés, et qu’il resta le maître. Tout fut unj 
par la force de son génie. Il mena continuellement 
la noblesse d’expédition en expédition; il ne lui 
laissa pas le temps de former des desseins, et l’oc- 
cupa tout entière à suivre les siens. L’empire se 
maintint par la grandeur du chef: le prince étoit 
grand , l’homme l’étoit davantage. Les rois ses en- 
fants furent ses premiers sujets, les instruments de 
son pouvoir, et les modèles de l’obéissance. Il fit 
d’admirables réglements; il fit plus, il les fit exé- 
cutes. Son génie se répandit sur toutes les parties 
de l’empire. On voit, dans les lois de ce prince, un 
esprit de prévoyance qui comprend tout, et une 
certaine force qui eotraîne tout. Les prétextes pour 
éluder les devoirs sont ôtés; les négligences corri- 
gées, les abus réformés ou prévenus (i). Il savoit 

(i) Voyez son capitulaire lu, de l'anSii,)'. 48Q1 ‘“'t- i à 8; et 
le capitulaire premier, de l’an 81a , pag. 1 ; et le capitu- 
laire de la même année, pag. 4 q 4 > 9 1 1 ; et autres. 
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punir; il savoir encore mieux pardonner. Vaste 
dans ses desseins, simple dans l’exécution, per- 
sonne n’eut à un plus haut degré l’art de faire les 
plus grandes choses avec facilité, et les difHciles avec 
promptitude. 11 parcouroit sans cesse son vaste em* 
pire , portant la main partout où il alloit tomber. 
Les affaires renaissaient de toutes parts , il les fi- 
nissoit de toutes parts. Jamais prince ne sut mieux 
braver les dangers , jamais prince ne les sut miéux 
éviter. Il se joua de tous les périls , et particulière- 
ment de ceux qü’éprouvent presque toujours les 
grands conquérants, je veux dire les conspirations. 
Ce prmce prodigieux étoit extrêmement modéré ; 
son caractère étoit doux, ses manières simples; il 
aimoit à vivre avec les gens de sa cour. Il fut peut- 
être trop sensible au plaisir des femmes : mais un 
prince qui gouverna toujours par lui-même, et qui 
passa sa vie dans les travaux, peut mériter plus 
d’excuses. Il mit une règle admirable dans sa dé- 
pense : il fit valoir ses domaines avec sagesse, avec 
attention , avec économie ; un père de famille pour- 
roit apprendre dans ses lois à gouverner sa mai- 
son (i). On voit dans ses capitulaires la source 
pure et sacrée d’où il tira ses richesses. Je ne dirai 
plus qu’un mot : il ordonnoit qu’on vendît les œufe 
des basses-cours de ses domaines , et les herbes inu- 
tiles de ses jardins (a), et il avoit distribué à ses 

(i) Voyez le capitulaire de l’an 800; son capitulaire ii, 
de l’an 8i3, art. 6 et 19;. et le liv. V des capitulaires , art. 3o3. 

(î) Capitulaire d'eoitV/û, art. 3g. Voyez "tout ce capitulaire, qui 
est un chef-d’œuTTe de prudence , de bomie administration , et 
d’économie. 
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peuples toutes les richesses des Lombards, et les 
immenses tre'sors de ces Huns qui avoient dépouillé 
l’univers. 


CHAPITRE XIX. 

Continuation du même sujet. 

. Charlemagne et ses premiers successeurs crai- 
gnirent que ceux qu’ils placeroient dans des lieux 
éloignés ne fussent portés à la révolte ; ils crurent 
qu’ils trouveroient plus de. docilité dans les ecclé- 
siastiques : ainsi ils érigèrent en Allemagne un grand 
nombre d’évéchés, et y joignirent de grands fiefs (i). 
Il paroit, par quelques cbartres, que les clauses qui 
contenoient les prérogatives de ces fiefs n’étoient pas 
différentes de celles qu’on mettoit ordinairement 
dans ces concessions ( 2 ) , quoiqu’on voie aujourd’hui 
les principaux ecclésiastiques d’Allemagne revêtus 
de la puissance souveraine. Quoi qu’il en soit, c’é- 
toient des pièces qu’ils mettoient en avant contre 
les Saxons. Ce qu’ils ne pouvoient attendre de l’in- 
dolence 4)u des négligences d’un leude, ils crurent 
qu’ils dévoient l’attendre du zèle et de l’attention 
agissante d’un évêque: outre qu’un tel vassal, bien 
loin de se servir contre eux des peuples assujettis , 

(1) Voyez entre autres la fondation de l'arrhevèclK^ de Brême ^ 
dans le capitulaire de 789, édit, de Baluze, 

(a) Par exemple, la défeose- aux juges royaux d*entrcr dans le 
teriitoire pour exiger les /redu et autres droits. J'en ai beaucoup 
parie au bvre précèdent. 
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auroit au contraire'besoiu d’eux pour se soutenir 

contre ses peuples. 


CHAPITRE XX. 

Louîs-le-Débonnaire. 

Auguste, étant en Égypte, fit ouvrir le tombeau 
d’Alexandre. On lui demanda s’il vouloit qu’on ou- 
vrît ceux des Ptolomées ; il dit qu’il avoit voulu voir 
le roi, et non pas les morts. Ainsi, dans l’histoire 
de cette seconde race, on cherche Pépin et Charle- 
magne; onvoudroitvoirles Tois, et non pas les morts. 

Un prince, jouet de ses passions, et dupe de ses 
vertus mêmes ; un prince qui ne connut jamais sa 
force ni sa foiblesse; qui ne sut se concilier ni la 
crainte ni l’amour ; qui , avec peu de vices dans le 
cœur, avoit toutes sortes de défauts dans l’esprit, 
prit en main les rênes de l’empire que Charlemagne 
avoit tenues. 

Dans le temps que l’univers est en larmes pour 
la mort de son père ; dans cet instant d’étonnement, 
où tout le monde demande Charles, et ne le trouve 
plus; dans le temps qu’il hâte ses pas pour aller 
remplir sa place, il envoie devant lui des gens af- 
fidés pour arrêter ceux qui avoient contribué au dés- 
ordre de la conduite de ses sceuxs. Cela causa de 
sanglantes tragédies (i). C’étoient des imprudences 

(i) L’aateur incertain de la Vio de Louig-lC»Débonnaire, dan» 
Je recueil de Duchesne, tom. II, png. 39$. 
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bien précipitées. Il commença à venger les crimes 
domestiques avant d’être arrivé au palais, et à ré- 
volter les esprits avant d’être le maître. 

Il fît crever les yeux à Bernard, roi d’Italie, son 
neveu , qui étoit venu implorer sa clémence, et gui 
mourut quelques jours après ; cela multiplia s«s en- 
nemis. La crainte qi^il en eut le détermina à faire 
tondre ses frères; çela en augmenta encore le nom 
bre. Ces deux derniers articles lui furent bien repro- 
chés (i) : on ne manqua pas de dire qu’il avoit violé 
son serment, et les promesses solennelfes qu’il avoit 
faites à son père le jour de son couronnement ( 2 ). 

Après la mort de l’imp'ératrice Ilirmengarde, 
^dont il avoit trois enfants,. il épousa Judith; il en 
, "eût un fils; et bientôt^ mêlantJes çpmplaisances 
d’un vieux .avec toutes le§ foiblessé$7d’un vieux 
'foi i'il mit'un désordre dans sa famille i.qdfentraîna 
larchute de la monarchie. ; • ' ' ’ <> > 

•' II- changea sans, cesse les partages qu’iP^voit faï|&^.:, 

‘ à’ ses enfants. Cependant ces partagesï^'^oient.^^.r^r. 
confirmés, tour-à-tour par ses sernleriliç,*^(MtK^^.^ • 
ses enfants, et ceux des seigneurs. 'C’éft^t'm^^tr.'' ' 
tenter la fidélité de ses sujets; c’étqit chercher. à,-- 
mettre de la confusion, des scrupules et, des équi- 
voques dans l’obéissance ; c’étoit confondre lés droits 
divers des princes, dans un temps surtout où les 

(i) Voyez le procès-veihnl ile sa dégradation, dans le recueil 
de Ducliesne , tom. H y pag. 333. 

(a) Il lui ordonna d'avoir pour ses sœurs, ses frères, et ses ne- 
veux, une clémence sans bornes, indeficientem misericordiam- Té- 
gan, dans le recuéirde Ducliesne, tom. H', pag. 

i . 4 




:: 
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forteresses étant rares, le premier rempart de l’au- 
torité étoit la foi promise et la foi reçue. 

Les enfants de l’empereur, pour maintenir leurs 
partages, sollicitèrent le clergé, et lui donnèrent 
des droits inouis jusqu’alors. Ces droits étoient spé- 
cieux; on faisoit entrer le clergé en garantie d’une 
chose qu’on avoit voulu qu’il qutorisât. Agobard re- 
présenta à Louis-le-Débonnaire qu’il’avoit envoyé 
Lothaire à Rome pour le faire déclarer empereur; 
qu’il avoit fait des partages à ses enfants, après avoir 
consulté le c^l par trois jours de jeûnes et de priè- 
res (i). Que pouvoit faire un prince superstitieux, 
attaqué d’ailleurs par la superstition même? On 
sent quel échec l’autorité souveraine reçut deux fois, 
par la prison de ce prince et sa pénitence publique. 
On avoit voulu dégrader le roi, on dégi4tfa larqyauté. 

On a d’abord de la peine à comprendre cmâment 
un prince qui avoit plusieurs bonnes qualités, qui 
ne manquoit pas de lumières, qui aimoit naturel- 
lement le bien, et, pour tout dire enfin, le fils de 
Gharlemagnê, put avoir des ennemis si nombreux, 
si violents, si irréconciliables, si ardents à l’offenser, 
si insolents dans son humiliation , si déterminés à 
le perdre ( 2 ) : et ils l’auroient perdu deux fois .sans, 
retour, si ses enfants, dans le fond plus honnêtes 
gens qu’eux, eussent pu suivre un projet et convenir 
de quelque chose. 

(i) Voyez ses letires (a) Voyez le pmcis-verbal de sa dégra- 

dation, dans le reeueil de Duchesne , t. II, p. 33 1 . Voyez aussi sa 
Vie, écrite par Tegan. Tanto enim odio laborabat, ut tæderet 
eos vità ipsins, dit l'auteur incertain, dans Duchesne, t. II, p. 3oy. 
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CHAPITRE XXL 

Continuation du même sujet. 

I.a force que Ghatlemagnc avoil mise dans là 
nation sulreista assez sous Louis- le-Débonnaire 
pour que l'e'tat pût se maintenir dans sa grandeur, 
^t être respecté des étrangers. Le prince avoit l’es- 
prit foible ; mais la nation étoit guerrière. L’autorité 
se perdoit au-dedans, sans que la puissance parût 
diminuer au-dehors. 

Charles-Mar tel, Pepiq,, et Charlemagne, gouver- 
nèrent l’un après l’autre la monarchie. Le premier 
flatta l’avarice des gens de guerre; les deux autres, 
celle dû clergé; Louis-le-Débonnaire mécontenta 
tous les deux. 

Dans la constitution Françoise , le roi , la noblesse, 
et le clergé, avaient dans leurs mains toute la puis- 
sance de l’état. Charles-Martel, Pépin, et Charle- 
magne , se joignirent quelquefois d’intérêts avec 
l’une des deux parties pour contenir l’autre, et pres- 
que toujours avec toutes les deux: mais Louis-le- 
Débonnairedétachadelui l’unetJ’autre de ces corps. 
Il indisposa les évêques par des réglements qui leur 
parurent rigides, pareequ’il allolt plus loin qu’ils 
ne vouloient aller eux-mêmes. Il y af de très bonnes 
lois faites mal à propos. Les évêques, accoutumés, 
dans ces temps-là, à aller à la guerre contre les 
Sarrasins et les Sa.xons, étaient bien éloignés de l’es- 
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prit monastique (t). D’un autre côté, ayant perdu 
toute sorte de confiance pour sa noblesse, il éleva 
des gens de néant ( 2 ). Il la priva de ses emplois, la 
renvoya du palais, appela des étrangers (3). Il s’é- 
toit séparé de ces deux corps, il en fut abandonné. 


CHAPITRE XXII. 

Continuation du même sujet. ^ 

Mais ce qui affoiblit surtout la monarchie, c’est 
que ce prince en dissipa les domaines (4). C’est ici 
que Nitard, un des plus^udicieux historiens que 
nous ayons ; Nitard, petit-Hlsde Charlemagne, qui 
étoit attaché au parti de Louis-le-Débonnaire, et 
qui écrivoit l’histoire par ordre deCharles-le-Chauve, 
doit être écouté. 

Il dit « qu’un certain Adelhard avoit eu pendant 

(1) « Pour lors les évêques et les clercs commencèrent à quitter 
a les ceintures et les baudriers d'or, les couteaux enrichis de pier- 
a reries qui y étoient suspendus, les habillements d’un {'oût exquis, 
a les éperons , dont la riehesse accabloit leurs talons. Mais l’en- 
a nemi du genre humain ne souffrit point une telle dévotion , (jui 
a souleva contre elle les ecclésiastiques de tous les ordres , et se 
a fit à elle-même la guerre, a L’auteur incertain de la Vie de Loui.s- 
le-Déhonnaire, dans le recueil de Duchesne, tom. Il , pag. 398 . 

( 2 ) Tégan dit que ce qui se faisoit très rarement sous Charle- 
magne se fit communément sous Louis. 

(3) Voulant contenir la noblesse, il prit pour son châmhrier un 
certain Bénard, qui acheva de la désespérer. 

(4) Villas regias , quæ erant sui et avi et tritavi , fidelibus suis 
tradidit eas in possessiones sempiternas : fecit enim hoc diu tem- 
pore. Tégan , de Gestis Ludovici Pii. 
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« un temps un tel empire sur l’esprit de l’empereur, 
<1 que ce prince suivoit sa volonté en toutes choses; 
« qu’à l’instigation de ce favori, il avoit donné les 
« biens fiscaux à tous ceux qui en avoient voulu (i) ; 
« et, par là, avoit anéanti la république ( 2 ). « Ainsi 
il fit dans tout l’empire ce que j’ai dit qu’il avoit 
fait en Aquitaine (3); chose que Charlemagne ré- 
para, et que personne ne répara plus. 

L’état fut mis dans cet épuisement où Charles- 
Martel le trouva lorsqu’il parvint à la mairie; et 
l’on étolt dans ces circonstances, qu’il n’étoit plus 
question d’un coup d’autorité pour le rétablir. 

Le fisc se trouva si pauvre que sous Charles-le- 
Chauve on ne maintenoit personne dans les hon- 
neurs ; on n’accordoit la sûreté à personne que pour 
de l’argent (4) : quand on pouvoir détruire les 
Normands, on les laissoit échapper pour de l’ar- 
gent (5) ; et le premier conseil qu’IIincmar donne 
à Louls-le-Bégue, c’est de demander dans une as- 
semblée de quoi soutenir les dépenses de sa maison. 

(i) Ilinc libertates, hinc publica in propriis usibus distribnere 
suasit. Nitard, liv. IV, à la fin. 

(a) Rempublicam penitùs annullavit. Ihid. — (3) Voyez le livre 
XXX, ch. XIII. — (.'{) Hincmar, lettre première à Iiouis-Ie-Bègue. 

(5) Voyez le frajjment de la chronique du monastère de Saint- 
Serge d’Angers, dans Duchesne, tome II, pag. 4oi- 
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CHAPITRE XXIII. 

Continuation du même sujet. 

Le clergé eut sujet de se repentir de la protection 
qu’il avoit accordée aux enfants de Louis-le-Débon- 
naire. Ce prince, comme j’ai dit, n’avolt jamais 
donné de préceptions des biens de l’église aux laï- 
ques (i): mais bientôt Lothaire en Italie, et Pépin 
en Aquitaine, quittèrent le plan de Charlemagne, 
et reprirent celui de Charles-Martel. Les ecclésias- 
tique» eurent recours à l’empereur contre ses en- 
fants : mais ils avoient affoibli eux-mêmes l’autorité 
qu’ils réclamolent. En Aquitaine , on eut quelque 
condescendance; en Italie, on n’obéit pas. 

IjCS guerres civiles , qui avoient troublé la vie 
de Louis-le-Débonnaire, furent le germe de celles 
qui suivirent sa mort. Les trois frères, Lothaire, 
Louis, et Charles, cherchèrent, chacun de leur côté, 
à attirer les grands dans leur parti , et à se faire 
des créatures. Ils donnèrent, à ceux qui voulurent 
les suitTe, des préceptions des biens de l’église; 
et, pour gagner la noblesse, ils lui livrèrent le 
clergé. 

On voit, dans les capitulaires, que ces princes 
furent obligés de céder à l’importunité des deman- 
des , et qu’on leur arracha souvent ce qu’ils n’au- 

(i) Voyez ce que disent les ^véqocs dans le synode de l'an 845, 
apud Teudonts 'oiUam^ art. 4- 
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roient pas voulu donner (i ) : on y voit que le clergë 
se croyoit plus opprimé par la noblesse que par les 
rois. Il paroît encore que Charles-le-Chauve fut 
celui qui attaqua le plus le patrimoine du clergé (2) ; 
soit qu’il fût le plus irrité contre lui , parcequ’il 
avoit dégradé son père à son occasion ; soit qu’il 
fût le plus timide. Quoi qu’il en soit, on volt, dans 
les capitulaires, des querelles continuelles entre le 
clergé qui demandoit ses biens , et la noblesse qui 
refusait, <5(ui éludoit, ou qui différoit de les rendre; 
et les rois entre deux (3). 

C’est un spectacle digne de pltijé, de voir l’état 
des choses en ces temps-là. Pendant que Louis-le- 

(1) Voyez le synode de l'an 845, apud Teudonis vi/lam, art. 3 
et 4 , qui diicrit très bien l’élat des choses ; aussi bien que celui 
de la même année , tenu au palais de Vernes , art. i a ; et le synode 
de Beauvais, encore de la même année, art. 3, 4, et 6; et le ca- 
pitulaire in villa Sparnaco, de l’an 846, art. 20 ; et la lettre que 
les évêques assemblés à Reims écrivirent l’an 858 à Louis-lc-Ger~ 
manique, art. 8. 

(a) Voyez le capitulaire in villa Spamaeo, de l’an 846. La no- 
blesse avoit irrité le roi contre les évêques ; de sorte qu’il les chassa 
de l’assemblée : on choisit quelques canons des synodes, et on leur 
déclara qne ce seraient les seuls qu’on observerait ; on ne leur ac- 
corda que ce qu’il étoit impossible de leur refuser. Voyez les arti- 
cles 30, ai, et aa. Voyez aussi la lettre que les évêques assemblés 
écrivirent, l’an 858, à Louis-le-Germanique , art. 8; et l’édit de 
Pistes, de l’an 864, urt. 5. 

(3) Voyez le même capitulaire de l’an 846, in villa Spamaco. 
Voyez aussi le capitulaire de l’assemblée tenue, apud Jlfarsnam, de 
l'an 847 1 urt. 4 , dans laquelle le clergé se retrancha à demander 
qu’on le remit en possession de tout ce dont il avoit joui sous le 
règne de Lonis-le-Débonnaire. Voyez aussi le capitulaire de l’an 
85 1, apud Marsnam^ art. 6 et 7, qui maintient la noblesse et le 
clergé dans leurs possessions ; et celui apud Bonoilum, de l’an 856, 
qui est une remontrance des évêques an roi sur ce que les maux. 
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-Débonnaire faisoit aux églises des dons immenses 
de ses domaines , ses enfants distribuoient les biens 
du clergé aux laïques. Souvent la même main qui 
fondoit des abbayes nouvelles, dépouilloit les an- 
ciennes. Le clergé n’avoit point un état fixe. On lui 
ôtoit;!il^regagnoit : mais la couronne perdoit tou- 
jours. 

Vers la fin du régne de Charles-le-Ghauve , et 
depuis ce règne, il ne fut plus guère question des 
démêlés du clergé et des laïques sur la rtstitution 
des biens de l’église. Les évêques jetèrent bien en- 
core quelques soupirs dans leurs remontrances à 
Gbarles-le-Chauve, que l’on trouve dans le capitu- 
laire de l’an 856, et dans la lettre qu’ils écrivirent à 
Ijouls-Ie-Germanlque l’an 858 (i) : mais ils propo- 
soient des choses, et ils réclamoient des promesses 
tant de fois éludées, que l’on volt qu’ils n’avoient 
aucune espérance de les obtenir. 

Il ne fut plus question que de réparer en général 
les torts faits dans l’église et dans l’état ( 2 ). Ijes rois 
s’engageoLent de ne point ôter aux leudes leurs 
hommes libres, et de ne plus donner les biens ec- 
clésiastiques par des préceptlons (3) ; de sorte que 
le clergé et la noblesse parurent s’unir d’intérêts. 

apres tant de lois faites, n’avoient pas été réparés ; et enfin la 
lettre que les évêques assemblés à Reims écrivirent, l’an S58 , à 
Louis-le-Gcrmanique, art. 8. 

(i) Art. 8. — (a) Voyeï le capitulaire de l’an 85i , art. 6 et y. 

(3) Cliafles-le-Chanve, dans le synode de Soissons, dit qu’il avoit 
promis aux évêques de ne plus donner de préeeptions des biens 
de l'église. Capitulaire de l’an 853, art. 1 1 , édit, de Ralnze, t. II, 
pag. 56. 
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Les e'tranges ravages des Normands, comme j’al 
dit, contribuèrent beaucoup à mettre bn à ces que- 
relles. 

Les rois, tous les jours moins accrédites, et par 
les causes que j’al dites, et par celles que je dirai , 
crurent n’avoir d’autre parti à prendre que de se 
mettre entre les mains des ecclésiastiques. Mais le 
clergé avoit affoibli les rois, et les rois avoieut af- 
foibli le clergé. 

En vain Gharles-le-Chauve et ses successeurs ap- 
pelèrent-ils le clergé pour soutenir l’état, et en 
empêcher la chute (i); en vain se servirent-ils du 
re^ect que les peuples avoient pour ce corps, pour 
maintenir celui qu’on devoit avoir pour eux ( 2 ) ; en 
vain cherchèrent-ils à donner de l’autorité à leurs 
lois par l’autorité des canons (.3) ; en vain joignirent- 
ils les peines ecclésiastiques aux peines civiles (4) ; 


(1) Voyez dans ^’iLnrd, liv. IV, comment^ après la fuite de Lo- 
i thnire, les rois Louis et Charles consultèrent les èvéqucs pour sa- 
voir s’ils pourroient prendre et partager le royaume qu’ils avoient 
abandonne^. Eu effet, comme les evêques formoient entre eux un 
corps plus uni que les leudes, il convenoit à ces princes d’assurer 
Icui s droits par une résolution des évêqirffes, qui pourroient enga- 
ger tous les autres seigneurs à les suivre. 

(2) Voyez le capitulaire de Charles-le-Chauve, apud Saponarias^ 
de l’an 859 , ‘'**'*- Venilon, que j’avois fait archevêque de Sens, 
m’a sacré; et je ne devois être chassé du royaume par personne, 
« saltem sine audientia et judicio episcoporum , quorum ministe- 
a rio in regem sum consecratus, et qui throni Dei sunt dicti, in 
« quibus Deus sedet , et per quos sua decernit judicia ; quorum 
« palernis correctionihus et casligatoriis judiciis- me subderc stri 
« paratiis, et in pra'senti sum subditus. •* 

( 3 ) Voyez le capitulaire de Charles-Ie-Chauve, Carisiaco^ de 
l’an 857, édit, de Baluze, tom. II, pag. 88, art. i, 2,3, 4 i 7 * 

Voyez le svnodc de Pistes, de l’an 862, art. 4 ; le capltii- 
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en vain, pour contrebalancer l’autorité' du comte, 
donnèrent-ils à chaque e’vêqne la qualité de leur 
envoyé dans les provinces (i) ; il fut impossible au 
clergé de réparer le mal qu’il avoit fait; et un 
étrange malheur dont je parlerai bientôt fit tomber 
la couronne à terre. ' 


CHAPITRE XXIV. 

Que les hommes libres furent rendus capables de 
posséder des fiefs. 

J’ai dit que les hommes libres alloient à la guerre 
sous leur comte, et les vassaux sous leur seigneur. 
Gela faisait que les ordres de l’état se balançaient 
les uns les autres; et, quoique les leudes eussent 
des vassaux sous eux, ils pouvaient être contenus 
par le comte, qui étoit à la tête de tous les hommes 
libres de la monarchie. 

D’abord ( 2 ), ces hommes libres ne purent pas se 
recommander pour un fief, mais ils le purent dans 
la suite, et je trouve que ce changement se fit dans 
le temps qui s’écoula depuis le régne de Contran 
jusqu’à celui de Charlemagne. Je le prouve par la 
comparaison qu’on peut faire du traité d’Andely(3), 

laire de Carloman et de Louis II, apud Vernis palatiumy de i'.ia 883, 
art. 4 et 5. 

(i) Capitulaire de l’an 876, sous Charles-le>Chauve, in sjrnodo 
tontigonensi , édit, de Raluze, art. lî. 

(a) Voyez ce que j'ai dit ci-dessus, au liv. XXX, cliap. dernier^ 
T«rs la fin. — (3) De l’an .S87, dans Grégoire de Tours, liv. IX. 
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passé entre Contran, Childebert, et la reine Bru- 
nehault, et le partage fait par Charlemagne à ses 
enfants, et un partage pareil fait par Louis-le- 
Débonnalre (i). Ces trois actes contiennent des 
dispositions à peu près pareilles à l’égard des vas- 
saux; et comme on y régie les mêmes points, et à 
peu près dans les mêmes circonstances, l’esprit et 
la lettre de ces trois traités sc trouvent à peu près 
les mêmes à cet égard. 

Mais , pour ce qui concerne les homiftes libres , il 
s’y trouve une différence capitale. Le trainf d’Andely 
ne dit point qu’ils pussent se^ecommander pour 
un fief; au lieu qu’on trouve, dans les partages de 
Charlemagne etde Louis-le-Débonnalre, des clauses 
expresses pour qu’ils pussent s’y recommander : ce 
qui fait voir que depuis le traité d’Andely, un nou- 
vel usage s’introduisoit, par lequel les hommes li- 
bres étoient devenus capables de cette grande pré- 
rogative. 

Cela dut arriver, lorsque Charles-Martel ayant 
distribué les biens de l’église à ses soldats, et les 
ayant donnés , partie en fief, partie en aleu , il se 
fit une espèce de révolution dans les lois féodales. 
Il est vraisembl^le que les nobles, qui avoient 
déjà des fiefs , trouvèrent plus avantageux de rece- 
voir les nouveaux dons en aleu ; et que les hommes 
libres se trouvèrent encore trop heureux de les rece- 
voir en fief. 

(i) Voyez le cliapitrc suivant, où je parle plus au long de ce» 
partages, et les notes où ils sont cités. • 
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CHAPITRE XXV. 


CASSE PRISCIPALE DE L'AFrOIBLISSEMEIST DE LA SECONDE RACE. 


Changement dans les aïeux. 

Charlemagne, dans le partage dont j’ai parle' au 
chapitre précédent (i), régla qu’après sa mort les 
.hommes de chaque roi recevroient des bénéfices 
dans le royaume deicur roi , et non dans le royaume 
d’un autre (2); au lieu qu’on conserveroit ses aïeux 
dans quelque royaume que ce fût. Mais il ajoute 
que tout homme libre pourroit, après la mort de 
son seigneur, se recommander pour un fief dans 
les trois royaumes , à qui il voudrait, de même que 
celui qui n’avoit jamais eu de seigneur ( 3 ). On 
trouve les mêmes dispositions dans le partage que 
fit Louis-le-Débonnaire à ses enfants, l’an 817 ( 4 )* 
Mais, quoique les hommes libres se recomman- 
dassent pour un fief, la milice du comte n’en étoit 

(i) De l’an 806, entre Charles, Pépin, et Louis. Il est rapporte 
par Gohlast et par Baluze , tom. I , pag. 43g^ 

(a) Art. g, pag. 443. Ce qui est conforme au traité d’Andely, 
dans Grégoire de Tours, liv. IX. 

(3) Art. 10. Et il n’est point parlé de ceci dans’ le traité d’An- 
dcly. 

(4) Dans Baluze, tom. I, pag. SyC. Licenliam habeat unusquis- 
que liber homo , qui seniorem non babuerit , cuicumque ex bis 
tribus fratribus voluerit se commendanili, art. g. Voyez aussi le 
partage que fit le même empereur l’an 83y , article G , édition de 
Bahizc, pag. 68G. 
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point affüiblie : il falloit toujours que l’homme libre 
contribuât pour son aleu; et préparât des gens qui 
en fissent le service, à raison d’un homme pour 
quatre manoirs; ou bien qu’il préparât un homme 
qui servît pour lui le fief; et quelques abus s’étant 
introduits là-dessus, ils furent corrigés, comme il 
paroît par les constitutions de Charlemagne (i), et 
par celle de Pépin , roi d’Italie ( 2 ) , qui s’expliquent 
l’une l’autre. ^ 

Ce que les historien? ont dit, que la bataille de 
Fontenay causa la ruine de la monarchie est très 
vrai : mais qu’il me soit permis de jeter un coup 
d’œil sur les funestes conséquences de cette journée- 

Quelque temps après cette bataille, les trois frè- 
res, Lotliaire, Louis, et Charles, firent un traité 
dans lequel je trouve des clauses qui durent changer 
tout l’état politique chez les François (3). 

Dans l’annonclation (4) que Charles fit au peuple 
de la partie de ce traité qui le concernoit, il dit que 
tout homme libre pourroit choisir pour seigneur 
qui il voudrolt, du roi ou des autres seigneurs (5). 

(1) De l’an 8ii , édit, de Baluze, tom. I, pag. 486 , art. 7 et 8; 
et celle de l’an 81 a , ibid . , pag. 490, art- >• üt omnis liber homo 
qui quatuor inansos vestitos de proprio suo , sive de alicujus Lene- 
Beio, habet, ipse se prseparet, et ipse ia hostem pergat, sive cum 
seniore suo, etc. Voyez le capitulaire de l’an 807, édit, de Ba- 
luze , tom. I , pag 458. 

(a) De l’an 798, insérée dans la loi des Lombards, 1 . III, lit. 9, c. ix. 

( 3 ) En l’an 847, rapporté par Aubert-le-Mire et Baluze, tom. Il, 
pag. 41, convenCui apud Marsnam. — ( 4 ) Adnunciatio. 

( 5 ) Ut unusquisque liber homo in nostro regno seniorem quem 
voluerit, in nobis et iu nostris fidelibus, accipiat. Art. a de l’An- 
nonciation de Charles. • 
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Avant ce traité, l’homme libre pouvoit se recoto» 
mander pour un hef; mais son aleu réstoit toujours 
sous la puissance immédiate du roi , c’est-à-dire sous 
la juridiction du comte; et il ne dépendoit du sei- 
gneur auquel il s’étoit recommandé qu’à raison du 
fief qu’il en avoit obtenu. Depuis ce traité, tout 
homme libre put soumettre son aleu au roi , ou à 
un autre seigneur, à son choix. Il n’est point ques- 
tion de ceux qui se recommandoient pour un fief, 
mais de ceux qui changeoiSnf ^ur aleu en fief, et 
sortoient , pour ainsi dire , de la juridiction civile 
pour entrer dans la puissance du roi ou du seigneur 
qu’ils vouloient choisir. 

Ainsi ceux qui étoient autrefois nûment sous la 
puissance du roi, en qualité d’hommes libres sous 
le comte, devinrent insensiblement vassaux les uns 
des autres; puisque chaque homme libre pouvoit 
choisir pour seigneur qui il vouloir, ou du roi, ou 
des autres seigneurs. 

2 ° Qu’un homme changeant en fief une terre qu’il 
possédoit à perpétuité, ces nouveaux fiefs ne pou- 
voient plus être à vie. Aussi voyons-nous, un mo- 
ment après, une loi générale pour donner les fiefs 
aux enfants du possesseur: elle est de Charles-le- 
Chauve, un des trois princes qui contractèrent (i). 

Ce que j’ai dit de la liberté qu’eurent tous les 
hommes de la monarchie, depuis le traité des trois 
frères, de choisir pour seigneur qui ils vouloient, 

(i) Capitulaire de l’an 877, lit. 53, art. 9 et 10, apud CarUiacum. 
Simililer et de vassallis nostris facieudum est, etc. Ce capitulaire 
ae rapporte à un autre de la même année et du même lieu , art. 3. 
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xlu roi ou des autres seigneurs, se confirme par les 
actes pass<?s depuis ce temps-là. 

Du temps de Charlemagne , lorsqu’un vassal avoit 
reçu d’un seigneur une chose, ne valût-elle qu’un 
sou, il ne pouvoit plus le quitter (i). Mais sous 
Charles-le-Chauve les vassaux purent impunément 
suivre leurs intérêts ou leur caprice : et ce prince 
s’exprime si fortement là-dessus, qu’il semble plutôt 
les inviter à jouir de cette liberté, qu’à la restrein- 
dre ( 2 ). Du temps de Charlemagne, les bénéfices 
étoient plus personnels que réels ; dans la suite ils 
devinrent plus réels que personnels. 


CHAPITRE XXVI. 

Changement dans les fiefs. 

Il n’arriva pas de moindres changements dans les 
fiefs que dans les aïeux. On voit, par le capitulaire 
de Compïègne, fait sous le roi Pépin (3), que ceux 

(1) Capitulaire d’Aix-la-Chapelle, de l'an 8 i 3 , art. 16. Qu6d 
nullus seniorem saum dimittat, postquam ab eo aeceperit valente 
solidum unnm. Et le capitulaire de Pépin, de l’an - 83 ,. art. 5 . 

(a) Voyex U capitulaire </« Girisiaco, de l’an 856 , art. 10 et i 3 , 
édit, de Baluze, tom. Il, pag. 83 , dans lequel le roi et les seigneurs 
ecclésia.stiques et laïques convinrent de ceci ; Kt si aliquis de vobis 
talis estcui suus senioratus non plaeet, et illi simulât ut ad alium 
feniorem meliùs quàm ad illuin acaptare possit, vcniat ad ilium, 

et ipse traiiquillo et pacifico aniuio donet illi commeatuni et 

quod Deus illi cupietit , et ad alium seniorem acaptare potuerit , 
pacificc habeat. 

( 3 ) De l’an 767, art. 6, e'dit. de Baluze, pag. 18 1. 
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à qui le roi donnoit un bénéfice doimoient eux- 
mêmes une partie de ce bénéfice à divers vassaux ; 
mais ces parties n’étbient point distinguées du tout. 
Le roi les ôtoit lorsqu’il ôtoit le tout; et, à la mort 
du leude, le vassal perdoit aussi son arrière-fief; 
un nouveau bénéficiaire venoit, qui établissoit aussi 
de nouveaux arrière-vassaux. Ainsi l’arrière-fief ne 
dépendait point du fief; c’étoit la personne qui dé- 
pendoit. D’un, côté, l’arrière-vassal revenait au roi, 
parcequ’il n’étoit pas attaché^pour toujours au vas- 
sal; et l’arrière-fief revenait de même au roi, par- 
cequ’il étoit le fief même, et non pas une dépen- 
dance du fief. 

Telétoltl’arrière-vasselagelorsqueles fiefs étoient 
amovibles; tel il étoit encore pendant que les fiefs 
fuient à vie. Cela changea lorsque les fiefs passèrent 
aux héritiers, et que les arrière-fiefs y passèrent de 
même. Ce qui relevait du roi immédiatement n’en 
releva plus que médiatement; et la puissance royale 
se trouva, pour ainsi dire, reculée d’un degré, quel- 
quefois de deux , et souvent davantage. 

On Voit dans les livres des fiefs (i) que, quoique 
les vassaux du roi pussent donner en fief, c’est-à- 
dire en arrière-fief du roi , cependant ces arrière- 
vassaux ou petits vavasseurs ne pouvaient pas de 
même donner en fief; de sorte que ce qu’ils avoient 
donné, ils pouvaient toujours le reprendre. D’ail- 
leurs, une telle concession ne passait point aux en- 
fants comme les fiefs , parcequ’elle n’étolt point cen- 
sée faite selon la loi des fiefs. ’ 

(i) Liv. 1 , chap. i. 
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Si l’on compare l’état où étolt l’arriére-vasselage 
du temps que les deux sénateurs de Milan écrivoient 
ces livres, avec celui où il étoit du temps du roi 
Pépin, on trouvera que les arrière-fiefs conservè- 
rent plus long-temps leur nature primitive que les 
fiefs (i). 

Mais lorsque ces sénateurs écrivirent , on avoit 
mis des exceptions si générales à cette régie, qu’elles 
l’avoient presque anéantie. Car, si celui qui avoit 
reçu un fief du petit vavasseur l’avoit suivi à Rome 
dans une expédition, il acquérait tous les droits de 
vassal: de même, s’il avoit donné de l’argent au 
petit vavasseur pour obtenir le fief, celui-ci ne pou- 
voir le lui ôter, ni l’empêcher de le transmettre à 
son fils, jusqu’à ce qu’il lui eût rendu son argent ( 2 ). 
Enfin cette régie n’étoit plus suivie dans le sénat 
de Milan (3). 

CHAPITRE XXVII. 

Autre chaugeinent arrivé dans les fiefs. 

Du temps de Charlemagne (4), on étoit obligé, 
sous de grandes peines, de se rendre à la convoca- 
tion, pour quelque guerre que ce fût; on ne rece- 
voit point d’excuses ; et le comte qui auroit exempté 
quelqu’un auroit été puni lui-même. Mais le traité 

(l) Au moins en Italie et en Allemagne. — (a) Liv. I des tiefg, 
uhap. I. — (3) Ibid. — (4) Capitulaire de l'an Soi, art. 7 , ddit. de 
Baluze, pag. 365. 

4 . .5 • 
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des trois frères (i) mil là-dessus une restriction qui 
tira, pour ainsi dire, la noblesse de la main du 
roi (a) : on ne fut plus tenu de suivre le roi à la 
guerre que quand cette guerre ctoit défensive. Il 
fut libre, dans les autres, de suivre son seigneur, 
ou de vaquer à ses affaires. Ce traite se rapporte à 
un autre, fait cinq ans auparavant entre les deux 
frères Cbarles-le-Cbauve et Louis roi de Germanie, 
par lequel ces deux frères dispensèrent leurs vassaux 
de les suivre à la guerre , en cas qu’ils fissent quelque 
' entreprise l’un contre l’autre ; chose que les deux 
princes jurèrent , et qu’ils firent jurer aux deux 
armées (3). 

La mort de cent mille François à la bataille de 
Fontenay fit penser à ce qui restoit encore de no- 
blesse que, par les querelles particulières de ses rois 
sur leur partage, elle seroit enfin exterminée, et 
que leur ambition et leur jalousie ferolt verser tout 
ce qu’il y avolt encore de sang à répandre (4). On 
fit cette loi, que la noblesse ne seroit contrainte de 
suivre les princes à la guerre que lorsqu’il s’agiroit 
de défendre l’état contre une invasion étrangère. Elle 
fut en usage pendant plusieurs siècles (5). 

(i) Apud Marsnam, l’an 847. édit, de Baluze, pag. 4a- 
(a) Volumus ut cujiiscumque nostrùm homo, in cujuscuiiique 
regno sit, cuni seniore suo in hostem, vel aliis suis ulilitatibus, per- 
gat ; nisi talis regni invasio quam Lantuveri dicunt, quod absit, 
acciderit, ut omnis populus illius regni ad eam repellendam roin- 
muniter pergat. Art. 5,tWrf.,p.44- — (3) Apud Argentoratum, dans 
Baluze, capitulaires, tom. II, p. 3g. — (4) Effectivement ce fut la 
noblesse qui fit ce traité. Voyez Nitard, liv. IV. — (5) Voyez la loi 
de Guy, roi des Romains, parmi celles qui ont été ajoutées à la 
lui salique et à celle des Lombards, lit. 6, §. a, dans Échard. 
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CHAPITRE XXVIII. 

Changements arrives dans les grands offices et dans 
les fiefs. 

11 sembloit que tout prît un vice particulier, et 
se corrompît en même temps. J’ai dit que, dans les 
premiers temps, plusieurs fiefs ëtoieut aliénés à 
perpétuité : mais c’étoient des cas particuliers, et les 
fiefs en général conservoient toujours leur propre 
nature; et si la couronne avoit perdu des fiefs, elle 
en avoit substitué d’autres. J’ai dit encore que la 
couronne n’avoit jamais aliéné les grands offices à 
perpétuité (i). 

Mais Cbarles-le-Chauve fit un réglement général, 
qui affecta égalementet les grands offices et les fiefs: 
il établit, dans ses capitulaires, que les comtés se- 
roient données aux enfants du comte; et il voulut 
que ce règlement eût encore lieu pour les fiefs ( 2 ). 

On verra tout-à-l’heure 'que ce règlement reçut 
une plus grande extension ; de sorte que les grands 
offices et les fiefs passèrent à des parents plus éloi- 


(1) Des auteurs ont dit que la comté de Toulouse avoit c'té don- 
née par Charles-Martel, et passa d’héritier en héritier jusqu’au 
dernier Raymond : mais , si cela est , ce fut l’effet d* quelques cir- 
constances qui purent engager à choisir les comtes de 'l'oulouse 
parmi les enfants du dentier possesseur. 

(2) Voyez son capitulaire de l’an 877 , tit. 53 , art. 9 et lo, apud 
Carisiaaim. Ce capitulaire se rapporte n un autre de la même an- 
née et du même lieu , art. 3 . 

5 . 
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gnés. Il suivit de là que la plupart des seigneurs , 
qui relevoient immédiatement de la couronne, n’en 
relevèrent plus que médiatement. Ces comtes qui 
rendoient autrefois la justice dans les plaids du 
roi , ces comtes qui menoient les hommes libres à 
la guerre , se trouvèrent entre le roi et ses hommes 
libres; et la puissance se trouva encore reculée d’un 
degré. 

Il y a plus : il paroît par les capitulaires que les 
comtes avoient des bénéfices attachés à leurs com- 
tés , et des vassaux sous eux (i). Quand les comtés 
furent héréditaires, ces vassaux du comte ne furent 
plus les vassaux immédiats du roi ; les bénéfices at- 
tachés aux comtés ne furent plus les bénéfices du 
roi; les comtes devinrent plus puissants, parceque 
les vassaux qu’ils avoient déjà les mirent en état de 
s’en procurer d’autres. 

Pour bien sentir l’affoiblissement qui en résulta 
à la fin de la seconde race , il n’y a qu’à voir ce qui 
arriva au commencement de la troisième, où la 
multiplication des arrière-fiefs <mit les grands vas- 
saux au désespoir. 

C’étoit une coutume du royaume, que, quand 
les aînés avoient donné des partages à leurs cadets , 
ceux-ci en faisaient hommage à l’aîné (2); de ma- 

(1) Le capitulaire m de l’an 8ia, art. 7 ; et celui de l'an 81 5 , 
art. 6 , sur les Espagnols ; le recueil des capitulaires , liv. V, ar- 
ticle ai8 ; et le capitulaire de l'an 869, art. 3 ; et celui de l’an 877, 
. art. 1 3 , édit, de Baluse. 

(3) Comme il paroît par Othou de Friisingue, des Gestes de 
Frédéric, liv. II, chnp. xxiiu 
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nière que le seigneur dominant ne les tenoit plus 
qu’en arrière-fief. Philippe-Auguste, le duc de Bour- 
gogne , les comtes de Nevers , de Boulogne , de 
Saint-Paul, de Dampierre, et autres seigneurs, dé- 
clarèrent que dorénavant, soit que le fief fût divisé 
par succession ou autrement , le tout reléveroit tou- 
jours du meme seigneur, sans aucun seigneur 
moyen (i). Cette ordonnance ne fut pas générale- 
ment suivie; car, comme j’ai dit ailleurs, il étoit 
impossible défaire, dans ces temps-là, des Ordon- 
nances générales : mais plusieurs de nos coutumes 
se réglèrent là-dessus. 

CHAPITRE XXIX. 

De la nature des fiefs depuis le régne de Charlcs- 
le-Chauve. 

J’ai dit que Charles-le-Chauve voulut que, quand 
le possesseur d’un grand office ou d’un fief laisse- 
roit en mourant un fils, l’office on le fief lui fût 
donné. Il serait difficile de suivre le progrès des 
abus qui en résultèrent, et de l’extension qu’on 
donna à cette loi dans chaque pays. Je trouve, dans 
les livres des fiefs (2), qu’au commencement du 
règne de l’empereur Conrad II, les fiefs, dans les 
pays de sa domination , ne passoieiit point aux pe- 

(■) Voyex l’ordonnance de Philippe-Auguste, de l'an iaCK>, 
dan* le nouveau recueil. — (2) Liv. I, tii. i. 
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tits fils; ils passoient seulement à celui des enfants 
du dernier possesseur que le seigneur avoit choisi ( i ) ; 
ainsi les fiefs furent donne's par une espèce d’élec- 
tion que le seigneur fit entre ses enfants. 

J’ai expliqué au chapitre XVII de ce livre com- 
ment, dans la seconde race, la couronne se trouvoit 
à certains égards élective, et à certains égards hé- 
réditaire. Elle étoit héréditaire, parcequ’on prenoit 
toujours les rois dans cette race; elle l’étoit encore 
parceqlle les enfants succédoient : elle étoit élective 
parceque le peuple choisissoit entre les enfants. 
Comme les choses vont toujours de proche en proche, 
et qu’une loi politique a toujours du rapport à une 
autre loi politique, on suivit pour la succession 
des fiefs le même esprit que l’on avoit suivi pour 
la succession à la couronne ( 2 ). Ainsi les fiefs pas- 
sèrent aux enfants, et par droit de succession et par 
droit d’élection ; et chaque fief se trouva , comme la 
couronne, électif et héréditaire. 

Ce droit d’élection , dans la personne du seigneur, 
ne subslstoit pas (3) du temps des auteurs des livres 
des fiefs (4) , c’est-à-dire sous le régne de l’empe- 
reur Frédéric I. 

( 1 ) Sic progressum est, nC ad filiqs deveniret in quem duminus 
hoc vellet bencficiiim confirtnare. Ibirl. 

(î) Au moins en Italie et en Allemagne. 

(3) Quôd liodie ita stabilitum est , ut ad omnes œqnniiter veniat. 
Liv. I des fiefs, tit. i. 

(4) Gerardus Niger, et Aubertus de Orto. 
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CHAPITRE XXX. 

Continuation du même sujet. 

Il est dit, dans les livres des fiefs (i), que, quand 
l’empereur Conrad partit pour Rome, les fidèles qui 
étoientà son service lui demandèrent de faire *une 
loi pour que les fiefs qui passolent aux enfants 
passassent aussi aux petits-enfants ; et que celui 
dont le frère e'toit mort sans héritiers légitimes pût 
succéder au fief qui avoit appartenu à leur père 
commun : cela fut accordé. 

On y ajoute, et il faut se souvenir que ceux qui 
parlent vivoient du temps de l’empereur Frédé- 
ric I (2), «que les anciens jurisconsultes avolent 
« toujours tenu que la succession des fiefs en ligne 
« collatérale ne passoit point au-delà des frères gcr- 
« mains, quoique, dans des temps modernes, on 
« l’eût portée jusqu’au septième degré, comme, par 
« le droit nouveau , on l’avoit portée en ligne di- 
« recte jusqu’à l’infini ( 3 ). » C’est ainsi que la loi 
de Conrad reçut peu-à-peu des extensions. 

Toutes ces choses supposées, la simple lecture 
de l’histoire de France fera voir que la perpétuité 
des fiefs s’établit plus tôt en France qu’en Allema- 
gne. Lorsque l’empereur Conrad II commença à 
régner en 1024, les choses se trouvèrent encore en 

( 1 ) Liv. I (les fiefs, tit. I. — (î) Cujas l’a liés bien prouve’. 

(3) Liv. 1 (les fiefs, tit. i. 
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Allemagne comme elles ëtoient déjà en France sons 
le règne de Charles-le-Chauve, qui mourut en 877. 
Mais en France, depuis le régne de Charles-le- 
Chauve, il se fit de tels changements que Charles- 
le-Simple se trouva hors d’état de disputer à une 
maison étrangère ses droits incontestables à l’em- 
pire; et qu’enfin, du temps de Hugues Capet , la 
maison régnante, dépouillée de tous ses domaines ^ 
ne put pas même soutenir la couronne. 

La foiblesse d’esprit de Charles-le-Chauve mit 
en France une égale foiblesse dans l’état. Mais 
comme Ijouis-Ie-Germanique son frère, et quelques 
uns de ceux qui lui succédèrent, eurent de plus 
grandes qualités, la force de leur état se soutint 
plus long-temps. 

Que dis-je? Peut-être que l’humeur flegmatique,’ 
et, si j’ose le dire , l’immutabilité de l’esprit de la 
nation allemande , résista plus long-temps que ce- 
lui de la nation françoise à cette disposition de* 
choses, qui faisoit que les fiefs, comme par une 
tendance naturelle, se perpétuoient dans les fa- 
milles. 

J’ajoute que le royaume d’Allemagne ne fut pas 
dévasté, et, pour ainsi dire, anéanti, comme le fut 
celui de France , par ce genre particulier de guerre 
que lui firent les Normands et les Sarrasins. Il y 
avoit moins de richesses en Allemagne, moins de 
villes à saccager, moins de côtes à parcourir, plus 
de marais à franchir, plus de forêts à pénétrer. Les 
princes, qui ne virent pas à chaque instant l’état 
prêt à tomber, eurent moins besoin de leurs vas- 
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sanx, c’est-à-dire en dépendirent moins. Et il y a 
apparence que, si les empereurs d’Allema^jne n’a- 
voient été oblif^és de s’aller faire couronner à Rome, 
et de faire des expéditions continuelles en f*:alie, les 
fiefs auroient conservé plus long-temps chez eux leur 
nature primitive. 


CHAPITRE XXXI. 

Comment l’empire sortit de la maison de Charlemagne. 

L’empire qui , au préjudice, de la branche de 
Charles-le-Ghauve , avoit déjà été donné aux bâ- 
tards de celle de Louis-le-Germanique (i), passa 
encore dans une maison étrangère , par l’élection de 
Conrad, duc de Franconie, l’an 912. La branche 
qui régnoit en France, et qui pouvoit à peine dis- 
puter des villages , étoit encore moins en état de 
disputer l’empire. Nous avons un accord passé entre 
Charles-le-Simple et l’empereur Henri I , qui avoit 
succédé à Conrad. On l’appelle le pacte de Bonn (2). 
Les deux princes se rendirent dans un navire qu’on 
avoit placé au milieu du Rhin , et se jurèrent une 
amitié éternelle. On employa un rnezzo /ermmeassez 
bon. Charles prit le titre de roi de la France occi- 
dentale, et Henri celui de roi de la France orien- 
tale. Charles contracta avec le roi de Germanie , et 
non avec l’empereur. 

(i) Arnoul et son fis I..iiiis IV. — (î) fie l’an f)j 6 , rapporté par 
Aubcrt-le-Mire, cod. âonatiomtm , chap. xxvit. 
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• CHAPITRE XXXII. 

Comment la couronne de France passa dans la maison 
de Hugues Capet. 

L’hérédité des fiefs et l’établissement général des 
arrière-fiefs éteignirent le gouvernement politique, 
et formèrent le gouvernement féodal. Au lieu de 
cette multitude innombrable de vassaux que les 
rois avoient eus, ils n’en eurent plus que quelques 
uns, dont les autre» dépendirent. Les rois n’eurent 
presque plus d’autorité directe ; un pouvoir qui de- 
voir passer par tant d’autres pouvoirs, et par de si 
grands pouvoirs, s’arrêta ou se perdit avant d’arri- 
ver à son terme. De si grands vassaux n’obéirent 
plus; et ils se servirent même de leurs arrière-vas- 
saux pour ne plus obéir. Les rois , privés de leurs 
domaines, réduits aux villes de Reims et de Laon , 
restèrent à leur merci. L’arbre étendit trop loin ses 
branches, et la tête se sécha. Le royaume se trouva 
sans domaine , comme est aujourd’hui l’empire. 
On donna la couronne à un des plus puissants 
vassaux. 

Les Normands ravageoient le royaume : ils ve- 
noient sur des espèces de radeaux ou de petits bâ- 
timents, entroient par l’embouchure des rivières, 
les remontoient, et dévastoient le pays des deux cô- 
tés. lies villes d’Orléans et de Paris arrêtoient ces 
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briffands (i) ; et ils ne pouvolent avancer ni sur la 
Seine ni sur la Loire. Hugues Capet, qui possétloit 
ces deux villes, tenoit dans ses mains les deux clefs 
des malheureux restes du royaume; on lui dcfe'ra 
une couronne qu’il etoit seul en état de défendre. 
C’est ainsi que depuis on a donné l’empire à la mai- 
son qui tient immobiles les frontières des Turcs. 

L’empire étoit sorti de la maison de Charlema- 
gne dans le temps que l’hérédité des fiefs ne s’éta- 
blissoit que comme une condescendance. Elle fut 
même plus tard en usage chez les Allemands que 
chez les François (a) : cela fit que l’empire, consi- 
déré comme un fief, fut électif. Au contraire, quand 
la couronne de France sortit de la maison de Char- 
lemagne, les fiefs étoient réellement héréditaires 
dans ce royaume : la couronne, comme un grand 
fief, le fut aussi. 

Du reste, on a eu grand tort de rejeter sur le mo- 
ment de cette révolution tous les changements qui 
étoient arrivés, ou qui arrivèrent depuis. Tout se 
réduisit à deux événements : la famille régnante 
changea, et la couronne fut unie à un grand fief. 

(>) Voyez le capitulaire de Ch-irles-le-Cliauve , de l'an 877, 
apnd Carisiacum, .sur l'importance de Paris, de Saiut-Dcnys , et de* 
châteaux sur la Loire, dans ces tenips-là. 

(î) Voyez ci-dessus le ch.ipitre xxx, page 71. 
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CHAPITRE XXXIII. 

Quelques conséquences de la perpétuité des fiefs. 

Il suivit de la perpétuité des fiefs que le droit 
d’aînesse et de primogéniture s'établit parmi les 
François. On ne le connoissoit point dans la pre- 
mière race (i) : la couronne se partageoit entre les 
frères ; les aïeux se divisoient de même ; et les 
fiefs , amovibles ou à vie , n’étant pas un objet de 
succession, ne pouvoient pas être un objet de par- 
tage. 

Dans la seconde race, le titre d’empereur qu’avoit 
Louis-le-Débonnaire , et dont il honora IjOthaire 
son fils aîné, lui fit imaginer de donner à ce prince 
une espèce de primauté sur ses cadets. Les deux 
rois dévoient aller trouver l’empereur chaque année , 
lui porter des présents, et en recevoir de lui de plus 
grands; ils dévoient conférer avec lui sur les affai- 
res communes ( 2 ). C’est ce qui donna à Lothaire 
ces prétentions qui lui réussirent si mal. Quand 
Agobard écrivit pour ce prince (3), il allégua la 
disposition de l’empereur même, qui avoit associé 
Lothaire à l’empire, après que, par trois jours de 
jeûne et par la célébration des saints sacrifices, par 

(1) Voyez la loi salique et la loi des Ripuaires , au litre des aïeux. 

(2) Voyez le capitulaire de l’an 817^ qui contieot le premier 
parta(;e que Louisde-Dëbonnaire fit entre ses enfants. 

( 3 ) Voyez ses deux lettres à ce sujet, dont l’une a pour titre de 
divhione imperli. 
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des prières et des aumônes, Dieu avoit été consulté; 
que la nation lui avoir prêté serment, qu’elle ne 
pouvoir point se parjurer; qu’il avoir envoyé Lo- 
thaire à Rome pour être confirmé par le pape. 11* 
pèse sur tout ceci , et non pas sur le droit d’aînesse. 
Il dit bien que l’empereur avoit désigné un partage 
aux cadets, et qu’il avoir préféré l’aîfié : mais en di- 
sant qu’il avoit préféré l’aîné, c’étoit dire en même 
temps qu’il auroit pu préférer les cadets. 

Mais quand les fiefs furent héréditaires, le droit 
d’aînesse s’établit dans la succession des fiefs; et, 
par la même raison, dans celle de la couronne, qui 
étoit le grand fief. La loi ancienne, qui formait des 
partages , ne subsista plus : les fiefs étant chargés 
d’un service, il falloir que le possesseur fût en état 
de le remplir. On établit un droit de primogéni- 
ture ; et la raison de la loi féodale força celle de la 
loi politique ou civile. 

Les fiefs passant aux enfants du possesseur, les 
seigneurs perdoient la liberté d’en disposer ; et, pour 
s’en dédommager, ils établirent un droit qu’on ap- 
pela le droit de rachat, dont parlent nos coutumes, 
qui se paya d’abord en ligne direete, et qui, par 
usage, ne se paya plus qu’eu ligne collatérale. 

Bientôt les fiefs puren t être transportés aux étran- 
gers, comme un bien patrimonial. Cela fit naître 
le droit de lods et ventes, établi dans presque tout 
le royaume. Ces droits furent d’abord arbitraires ; 
mais quand la pratique d’accorder ces permissions 
devint générale , on les fixa dans chaque contrée. 

Le droit de rachat devoit se payer à chaque mu- 
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talion d’henlier, et se paya même d’abord en ligne 
directe (i). La coutume la plus générale l’avoitfixé 
à une année du revenu. Cela étoit onéreux et iu- 
kcommode au vassal, et affectoit, pour ainsi dire, 
le fief. Il obtint souvent, dans l’acte d’hommage, 
que le seigneur ne demanderoit plus pour le rachat 
qu’une certaine somme d’argent ( 2 ), laquelle, par 
les changements arrivés aux monnoies, est devenue 
de nulle importance : ainsi le droit de rachat se 
trouve aujourd’hui presque réduit à rien, tandis que 
celui de lods et ventes a subsisté dans toute sou 
étendue. Ce droit-ci ne concernant ni le vassal ni 
ses héritiers, mais étant un cas fortuit qu’on ne 
devoit ni prévoir ni attendre, on ne fit point ces 
sortes de stipulations, et on continua à payer une 
certaine portion du prix. 

. Lorsque les fiefs étoient à vie , on ne pouvoir pas 
donner une partie de son fief, pour le tenir pour 
toujours en arrière-fief; il eût été absurde qu’un 
simple usufruitier eût disposé de la propriété de la 
chose. Mais lorsqu’ils devinrent perpétuels, cela 
fut permis (3), avec de certaines restrictions que 
mirent les coutumes (4) ; ce qu’on appela se jouer 
de son fief. 

(1) Voyez l’ordonnance de Philippe-Auguste, de l’an 1209, sur 
les fiefs. 

(2) On trouve dans les Chartres plusieurs de ces conventions, 
comme d.vns le capitnlaire de Vendôme et celui de l’abbaye de 
Saint-Cyprien , en Poitou , dont M. Galland , pag 55 , a donnd des 
extraits. — ( 3 ) Mais on ne pouvoit pas abréger le fief, c’est-à-dire 
en éteindre une portion. — ( 4 ) Elles fixèrent la portion dont on 
pouvoit se jouer. 
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La perpétuité des fiefs ayant fait établir le droit 
de rachat, les filles purent succéder à un fief, au 
défaut des mâles. Car le seigneur donnant le fief 
à la fille, il multipliolt les cas de son droit de ra- * 
chat, parceque le mari devoit le payer comme la 
femme (i). Cette disposition ne pouvoit avoir lieu 
pour la couronne; car comme elle ne relevoit de 
personne, il ne pouvoit point y avoir de droit de 
rachat sur elle. 

La fille de Guillaume V, comte de Toulouse, ne 
succéda pas à la comté. Dans la suite , Aliénor suc- 
céda à l’Aquitaine , et Mathilde à la Normandie ; et 
le droit de la succession des filles parut, dans ces 
temps-là, si bien établi, que Louis-le-.Teune , après 
la dissolution de son mariage avec Aliénor, ne fit 
aucune difficulté de lui rendre la Guienne. Comme 
ces deux exemples suivirent de très près le premier, 
il faut que la loi générale qui appeloit les femmes 
à la succession des fiefs .se soit introduite plus 
tard dans la comté de Toulouse , que dans les au- 
tres provinces du royaume (2). 

La constitution de divers royaumes de l’Europe 
a suivi l’état actuel où étoient les fiefs dans les temps 
que ces royaumes ont été fondés. Les femmes ne 
succédèrent ni à la couronne de France, ni à l’em- 
pire, parceque, dans l’établissement de ces deux 
monarchies, les femmes ne pouvoient succéder 

(1) C’est pour cela que le seigneur contraignoil la veuve de se 
remarier. 

(2) La plupart des grandes maisons avoient leurs lois de suc- 
cession particulières. Voyez ce que M. de La Thaumassière nous dit 
sur les maisons du Berri. 
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aux fiefs ; mais elles succédèrent dans les royaumes 
dont l’établissement suivit celui de la perpétuité des 
fiefs , tels que ceux qui furent fondés par les con- 
• quêtes des Normands , ceux qui furent fondés par 
les conquêtes faites sur les Maures ; d’autres enfin , 
qui, au-delà des limites de l’Allemagne, et dans 
des temps assez modernes, prirent, en quelque 
façon, une seconde naissance par l’.établissement 
du christianisme. 

Quand les fiefs étoient amovibles , on les donnoit 
à des gens qui étoient en état de les servir; et il 
n’étoit point question des mineurs. Mais, quand 
ils furent perpétuels, les seigneurs prirent le fief 
jusqu’à la majorité , soit pour augmenter leurs pro- 
fits, soit pour faire élever le pupille dans l’exercice 
des armes (i). C’est ce que nos coutumes appellent 
la garde -noble, laquelle est fondée sur d’autres 
principes que ceux de la tutéle , et en est entière- 
ment distincte. 

Quand les fiefs étoient à vie , on se recomman- 
doit pour un fief; et la tradition réelle, qui se fai- 
soit par le sceptre, constatoit le fief, comme fait 
aujourd’hui l’hommage. Nous ne voyons pas que 
les comtes , ou même les envoyés du roi , reçussent 
les hommages dans les provinces ; et cette fonction 
ne se trouve pas dans les commissions de ces of- 
ficiers qui nous ont été conservées dans les capitu- 

(i) On voit dans le capitulaire de l'année 877 , apud Carûlaeum, 
art. 3 , .édit, de Baluze , tom. II , pag. 269 , le moment où les rois 
lirent administrer les fiefs pour les conserver aux mineurs : exem- 
ple qui fut suivi par les seigneurs, et donna l'origine à ce que nous 
appelons la garde-noble. 
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laites. Ils faisoieiit bien ijiielquefois prêter le ser- 
uieiit de lidêlitê àlons les sujels(i): mais ce serment 
êtuit si peu un hununafre de la nature de ceux qu’on 
établit depuis, que, dans ces derniers, le serment • 
de Hdélité êtoit une action jointe à riioniïna{»e, 
(pti tantôt suivoit et tantôt précêdoit rhonuna(je, 
qui n’avoit point lieu dans tous les hommages, qui 
lut moins solennelle que riiommage, et en étoit 
entièrement distincte( 2 ). 

Les comtes et les envoyés du roi faisoient eficore , 
dans les occasions, donner aux vassaux dont lu 
fidélité étoit suspecte une assurance qu’on appe- 
loit finnilas (3) ; mais cette assurance ne pouvoit 
être un hommage , puisque les rois se la donnoient 
entre eux (4). 

Que si l’abbé Suger parle d’une chaire de Dago- 
bert, où , selon le rapport de l’antiquité, les rois de 
France avoient coutume de recevoir les hommages 
des seigneurs (5), il est clair qu’il emploie ici les 
idées et le langage de son temps. 

(t) On cil trouve la formule dans le cayitulaire il de Tan 8024 
Vo)ez aussi relui de l’an 854? di't* i3 et autres^ 

(2) M. du Gange, au mot hominium ^ P^6‘ * *^3, et au mot Jiùe^ 

litas^ 4/4 1 Chartres des anciens hommages ou ces dif- 

fcrence.s sc trouvent , et grand nombre d'autoritus «ju'on peut voir. 
Dans l’hommage , le vassal meiloit sa. main dans celle du soigneur, 
et juruit : le serment de fidedité se fuisoit en jurant sur Ic.s évan* 
^iles. L’hommage se faisait à genoux : le serment de Hdcllté, de- 

bout. Il n*y avoit que le seigneur qui pût recevoir t’iiommage ; maiH 
ses ofHciei’S pouvoient prendie le serment de.fidélité. Voyez Liulé- 
ton , scct. xci et xcti. Foi et hommage , c’est fulélitë et hoinmage. 

(3) Capitulaire de Charles-le-Chauve, de l’an 86o,/>o;r redUum 
m vonjîucntihui ^ art. 3, cdil. du Haliize, pag. i4^i. 

(4) Ibid.^ art. 1. — (5) l.ih. de adniinisuatiune sua. , . 

4. 
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Lorsque les fiefs passèrent aux hdri tiers, la recoli- 
noissance du vassal, qui n’e'toit dans les premiers 
temps qu’une chose occasionelle, devint une action 
» réglée : elle fut faite d’une manière plus éclatante, 
elle fut remplie de plus de formalités, parcequ’elle 
devoit porter la mémoire des devoirs réciproques du 
seigneur et du vassal dans tous les âges. 

Je pourrois croire que les hommages commen- 
cèrent à s’établir du temps du roi Pépin, qui est le 
temps où j’ai dit que plusieurs bénéfices furent don- 
nés à perpétuité : mais je le croirois avec précau- 
tion, et dans la supposition seule que les'auteurs 
des anciennes annajesdes Francs n’aient pas été des 
ignorants, qui, décrivant les cérémonies de l’acte 
de fidélité que Tassillon , duc de Bavière, fit à 
Pépin (i) , aient parlé suivant les usages qu’ils 
voyoient pratiquer de leur temps (2). 

CHAPITRE XXXIV. 

t]oiilinuation du même sujet. 

Quand les fiefs étoient amovibles ou à vie, ils 
n’appartenoient guère qu’aux lois politiques: c’est 
pour cela que, dans les lois civiles de ces temps-là,^ 

(1) Aiino y 5 ", cliap. xvii. 

(2) Tassilliô venit in vasaalico se cominemlans , per manus sa- 
cramenta juravit multa, et innuinerabilij, reliquiis sanctonim ma- 
DUS imponens, et fidelitatem prontisit l’ippinu. Il sembleroit qu'il 
y auruit l.à un hommage et un serment de Kdélit^. Voyez à la page 
pr(*cédente la note 2. 
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H est fait si peu de mention des lois des fiefs. Mais, 
lorsqu’ils devinrent héréditaires, qu’ils purent se 
donner, se vendre, se lép,uer, ils appartinrent et 
aux lois politiques et aux lois civiles. Le fief, con- 
sidéré comme une obligation au service militaire, 
tenoit au droit politique; considéré comme un genre 
de bien qui étoit dans le commerce, il tenoit aa 
droit civil. Cela donna naissance aux Iws civiles 
sur les fiefs. 

Les fiefs étant devenus héréditaires, les lois con- 
cernant Tordre des successions durent être relatives 
à la perpétuité des fiefs. Ainsi s’établit, malgré la 
disposition du droit romain et de la loi salique (t), 
cette règle du droit François, propres ne remontent 
point ( 2 ). Il falloir que le fief fût servi ; mais un aïeul, 
un granif-oAcle , auroient été de mauvais vassaux à 
donner au seigneur : aussi cette règle n’eut-elle 
d’abord lieu que pour les fiefs , comme nous l’ap- 
prenons de Boutillier (3). 

Les fiefs étant devenus héréditaires , les sei- 
gneurs, qui dévoient veiller à ce que le fief fût servi , 
exigèrent que les filles qui dévoient succéder au 
fief (4), et, je crois, quelquefois les mâles, ne pus- 
sent se marier sans leur consentement; de sorte 
que les contrats de mariage devinrent , pour les 
nobles, une disposition féodale et une disposition 

,(i) Au litre des aleus. — (a) Liv. IV, de fendis^ tii. Lix. — ( 3 ) Somme 
rurale, liv. I, lit. pag. 44?* 

( 4 ) Suivant une ordonnance de saint Louis, de Tan 1^46, pour 
constater les coutumes d'Anjou et du Maine, ceux qui auront le 
bail d'une Silo héritière d’un fief donneront assurance au seigneur 
qu’elle ne sera mariée que de son consentement. 

6 » 
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civile. Dans un acte pareil , fait sous les yeux du 
seigneur, on fit des dispositions pour la succession 
future , dans la vue que le fief pût être servi par les 
héritiers: aussi les seuls nobles eurent-ils d’abord 
la liberté de disposer des successions futures par con- 
trat de mariage, comme l’ont remarqué Boyer (i) 
et Aufrerius ( 2 ). 

Il est inutile de dire que le retrait lignager , fondé 
sur l’aûcien droit des parents, qui est un mystère 
de notre ancienne jurisprudence françoise que je 
n’ai pas le temps de développer, ne put avoir lieu, 
à l’égard des fiefs, que lorsqu’ils devinrent per- 

Italiam, Jtaliam....{3). Je finis le traité des fiefs 
où la plupart des auteurs l’ont commencé. 

( 1 ) Décision iSS, n“ 8; et ao4, 38. — (a) In capel. Thol., 
décision 4S3. — (3) Æneid. , lib. III, v. 5a3. 
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PREMIÈRE PARTIE. 

On a divisé cette '’défense en trois parties. Dans 
la première, on a répondu aux reproches généraux 
qui ont été faits à l’auteur de V Esprit des Lois. Dans 
la seconde on répond aux reproches particuliers. La 
troisième contient des réflexions sur la manière 
dont on l’a critiqué. Le public va connoître l’état 
des choses; il pourra juger, 

I. 

Quoique VEsprit des Lois soit un ouvrage de 
pure politique et de pure jurisprudence , l’auteur 
a eu souvent occasion d'y parler de la religion 
chrétienne : il l’a fait de manière à en faire sentir 
toute la grandeur; et, s’il n’a pas eu pour objet de 
travailler à la faire croire, il a cherché à la faire 
aimer. 

4 Cependant, dans deux feuilles périodiques qui 
ont paru coup sur coup (i), on lui a fait les plus 

(i) L’une du 9 octobre 1749, l'autre du 1 6 du même mois. 
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affreuses imputations. Il ne s’agit pas moins que de 
savoir s’il est spinosiste et deiste ; et, quoique ces 
deux accusations soient par elles-mêmes contradic- 
toires, on le mène sans cesse de l’une à l’autre. 
Toutes les deux, e'tant incompatibles, ne peuvent 
pas le rendre plus coupable qu’une seule; mais 
toutes les deux peuvent le rendre plus odieux. 

Il est donc spinosiste, lui qui, dès le premier ar- 
ticle de son livre, a distingué le monde matériel 
d’avec les intelligence» spirituelles. 

Il est donc spinosiste, lui qui , dans le second ar- 
ticle , a attaqué l’athéisme. « Ceux qui ontdit qu’une 
« fatalité aveugle a produit tous les effets que nous 
« voyons dans le monde , ont dit une grande absur- 
B dité :car, quelle plus grande absurdité qu’une fa- 
« talité aveugle qui aumit* produit des êtres intel- 
« ligents ?» 

Il est donc spinosiste , lui qui a continué par ces pa- 
roles: «Dieu a du rapport avec** l’univers, comme 
« créateur, et comme conservateur (i) : les lois se- 
« Ion lesquelles il a créé, sont celles selon lesquelles 
« il conserve. Il agit selon ces régies, parcequ’il les 
B connoit; il les connoît, parcequ’il les a faites; il 
“ les a faites, parcequ’elles ont du rapport avec sa 
« sagesse et sa puissance. » 

Il est donc spinosiste, lui qui a ajouté : « Gomma 

(‘) L’ëdition originale de la De'fense porte a produit-, mais 
texte porte aurait produit. 

(“) L’ëdition originale de la Dëfense porte à Vunivers ; mais Po 
texte porte avec l'univcrt. 

(i) Liv. I, cbap. i. 
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« nous voyons que le monde , forme' par le mouve- 
« ment de la matière, et privé d’intelligence, sub- 
« siste toujours, etc. (i). » 

Il est donc spinosiste, lui qui a démontré contre 
Hobbes etSpinosa, » que les rapports de justice et 
« d’équité étoient antérieurs à toutes les lois posi- 
» tives (a). » 

Il est donc spinosiste, lui qui a dit, au commen- 
cement du chapitre second : « Cette loi qui, en im- 
ii primant dans nous-mêmes l’idée d’un créateur, 
U nous porte vers lui, est la première des lois natu- 
« relies par son Importance. » 

Il est donc spinosiste, lui qui a combattu de 
toutes ses forces le paradoxe de Bayle, qu’il vaut 
mieux être athée qu’idolâtre : paradoxe dont les 
athées tireroient les plus dangereuses conséquences. 

Que ditTon , après des passages si formels? Et l’é- 
quité naturelle demande que le degré de preuve 
soit proportionné à la grandeur de l’accusation. 

PREMIÈRE ORJECTION. 

• 

« L’auteur tombe dès le premier pas. Les lois, 
il dans la signification la plus étendue, dit-il, sont 
U les rappo||s nécessaires qui dérivent de la nature 
« des choses. Les lois des rapports ! cela se conçoit- 
u il?... Cependant l’auteur n’a pas changé la défi- 
« nition ordinaire des lois sans dessein. Quel est 
11 donc sou but? le voici. vSelon le nouveau système, 
« il y a, entre tous les êtres qui forment ce que 
« Pope appelle le grand tout, un enchaînement si 

(ij Liv. I, chap. I. — (a) liid. 
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«nécessaire, que le moindre dérangement porte- 
« roit la confusion jusqu’au trône du premier être. 
« C’est ce qui fait dire à Pope que les choses n’ont 
« pu être autrement qu’elles ne sont, et que tout 
« est bien comme il est. Gela posé, on entend la si- 
« gnification de ce langage nouveau, que les lois 
« sont les rajiports nécessaires qui dérivent de la 
« nature des choses. A quoi l’on ajoute que, dans 
« ce sens, tous les êtres ont leurs lois; la divinité a 
« ses lois; le monde matériel a ses lois; les intelli- 
« gences supérieures à l’homme ont leurs lois ; les 
« bêtes ont leurs lois ; l’homme a ses lois. « 

RÉPONSE. 

Les ténèbres mêmes ne sont pas plus obscures 
que ceci. Le critique a ouï dire que Spinosa admet- 
toit un principe aveugle et nécessaire qui gouver- 
noit l’univers ; il ne lui en faut pas davantage : dès 
qu’il trouvera le mot nécessaire , ce sera du spino- 
sisme. L’auteur a dit que les lois étoient un rapport 
, nécessahe ; voilà donc du spinosisme , pareeque 
voilà du nécessaire, bit ce qu’il y a de surprenant, 
c’est que l’auteur, chez le critique, se trouve spino- 
siste à cause de cet article, quoique cet^ ticle com- 
batte expressément les systèmes dangereux. L’au- 
teur a eu en vue d’attaquer le système de Hobbes;, 
système terrible, qui, faisant dépendre toutes les 
vertus et tous les vices de l’établissement des lois 
que les hommes se sont faites, et voulant prouver 
que les hommes naissent tous en état de guerre, et 
que la première loi naturelle est la guerre de tous 
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contre tous, renverse comme Spinosa, et toute re- 
ligion et toute morale. Sur cela l’auteur a établi, 
premièrement, qu’il y avoit des lois de justice et 
d’équité avant l’établissement des lois positives : il 
a prouvé que tous les êtres avoient des lois; que, 
même avant leur création, ils avoient des lois pos- 
sibles; que Dieu lui-même avoit des lois, c’est-à- 
dire, les lois qu’il s’étoit faites. Il a démontré qu’il 
éloit faux que les hommes naquissent en état de 
{guerre (i); il a fait voir qne l’état de guerre u’avoit 
commencé qu’après l’établissement des sociétés; il a 
<lonné là-dessus des principes clairs. Mais il en ré- 
sulte toujours que l’auteur a attaqué les erreurs de 
Hobbes, et les conséquences de' celles de Spinosa; 
et qu’il lui est atrivé qu’on l’a si peu entendu que 
l’on a pris pour des opinions de Spinosa les objec- 
tions qu’il fait contre le spinosisme. Avant d’entror 
en dispute , il faudroit commencer par se mettre 
au fait de l’état de la question, et savoir du moins 
si celui qu’on attaque est ami ou ennemi. 

, s’econde objection. 

Le critique continue : « Sur quoi l’auteur cite Plu- 
« tarque , qui dit que la loi est la reine de tous les 
« mortels et immortels. Mais est-ce d'un païen, etc. « 

RÉPONSE. 

Il est vrai que l’auteur a cité Plutarque, qui dit 
que la loi est la reine de tous les mortels et im- 
mortels. 

(i) Liv. I, chap. ii. 
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TH01SIÉME OBJECTION. 

L'auteur a dit que « la création, qui paroit être 
U un acte arbitraire, suppose des régies aussi inva- 
« fiables que la fatalité des athées, n De ces termes, 
le critique conclut que l’auteur admet la fatalité des 
athées. 

RÉPONSE. 

Un moment auparavant il a détruit cette fata- 
lité par ces paroles ; « Ceux qui ont dit qu’une fata- 
11 lité aveugle gouverne l’univers, ont dit une grande 
M absurdité : car quelle plus grande absurdité qu’iiné 
« fatalité aveugle, qui aiiroeU produit des êtres in- 
11 telligents ? » De plus , dans le passage qu’on cen- 
sure, on ne peut faire parler l’auteur que de ce dont 
il parle. Il ne parle point des causes, et il ne com-. 
pare point les causes ; mais il parle des effets, et il 
compare les effets. Tout l’artiçle , celui qui le pré- 
cédé , et celui qui le suit , font voir qu’il n’est ques- 
tion ici que des régies du mouvement, que l’auteur 
dit avoir été établies par Dieu : elles sont invaria- 
bles , ces régies ,-et toute la physique le dit avec lui ; 
elles sont i nvariables , parceque Dieu a voulu qu’elles 
fussent telles, et qu’il a voulu conserver le monde. 
Il n’en dit ni plus ni moins. 

Je dirai toujours que le critique n’entend jamais 
le sens des choses, et ne s’attache qu’aux paroles. 
Quand l’auteur a dit que la création, qui paroissoit 
être un acte arbitraire, supposoit des régies aussi 

(*) Voyez plus haut la remarque sur le même passage. 
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iuvariahlps que la fatalité des athées, on n’a pas 
pu l’entendre comme s’il disoit que la création fût 
un acte nécessaire comme la fatalité des athées, 
puisqu’il a déjà combattu cette fatalité. De plus, 
les* deux membres d’uuc comparaison doivent se 
rapporter; ainsi il faut absolument que la phrase 
veuille dire : la création, qui paroît d’abord devoir 
produire des rèj^les de mouvement variables, en a 
d’aussi invariables que la fatalité des athées. Le cri- 
tique, encore une fois, n’a fit et ne voit que les 
mots. 

II. 

« 

• 

Il n’y a donc point de spinosisme dans VEsprit 
des Lois. Passons à une autre accusation; et voyons 
s’il est vrai que l’auteur ne reconnoisse pas la reli- 
gion révélée. L’auteur, à la fin du chapitre premier, 
parlant de l’homme, qui est une intelligence finie, 
sujette à l’ignorance et à l’erreur, a dit : « Un tel 
« être pouvoir, à tous les instants, oublier son créa- 
« leur; Dieu l’a rappelé à Ini par les lois de la re- 
•< ligion. » 

Il a dit, au chapitre premier du livre XXIV : 
U Je n’examinerai les diverses religions du monde 
« que par rapport au bien que l’on en tire dans l’é- 
u tat civil , soit que je parle de celle qui a sa racine 
« dans le ciel, ou bien de. celles qui ont la leur sur 
« la terre. » 

« Il ne faudra que très peu d’équité, pour voir 
« que je n’ai jamais prétendu faire céder les intérêts 
« de la religion aux intérêts politiques, mais les 
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« unir : or, pour les unir, il faut les connoître. La 
i< religion chrétienne, qui ordonne aux hommes de 
<1 s’aimer, veut sans doute que chaque peuple ait 
« les meilleures lois politiques et les meilleures lois 
« civiles , parcequ’elles sont, après elle , le plus 
« grand bien que les hommes puissent donner et re- 
« cevoir. » 

Et au chapitre second du même livre : « Un prince 
« qui aime la religion, et qui la craint, est un lion 
U qui cède à la maitf qui le flatte, ou à la voix qui 
«l’apaise. Celui qui craint la religion, et qui la 
« hait est comme les bêtes sauvages, qui mordent 
« la chaîne qui les empêche de se jeter sur ceux qui 
« passent. Celui qui n’a point du tout de religion 
« est cet animal terrible qui ne sent sa liberté que 
« lorsqu’il déchire et qu’il dévore. » 

, Au chapitre troisième du même livre ; «Pendant - 
« qiie les princes mahométans donnent sans cesse 
« la mort ou la reçoivent, la religion, chez les chré- 
« tiens , rend les princes moins timides , et par con- 
« séquent moins cruels. Le prince compte sur ses 
« sujets, et les sujets sur le prince. Chose admira- 
«ble! la religion chrétienne, qui ne semble avoir 
« d’objet que la félicité de l’autre vie, fait encore 
« notre bonheur dans celle-ci. » 

Au chapitré quatrième du même livre ; « Sur le 
« caractère de la religion* chrétienne et celui de la 
«mahométane, on doit, sans autre examen, em- 
« brasser l’une et rejeter l’autre. » On prie de con- 
« tlnuer. 

Dans le chapitre sixième ; « M. Bayle, après avoir 


Digitized by Google 



DE l’esprit des LOIS. 93 

U ^sulté toutes les religions, flétrit la religion chié 
« tienne : il ose avancer que de véritables chrétiens 
*< ne formeroient pas un état qui pût subsister. Pouim 
U quoi non? Ce seroient des citoyens infiniment 
>• éclairés sur leurs devoirs, et qui auroient un très 
« grand zèle pour les remplir; ils sentiroient très 
« bien les droits de la défense naturelle ; plus ils 
« croiroient devoir à la religion, plus ils penseroient 
« (fevoir à la patrie. Les principes du christianisme, 
H bien gravés dans le cœur j seroient infiniment plus 
«forts que ce faux honneur des monarchies, ces 
¥ vertus humaines des républiques, ,et cette crainte 
« servile des états despotiques. 

« Il est étonnant que ce grand homme n’ait pas 
« su distinguer les ordres pour l’établissement du 
« christianisme d’avec le christianisme même ; et 
« qu’on puisse lui imputer d’avoir méconnu l’esprit 
« de sa propre religion. Lorsque le législateur, au 
« lieu de donner des lois, a donné des conseils, c’est 
« qu’il a vu que ses conseils, s’ils étoient ordonnés 
«comme des lois, seroient contraires à l’esprit de 
« ses lois. » 

Au chapitre dixième: « Si je pouvois un moment 
« cesser de penser que je suis chrétien, je ne pour- 
« rois .m’empêcher de mettre la destruction de la 
.« secte de Zénon au nombre des malheurs du genre 
« humain, etc. Faites abstraction des vérités révé- 
« lées ; cherchez dans toute la nature, vous n’y trou- 
« verez pas déplus grandobjetquelesAntonins » etc. 

Et au chapitre treizième: « La religion païenne, 
«qui ne défendait que quelques crimes grossiers. 
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« qui arrêtoit la main et abandonnoit le cœur, p#u- 
« voit avoir des crimes inexpiables. Mais une reli- 
« gion qui enveloppe toutes les passions ; qui n’est 
« pas plus jalouse des actions que des désirs et des 
Il pensées ; qui ne nous lient point attachés par 
Il quelque chaîne* , mais par un nombre innom- 
II Erable de fils; qui laisse derrière elle la justice 
Il humaine, et commence une autre justice; qui ^st 
« faite pour mener sans cesse du repentir à l’amour. 
Il et de l’amour au repeqtir ; qui met entre le juge 
Il et le criminel un grand médiateur, entre le juste 
Il et le médiateur un grand juge: une telle religion 
Il ne doit point avoir de crimes inexpiables. Mais, 
M quoiqu’elle donne des craintes et des espérances 
Il à tous, elle, fait assez sentir que, s’il n’y a point 
Il de crime qui , par sa nature, soit inexpiable, toute 
Il une vie peut l’être; qu’il se*oit très dangereux de 
« tourmenter la miséricorde par de nouveaux cri- 
II mes et de nouvelles-expiations ; qu’inquiets sur 
Il les anciennes dettes, jamais quittes envers le sei- 
II gneur, nous devons craindre d’en contracter de 
« nouvelles, de combler la mesure, et d’aller jus- 
II qu’au terme où la bonté paternelle finit. » 

Dans le chapitre dix-neuvième, à la fin, l’auteur, 
après avoir fait sentir les abus des diverses religions 
païennes, sur l’état des aines dans l’autre vie, dit: 
Il Ce n’est pas assez pour une religion d’établir un 
«dogme, il faut encore qu’elle le dirige: c’est ce 
Il qu’a fait admirablement bien la religion chré- 
« tienne, à l’égard des dogmes dont nous parlons. 

(*) Qiielijues chaînes au pluriel, dans le texte. 
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U Elle nous fait espérer un état que nous croyions*, 

« non pas un état que nous sentions ou que nous con- 
« noissions : tout, jirsqu’à la résurrection des corps, 

U nous mène à des idées spirituelles. » 
s Et au chapitre vingt-sixième, à la> Hn ; « Il suit 
« de là qu’il est presque toujours convenable qu’une 
« religion ait des dogmes particuliers, et un culte 
% général. Dans les lois qui concernent les pratiques 
« de ** culte, il faut peu de détails; par exemple, 

U des mortifications , et non pas une certaine mor- 
» tification. l^e christianisme est plein de bon sens ; 

K l’abstinence est de droit divin ; mais une absti- 
« nence particulière est de droit de police, et on peut 
« la changer. « ' 

Au chapitre dernier, livre vingt- cinquième : 
i< Mais il n’en résulte pas qu’une religion apportée 
« d’un *** pays très éloigné , et totalement diffé- 
« rent de climat, de lois, db mœurs et de manières. 
Il ait tout le succès que sa sainteté devroit lui pro- 
« mettre. » ' * 

Et au chapitre troisième du livre vingt-quatrième : 
« C’est la religion chrétlennê qui , malgré la gran- 
11 deur de l’empire et le vice du climat, a empêché 
Il le despotisme de s’établir en Éthiopie , et a porté 
Il au milieu de l’Afrique les mœurs de l’Europe et 
Il ses lois, etc.... Tout près de là, on voit le maho- 
II métisme faire enfermer les enfants du roi de Sen- 

(*) Voyez tome III, pag- 70, la note sur ce mot croyions. 

(**) Je mets de, pareeque le texte le porte ; mais, dans rédition 
bri^Tînale de la Defense, on lit du. 

(*** ) Je mets <£un pour me conformer au texte cité ; niais la Dé- 
fense originale porte, dans un pajs^éluigné. 
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.1 nar: à sa mort, le conseil les envoie e'gorger, en 

« faveur de celui qui monte sur le trône. 

« Que, d’un côte, l’on se mette devant les yeux 
« les massacres continuels des rois et des chefs grecs 
U et romainsj.et, de l’autre, la destruction des peu- 
u pies et des villes par ces mêmes chefs; Thimur et 
« Gengis-kan , qui ont dévasté l’Asie ; et nous ver- 
« rons que nous devons au christianisme; et dans le 
« gouvernement un certain droit politique, et dans 
Il la guerre un certain droit des gens, que la nature 
« humaine ne suuroit assez reconnoÎHe. » On sup- 
plie de lire tout le chapitre. 

Dans le chapitre huitième du livre vingt-qua- 
trième : K Dans un pays où l’on a le malheur d’avoir 
Il une religion que Dieu n’a pas donnée, il est tou- 
« jours nécessaire qu’elle s’accorde avec la morale, 
U pareeque la religion, même fausse, est le meilleur 
« garant que les hommeS puissent avoir de la pro- 
11 hlté des hommes. « 

Ce sont des? passages formels. On y voit un écri- 
vain, qui non seulementcroit la religion chrétienne, 
mais qui l’aime. Que dit-on pour prouver le con- 
traire? Et on avertit, encore une fois, qu’il faut que 
les preuves soient proportionnées à l’accusation : 
cette accusation n’est, pas frivole, les preuves ne doi- 
vent point l’être. Et comme ces preuves sont données 
dans une forme assez extraordinaire, étant toujours 
moitié preuves, moitié injures, et se trouvant comme 
enveloppées dans la suite d’un discours fort vague, 
je vais les chercher. 
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PREMIÈRE OBJECTION. 

L’auteur a loué les stoïciens, qui admettoient une 
fâtali té aveugle, un enchaînement nécessaire, etc ( i ) . 
C’est le fondement de la religion naturelle. 

RÉPONSE. 

Je suppose un moment que cette mauvaise ma- 
nière de raisonnersoit bohne. L’auteur a-t-il loué la 
physique et la métaphysique des stoïciens? Il a loué 
leur morale ; il a dit que les peuples en avoient tiré 
de grands biens : il a dit cela, et il n’a rien dit de 
plus. Je me trompe; il a dit plus: car, dès la pre- 
mière page du‘ livre, il a attaqué cette fatalité des 
stoïciens : il ne l’a donc point louée, quand il a loué 
les stoïciens. 

SECONDE OBJECTION; 

L’auteur a loué Bayle, en l’appelant un grand 
homme (2); 

RÉPONSE. 

Je suppose, encore un moment, qu’en général 
cette manière de raisonner soit bonne : elle ne l’est 
pas du moins dans ce cas-ci. Il est vrai que l’auteur 
a appelé Bayle un grand homme ; mais il a censuré 
ses opinions. S’il les a censurées, il ne les admet 
pas. Et puisqu’il a combattu ses opinions, il ne l’ap- 
pelle pas un grand homme à cause de ses opinions. 

(i) Page i65 de la deuxième feuille du i6 octobre I74<)' 

(a) Page i65 de la deuxième feuille. 

^ r 
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Tout le monde sait que Bayle avoit un grand esprit 
dont il a abusé; mais, cet esprit dont il a abusé, il 
l’avoit. L’auteur a combattu ses sophismes, et il 
plaint ses égarements. Je n’aime point les gens qui 
renversent les lois de leur patrie ; mais j’aurois de 
la peine à croire que César et Gromwel fussent de ' 
petits esprits : je n’aime point les conquérants; mais 
on ne pourra guère me persuader qu’ Alexandre et 
Gengis-kan aient été des génies communs. Il n’auroit 
pas fallu beaucoup d’esprit à l’auteur pour dire que 
Bayle étoit un homme abominable ; mais il y a ap- 
parence qu’il n’aime point à dire des injures, soit 
qu’il tienne cette disposition de la nature , soit qu’il 
l’ait reçue de son éducation. J’ai lieu de croire que 
s’il prenoit la plume il n’en diroit pas même à ceux 
qui ont cherché à lui faire un des plus grands maux 
qu’un homme puisse faire à un homme , en tra- 
vaillant à le rendre odieux à tous ceux qui ne le 
connoissent pas , et suspect à tous ceux qui le con- 
noissent. 

De plus, j’ai remarqué que les déclamations des 
hommes furieux ne font guère d’impression que sur 
ceux qui sont furieux eux-mêmes. La plupart des 
lecteurs sont des gens modérés : on ne prend guère 
un livre que lorsqu’on est de sang-froid ; les gens 
raisonnables aiment les raisons. Quand l’auteur au- 
roit dit mille injures à Bayle, il n’en seroit résulté 
ni que Bayle eut bien raisonné, ni que Bayle eût 
mal raisonné ; tout ce qu’on en auroit pu conclure 
auroit été, que l’auteur savoit dire des injures. 
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TROISIÈME OBJECTION. 

Elle est tirée de ce que l’auteur n’a point parlé 
dans son chapitre premier du péché originel (i). 

RÉPONSE. 

Je demande à tout homme sensé si ce chapitre 
est un traité de théologie? Si l’auteur avoit parlé du 
péché originel, on lui auroit pu imputer tout de 
même de n’avoir pas parlé de la rédemption : ainsi, 
d’article en article, à l’infini. 

QUATRIÈME OBJECTION. 

Elle est tirée de ce que M. Domat a commencé 
son ouvrage autrement que l’auteur, et qu’il a d’a- 
bord parlé de la révélation. 

RÉPONSE. 

J - 

Il est vrai que M. Domat a commencé son ou- 
vrage autrement que l’auteur , et qu’il a d’abord 
parlé de la révélation. 

CINQUIÈME objection. 

L’auteur a suivi le système du poème de Pope. 

RÉPONSE. 

Dans tout l’ouvrage il n’y a pas un mot du sys- 
tème de Pope. 

, SIXIÈME OBJECTION., 

« L’auteur dit que la loi qui prescrit à l’homme 

(i) Feuille du g octobre 1749? pag. i6a. 
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i< ses devoirs envers Dieu, est la plus Importante; 
tt mais il nie qu’elle soit la première : il prétend que 
« la première loi de la nature est la paix ; que les 
<i hommes ont commencé par avoir peur les uns des 
« autres , etc. Que les enfants savent que la première 
« loi , c’est d’aimer Dieu ; et la seconde, c’est d’aimer 
« son prochain. » 

’ RÉPONSE. 

Voici les paroles de l’auteur: « Cette loi qui en 
« imprimant dans nous-mêmes l’idée d’un créateur 
« nous porte vers lui , est la première des lois natu- 
« relies , par son importance , et non pas dans l’or- 
K dre de ces lois. L’homme , dans l’état de nature , 
U auroit plutôt la faculté de connoître qu’il n’auroit 
« des connoissances. 11 est clair que ses premières 
« idées ne seroient point des idées spéculatives ; il 
« songerait à la conservation de son être avant de 
« chercher l’origine de son être. Un homme pareil 
« ne sentirait d’abord que sa faiblesse : sa timidité 
Il serait extrême; et, si l’on avoit là-dessus besoin 
Il de l’expérience , l’on a trouvé dans les forêts des 
Il hommes sauvages; tout les fait trembler, tout les 
Il fait fuir (i). » L’auteur a donc dit que la loi qui , 
en imprimant eu nous-mêmes l’idée du créateur, 
nous porte vers lui , était la première des lois natu- 
relles. Il ne lui a pas été défendu, plus qu’aux philo- 
sophes et aux écrivains du droit naturel , de consi- 
dérer l’homme sous divers égards : il lui a été permis 
de supposer un homme comme tombe' des nues, 

(i) Liv. I, chap. ii. 
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laissé à lui-même , et sans éducation , avant l’établis- 
sement des sociétés. Eh bien ! l’auteur a dit que la 
première loi naturelle , la plus importante , et par 
conséquent la capitale, seroit pour lui , comme pour 
tous les hommes , de se porter vers son créateur ; il 
a aussi été permis à l’auteur d’examiner quelle seroit 
la première impression qui se feroit sur cet homme , 
et de voir l’ordre dans lequel ces impressions seraient 
reçues dans son cerveau ; et il a cru qu’il aurait des 
sentiments avant de faire des réflexions ; que le 
premier, dans l’ordre du temps, seroit la peur; 
ensuite le besoin de se nourrir, etc. L’auteur a dit 
que la loi qui , en imprimant en nous l’idée du créa- 
teur, nous porte vers lui, est la première des lois 
naturelles : le critique dit que la première loi natu- 
relle est d’aimer Dieu. Ils ne sont divisés que par 
les injures. 

SEPTIÈME objection. 

Elle est tirée du chapitre premier du premier 
livre où l’auteur, après avoir dit que «l’homme 
« étoit un être borné, » a ajouté : « Un tel être pou- 
«voit, à tous les instants, oublier son créateur; 
« Dieu l’a rappelé à lui par les lois de la religion. » 
Or, dit-on, quelle est cette religion dont parle 
l’auteur ? il parle sans doute de la religion uatUT 
relie ; il ne croit donc que la religion naturelle. 

RÉPONSE. 

Je suppose encore un moment que cette manière 
de raisonner soit bonne; et que, de ce que l’auteur 
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nTauroit parlé là que de la reli^on naturelle , on 
en pût conclure qu’il ne croit que la religion na- 
turelle, et qu’il exclut la religion révélée. Je dis 
que, dans cet endroit, il a parlé de la religion ré- 
vélée, et non pas de la religion naturelle : car, s’il' 
avoit parlé de la religion naturelle , il seroit un 
idiot. Ce seroit comme s’il disoit: Un tel être pou- 
voir aisément oublier son créateur, c’est-à-dire la 
religion naturelle ; Dieu l’a rappelé à lui par les lois 
de la religion naturelle , de sorte que Dieu lui au- 
roit donné la religion naturelle pour perfectionner 
en lui la religion naturelle. Ainsi , pour se préparer 
à dire des invectives à l’auteur, on commence par 
ôter à ses paroles le sens du monde le plus clair 
pour leur donner le sens du monde le plus absurde ; 
et, pour avoir meilleur marché de lui, on le prive 
du sens commun. ' ' 

HUITIÈME OBJECTION. ^ 

L’auteur a dit , en parlant de l’homme : « Un tel 
« être pouvoir à tous les instants oublier son créa- 
«teur; Dieu l’a rappelé à lui par les lois de la 
tt religion ; un tel être pouvoir à tous les Instants 
« s’oublier lui-même ; les philosophes l’ont averti 
« par les lois de la morale : fait pour vivre dans la 
« société, il y pouvoir oublier les autres ; * les légls- 
« lateurs l’ont rendu à ses devoirs par les lois poli- 
<c tiques et civiles (i). Donc, dit le critique, selon 

(*) Il T pouvait oublier let autres est conforme à l’édition origi- 
nale de 1748 et à celle de 1758; mais le relatif^ est omis dac« 
la Défense. On lit : Il pàuvoit oublier, etc. — (1) Liv. I , chap. i. 
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« l’auteur , le gouvernement du monde * est par-' 
« tagé entre Dieu , les philosophes , et les législa- 
« teurs , etc. Où les philosophes ont-ils appris les 
« lois de la morale? où les législateurs ont-ils vu ce 
« qu’il faut prescrire pour gouverner les socie'te's 
« avec équité (2) ? » 


RÉPONSE. 

Et cette réponse est très aisée. Ils l’ontpm** dans 
la révélation , s’ils ont été assez heureux pour cela ; 
ou bien dans cette loi qui, en imprimant en nous 
l’idée du créateur, nous porte vers lui. L’auteur de 
l’esprit des lois a-t-il dit comme.Virgile ; César par- 
tage l’empire avec Jupiter? Dieu, qui gouverne 
l’univers, n’a-t-il pas donné à de certains hommës 
plus de lumières, à d’autres plus de puissance? 
Vous diriez que l’auteur a dit que, parceque Dieu 
a vo'ulu que des hommes gouvernassent des hommes , 
il n’a plus voulu qu’ils lui obéissent, et qu’il s’est 
démis de l’empire qu’il avoit sur eux, etc. Voilà où 
sont réduits ceux qui , ayant beaucoup de foiblesse 
pour raisonner, ont beaucoup de force pour dé- 
clamer. 

(*) Ces deux mots du monde manquent dans rin«4° de 1^58 et 
dans rm- 4 ° de 1767; mais on les trouve dans la Défense origi* 
nale de 1750, et dans les Nouvelles ecclésiastiques, d'où Mon- 
tesquieu les a tirés, et où il y a meme de plus le mot inteUigent:. 
Le gouvernement du monde intelligent. 

(3) Page 163 de la feuille du 9 octobre 1749- 

(** ) Pris est conforme à la Défense originale de i75o, à Fin-^** 
de 1758, de 1767, et à Tin-S® de 1772; mais on trouve appris 
dans 1764 et dans la plupart des autres éditions. 
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NEUVIÈME OBJECTION. 

Le critique continue : « Remarquons encore que 
«l’auteur, qui trouve que Dieu ne peut pas gou^ 

« verner les êtres libres aussi Lien que les autres , 

« parcequ’étant libres , il faut qu’ils agissent par 
« euvmêmes » ( je remarquerai , en passant , que 
l’auteur ne se sert point de cette expression, que 
Dieu ne peut pas), « ne remédie à ce désordre que 
« par des lois qui peuvent bien montrer à l'homme 
«ce qu’il doit faire, mais qui ne lui donnent* pas 
«de le faire: ainsi, dans le système de l’auteur, 

« Dieu crée des êtres dont il ne peut empêcher le 

«désordre, ni le réparer Aveugle, qui ne voit 

« pas que Dieu fait ce qu’il veut de ceux-mêmes 
« qui ne font pas ce qu’il veut ! » 

RÉPONSE. 

Le critique a déjà reproché à l’auteur de n’avoit 
point parlé du péché originel : il le prend encore 
sur le fait ; il n’a point parlé de la grâce. C’est une 
chose triste d’avoir affaire à un homme qui cen- 
sure tous les articles d’un livre, et n’a qu’une idée 
dominante. C’est le conte de ce curé de village , à 

(*) Cette phrase n’est peut-être pas très claire ; mais je la donne, 
telle que Montesquieu l’a rapportée, et telle qu’on la trouve dans 
les Nouvelles eeclcsiastiques , à la page citée par Montesquieu. 
Elle a été rapportée de même par les éditeurs de 1768, de 1764, 
de 1767; mais les éditeurs modernes ont différemment corii 
cette phrase. Les uns ont mis, mais qui ne hii orDohhkst pas de 
Jq faire; les antres, mais qui ne lui donnent pas /e ïOUVOm de le. 
faire. 
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qui des astronomes montroient la lune dans un 
télescope, et qui n’y voyolt que son clocher. 

L’auteur de l’esprit des lois a cru qu’il devoit 
commencer par donner quelque idée des lois géné- 
rales , et du droit de la nature et des gens. Ce sujet 
étoit immense , et il l’a traité dans deux chapitres ; 
il a été obligé d’omettre quantité de choses qui ap- 
partenoient à son sujet; à plus forte raison a-t-il 
optls celles qui n’y avoient point de rapport. 

DIXIÈME OBJECTION. 

L’auteur a dit qu’en Angleterre l’homicide de 
soi-méme étoit l’effet d’une maladie , et qu’on ne 
pouvoit pas plus le punir, qu’on ne punit les effets 
de la démence. Un sectateur de la religion naturelle 
n’oublie pas que l’Angleterre est le berceau de sa 
secte; il passe l’éponge sur tous les crimes qu’il 
aperçoit. 

RÉPONSE. 

L’auteur ne sait point si l’Angleterre est le ber- 
^ceau de la religion naturelle : mais il sait que l’An- 
gleterre n’est pas son berceau, parcequ’il a parlé 
d’un effet physique qui se voit en Angleterre. Il 
ne pense pas sur la religion comme les Auglois; 
pas plus qu’un Anglois, qui parleroit d’un effet 
physique arrivé en France, ne penseroit sur la reli- 
gion comme les François. L’auteur de l’esprit des 
lois’ n’est point du tout sectateur de la religion na-' 
turelle : mais il voudrait que son critique fût secta- 
teur de la logique naturelle. 
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" Je crois avoir déjà fait tomber des maias du cri- 
tique les armes effrayantes dont il s’est servi : je 
vais à présent donner une idée de son exorde, qui 
est tel , que je crains que l’on ne pense que ce soit 
par dérision que j’en parle ici. 

Il dit d’abord, et ce sont ses paroles, que « le livre 
“ de l’esprit des lois est une de ces productions ir- 
« régulières.... qui ne se sont si fort multipliées que 
«depuis l’arrivée de la bulle imigenitiis. » Mais, 
faire arriver l’esprit des lois à cause de l’arrivée de 
la constitution unigenilus, n’est-ce pas vouloir faire 
rire? La bulle unigenilus n’est point la cause occa- 
sionelle du livre de l’esprit des lois; mais la bulle 
unigenilus et le livre de l’esprit des lois ont été les 
causes occasionelles qui ont fait faire au critique 
un raisonnement si puéril. Le critique continue : 
« L’auteur dit qu’il a bien des fois commencé et 
« abandonné son ouvrage.... Cependant quand il 
«jetoit au feu ses premières productions, il étoit 
« moins éloigné de la vérité que lorsqu’il a com- 
« mencé à être content de son travail. >i Qu’en sait- 
il? Il ajoute : «Si l’auteur avoit voulu suivre un 
« chemin frayé, son ouvrage lui auroit coûté moins 
t de travail. » Qu’en sait-il encore? Il prononce en- 
suite cet oracle : « Il ne faut pas beaucoup de péné- 
« tration pour apercevoir que le livre de l’esprit 
« des lois est fondé sur le système de la religion 
« naturelle.... On a montré, dans les lettres contre 
« le poème de Pope intitulé essai sur l’homme , que 
« le système de la religion naturelle rentre dans ce- 
■I lui de Spinosa: c’en est assez pour inspirer à un 
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« chrétien l’horreur du nouveau livre que nous ân-‘ 
« nonçons. » ' 

' Je réponds que non seulement c’en est assez , 
mais même que c’en seroit beaucoup trop. Mais je 
viens de prouver que le système de l’auteur n’est 
pas celui de la religion naturelle; et, en lui pas- 
^ sant que le système de la religion naturelle rentrât 
•* dans celui de Spinosa, le système de l’auteur n’en- 
trerolt pas dans celui de Spinosa , puisqu’il n’est pas 
celui de la religion naturelle. 

Il veut donc inspirer de l’horreur avant d’avoir 
prouvé qu’on doit avoir de l’horreur. 

Voici les deux formules des raisonnements ré- 
pandus dans les deux écrits auxquels je réponds : 
L’auteur de l’esprit des lois est un sectateur de la 
religion naturelle; donc, il faut expliquer ce qu’il 
dit ici parles principes de la religion naturelle: or, 
si ce qu’il dit ici est fondé sur les principes de la 
religion naturelle, il est un sectateur de la religion 
naturelle. 

L’autre formule est celle-ci : L’auteur de l’esprit 
des lois est un sectateur de la religion naturelle ; 
donc ce qu’il dit dans son livre en faveur de la ré- 
vélation n’est que pour cacher qu’il est un sectateur 
de la religion naturelle : or , s’il se cache ainsi , il 
est un sectateur de la religion naturelle. , 

Avant de finir cette première partie, je.serois 
tenté dç faire une objection à celui qui en a tant 
fait. Il a si fort effrayé les oreilles du mot de secta- 
teur de la religion naturelle , que mol , qui défends 
l’auteur, je n’ose presque prononcer ce nom : je vais 
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cependant prendre courage. Ses deux écrits ne de- 
manderoient-ils pas plus d'explication que celui 
que je défends? Fait-il bien , en parlant de la reli- 
gion naturelle et de la révélation , de se jeter per- 
pétuellement tout d'un côté , et de faire perdre les 
traces de l'autre? Fait-il bien de ne distinguer jamais 
ceux qui ne reconnoissent que la seule religion natu- ^ 
Telle, d'avec ceux qui reconnoissent et la religion na- *• 
turelle et la révélation? Fait-il bien de s’effaroucher 
toutes les fois que l’auteur considère l’homme dans 
l’état de la religion naturelle , et qu’il explique quel- 
que chose sur les principes de la religion naturelle ? 
Fait-il bien de confondre la religion naturelle avec 
l’athéisme ? N’ai-je pas toujours ouï dire que nous 
avions tous une religion naturelle? N’ai-je pas ouï 
dire que le christianisme étoit la perfection de la 
religion naturelle? N’ai-je pas ouï dire que l’on 
employoit la religion naturelle pour prouver la ré- 
vélation contre les déistes? et que l’on employoit la 
même religion naturelle pour prouver l’existence 
de Dieu contre les athées ? Il dit que les stoïciens 
étoient des sectateurs de la religion naturelle : et 
moi, je lui dis qu’ils étoient des athées (i), puis- 
qu’ils croyoient qu’une fatalité aveugle gouvernolt 

(i) Voyez la page i65 des feuilles du g octobre I74'J- "l'es 
« stoïciens n’admettoient qu’un Dieu ; mais ce Dieu n'étoit autre 
m chose .que l'ame du monde, Ils vouloient que tous les êtres , de- 
• puis le premier, fussent nécessairement enchaînés les uns avec 
« les autres ; une nécessité fatale entrainoit tout. Ils nioient l'im- 
« mortalité de l’ame, et faisoient consister le souverain bonheur 
« à vivre conformément à la nature. Cest le fond du système de la 
« religion naturelle. » 
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l’univers ; et que c’est par la religion naturelle que 
l’on combat les stoïjiens. Il dit que le système de la 
religion naturelle rentre dans celui de Spinosa(i) : 
et moi , je lui dis qu’ils sont contradictoires, et que 
c’eSt par la religion naturelle qu’on détruit le sys- 
tème de Splnosa. Je lui dis que confondre la reli- 
gion naturelle avec l’athéisme, c’est confondre la 
preuve avec la chose qu’on veut prouver, et l’objec- 
tion contre l’erreur avec l’erreur meme ; que c’est ôter 
les armes puissantes que l’on a contre cette erreur. 
A Dieu ne plaise que je veuille imputer aucun mau- 
vais dessein au critique , ni faire valoir les consé- 
quences que l’on pourroit tirer de ses principes : 
quoiqu’il ait très peu d’indulgence, on en veut avoir 
pour lui. Je dis seulement que les idées métaphysi- 
ques sont extrêmement confuses dans sa tête ; qU’il 
n’a point du tout la faculté de séparer : qu’il ne sau- 
roit porter de bons jugements , parceque, parmi les 
diverses choses qu’il faut voir, il n’en voit jamais 
qu’une. £t cela même, je ne le dis pas pour lui faire 
des reproches, mais pour détruire les siens. 

(i) Voyez page i6i Je la première feuille du 9 octobre 17491 » 
ta tin de la premiète colenua. 
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SECONDE PARTIE. 

IDÉE GÉNÉRALE. 

J’ai absous le livre de VEsprit des Lois de deux re* 
proches généraux dont on l’avoit chargé : il y a en* 
core des imputations particulières auxquelles il faut 
que je réponde. Mais, pour donner un plus grand 
jour à ce que j’ai dit et à ce que je dirai dans la 
suite, je vais expliquer ce qui a donné lieu, ou a 
servi de prétexte aux invectives. 

Les gens les plus sensés de divers pays de l’Eu- 
rope, les hommes les plus éclairés et les plus sages, 
ont regardé le livre de VEsprit des Lois comme un 
ouvrage utile ; ils ont pensé que la morale en étoit 
pure, les principes justes; qu’il étoit propre à for- 
mer d’honnétes gens; qu’on y détruisoit les opinions 
pernicieuses, qu’on y encourageoit les bonnes. 

D’un autre côté, voilà un homme qui en parle 
comme d’un livre dangereux; il eu fait le sujet des 
invectives les plus outrées : il faut que j’explique 
ceci. 

Bien loin d’avoir entendu les endroits particuliers 
qu’il critiquoit dans ce livre, il n’a pas seulement 
su quelle étoit la matière qui y étoit traitée : ainsi, 
déclamant en l’air, et combattant contre lèvent, il 
a remporté des triomphes de même espèce; il a bien 
critiqué le livre qu’il avoit dans la tête, il n’a pas 
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critiqué celui de l’auteur. Mais comment a-t-on pu 
manquer ainsi le sujet et le but d’un ouvrage qu’on 
avolt devant les yeux? Ceux qui auront quelques 
lumières verront du premier coup d’œil que cet 
ouvrage a pour objet les lois, les coutumes, et les 
divers usages de tous les peuples de la terre. On 
peut dire que le sujet en est immense, puisqu’il 
embrasse . toutes les institutions qui sont reçues 
parmi les hommes; puisque l’auteur distingue ces 
institutions; qu’il examine celles qui conviennent 
le plus à la société et à chaque société ; qu’il en 
cherche l’origine ; qu’il en découvre les causes phy- 
siques et morales; qu’il examine celles qui ont un 
degré de bonté paT elles-mêmes, et celles qui n’en 
ont aucun; que, de deux pratiques pernicieuses, 
il cherche celle qui l’est plus et celle qui l’est 
moins; qu’il y discute celles qui peuvent avoir de 
bons effets à un certain égard , et de mauvais dans 
un autre. Il a cru ses recherches utiles, parceque le 
bon sens consiste beaucoup à connoître les nuances , 
des choses. Or, dans un sujet aussi étendu, il a été 
nécessaire de traiter de la religion : car, y ayant 
sur la terre une religion vraie et une infinité de 
fausses, une religion envoyée du ciel et une infinité 
d’autres qui sont nées sur la terre, il n’a pu regar- 
der toutes les religions fausses que comme des in- 
stitutions humaines : ainsi il a dû les examiner 
comme toutes les autres institutions humaines. Ët, 
quant à la religion chrétienne, il n’a eu qu’à l’ado- 
rer, comme étant une institution divine. Ce n’étoit 
point de cette religion qu’il devoit traiter, parceque, 
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par sa nature , elle n’est sujette à aucun examen : 
de sorte que, quand il en a parlé, il ne l’a jamais 
fait pour la faire entrer dans le plan de son ou- 
vrage, mais pour lui payer le tribut de respect et 
d’amour qui lui est dû par tout clirétien ; et pour 
que, dans les comparaisons qu’il en pouvoit faire 
avec les autres religions, il pût la faire triompher 
de toutes. Ce que je dis se voit dans tout l’ouvrage : 
mais l’auteur l’a particulièrement explique' au com- 
, mencement du livre vingt-quatrième, qui est le 
premier des deux livres qu'il a faits sur la religion. 
Il le commence ainsi : » Comme on peutjuger parmi 
« les ténèbres celles qui sont les moins* épaisses, et 
« parmi les abîmes ceux qui sont lés moins pro- 
u fonds ; ainsi l’on peut chercher, entre les religions 
t( fausses, celles qui sont les plus conformes au bien 
U de la société; celles qui , quoiqu’elles n’aient pas 
« l’effet de mener les hommes aux félicités de l’au* 
« tre vie, peuvent le plus contribuer à leur bonheur 
. « dans celle-ci. » 

« Je n’examinerai donc les diverses religions du 
« monde que par rapport au bien que l’on en tire 
« dans l’état civil, soit que je parle de celle qui a sa 
« racine dans le ciel, ou bien de celles qui ont la 
« leur sur la terre. •> 

L’auteur ne regardant donc les religions humai- 
nes que comme des institutions humaines, a dû en 
parler, parcequ’elles entroient nécessairement dans 
son plan. Il n’a point été les chercher, mais elles 
sont venues le chercher. Et, quant à la religion chré- 
' tienne , il n’en a parlé que par occasion ; parceque, 
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par sa nature, ne pouvant être modiHée, mitigée, 
corrigée, elle n’entroit point dans le plan qu’il s’é- 
toit proposé. 

Qu’a-t-on fait pour donner une ample carrière ' 
aux déclamations, et ouvrir la porte la plus large 
aux invectives? On a considéré l’auteur comme si, 
à l’exemple. de monsieur Abbadye, il avoit voulu 
faire un traité sur la religion chrétienne; on l’a at- 
taqué comme si ses deux livres sur la religion étoient 
deux titai tes de théologie chrétienne; on l’a repris 
comme si, parlant d’une religion queîconque, qui 
n’est pas la chrétienne, il avoit eu à l’examiner se- 
don les principes et les dogmes de la religion chré- 
tienne; on l’a jugé comme s’il s’étoit chargé, .dans 
se^eux livres, d’établir pour les chrétiens, et de 
prêcher aux mahométans et aux idolâtres , les 
dogmes de la religion chrétienne. Toutes les fois 
qu’il a parlé de la religion en général toutes les 
fois qu’il a employé le mot de religion, on a‘ dit; 
C’est la religion chrétienne. Toutes les^fois qu’il a 
comparé les pratiques religieuses de quelques na- 
tions quelconques, et qu’il a dit qu’elles étoient plus 
conformes au gouvernement politique de ce pays 
que telle autre pratique, on a dit: Vous les approu- 
vez donc, et abandonnez la foi chrétienne. Lorsqu’il 
a parlé de quelque peuple qui n’a point embrassé 
le christianisme, ou qui a précédé la venue de Jé- 
sus-Clmst, on lui a dit : Vous ne reconnoissez donc 
pas la morale chrétienne. Quand il a examiné, en 
écrivain politique, quelque pratique que ce soit, bn 
lui a dit : c’étoit tel dogme de théologie chrétienne 
4 8 
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que vous deviez mettiè là. Vous dites'que vous êtes 
jiiristonsulle ; et je vous ferai the’ologien malgré 
vous. Vous uous donnez d’ailleurs de très belles 
"choses sur la religion chre'tienne; mais c’est pour 
vous cacher que vous les dites ; car je connois votre 
cœur, et je lis dans vos pensées. Il est vrai que je 
n’entends point votre livre; il u’importe pas que 
j’aie démêlé bien ou mal l’objet datts lequel il a été 
écrit ; mais je connois au fond toutes vos pensées. 
Je ne sais pas un mot de ce que vous dite&; mais 
j’entends très bien ce que vous ne dites pas. Entrons 
à présent en matière. ‘ 


DES CONSEILS DE RELIGION. ♦ 

L’auteur, dans le livre sur la religion, a combattu 
l’erreur de;Bayle ; voici ses paroles (i) : « Monsieur 
« Bayle, après avoir insulté toutes les religions, flé- 
« trit la religion chrétienne : il ose avancer que de 
« véritables chrétiens ne formeroient pas un état 
« qui pût subsister. Pourquoi non? Ce seroient des 
I! citoyens infiniment éclairés sur leurs devoirs, et 
« qui auroieut un très grand zèle pour les remplir; 
» ils seutiroi^nt très bien les droits de la défense 
« naturelle; plus ils croiroient devoir à la religion , 
« plus ils penseroient devoir. à la patrie. Les prin- 
« cipes du christianisme, bien gravés dans le cœur, 
K seroient infiniment plus forts que ce fauxhonneur 
« des monarchies , ces vertus humaines des réj)u- 

(i) Liv. XXIV, cliiip. VI. 
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i^bliques, et cette crainte servile des états despo- 
« tiques. » 

« Il est étonnant que ce grand homme n’ait pas 
« su distinguer les ordres pour l’établissement du 
'«christianisme, d’avec le christianisme même; et 
« qu’on puisse lui imputer d’avoir méconnu l’esprit 
K de sa ptopre religion. Lorsque K législateur, au 
« lieu de donner des lois, a donné des conseils, c’est 
" qu’il a vu que ses conseils , s’ils .étoient ordonnés 
« comme des lois, seroient contraires à l’esprit de 
« ses lois. » Qu’a-t-on fait pour ôter à l’auteur la 
gloire d’avoir combattu ainsi l’Areur de Bayle? on 
<■ prend le chapitre suivant, qui n’a rienà faire avec 
Bayle (i) : « Les lois humaines, y est-ll dit, faites 
"pour parler à l’esprit, doivent donner des pré- 
" ceptes et point de conseils; la .religion, faite 
«pour parler au cœur, doit* donner beaucoup 
« de conseils, et peu de préceptes. » Et de là on 
conclut que l’auteur regarde tous les préceptes de 
l’évangile comme des conseils. Il pourvoit dire aussi 
que celui qui fait cette crititfhe regarde lui-même 
tous les consejls de l’évangile comme des préceptes; 
mais ce n’est pas sa manière de raisonner, et en- 
'core moins sa manlire d’agir. Allons au fait ; il faut 
un peu alonger ce que l’auteur a raccourci. Mon- 
sieur Bayle avoit soutenu qu’une société. de chré- 
tiens ne pourroit pas subsister : et il alléguojt pour 
cela l’ordre de l’évangile, de présenter l’autre joue, 
quand on reçoit un soufflet; de quitter le monde; 
de se retirer dans les déserts, etc. L’auteur a dit quq 

(i) C’est Is chapitre Til du livre XXIV. • .* 
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Bayle prenoit pour des préceptes ce qui n’étoit que 
des conseils, pour des régies générales ce qui n’é- 
toit que des régies particulières ; en cela , l’auteur 
a défendu la religion. Qu’arrive-t-il? On pose, pour 
premier article de sa croyance , que tous les livres 
de l’évangile ne contiennent que des conseils. 


DE LA POLYGAMIE. 

D’autres article| ont encore fourni des sujets 
commodes pour les déclamations. La polygamie en 
étoit un exéfeUent. L’auteur a fait un chapitre ex- 
près ^ où il l’a réprouvée : le voici. 

De Ta polygamie en elle-méme. 

« A regarder la polygamie en général, i^dépen- 
« damment des circonstances qui peuvent la faire 
U un peu tolérer, elle n’est point utile au genre hu- 
« main , ni à aucun d9s deux sexes, soit à celui qui 
X abuse', soit à celui dont on abuse. Elle n’est pas 
“ non plus utile aux enfants,** et un de ses grands 
.< inconvénients est que le père %t la mère ne peu- 
> vent avoir la même affection pour leurs enfants ; 
X un père ne p»ut pas aimervingt enfants comme 
« une tpère en aime deux.* C’est bien pis, quand 
U une femme a plusieurs maris ; car poux lors l’a- 
« mpur paternel ne tient qu’à cette opinion qu’un 
H père peut croire s’il veut, nu que les autres peuvent 
« croire, que da certains enfants lui appartiennent. » 
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"La pluralité des femmes, qui le diroit? mène 
« à cet amôur que la nature désavoue : c’est qu’une 
« dissolution en entraîne toujours une autre, etc. « 

« Il y a plus , la possession de beaucoup de 
« femmes ne prévient pas toujours les désirs pour 
t< celle d’un autre : il en est de la luxure comme 
« de l’avarice; elle augmente sa soif par l’acquisition 
« des trésors. » 

« Du temps de Justinien, plusieurs philosophes, 

. « génés par le christianisme, se retirèrent eh Perse 
«< auprès de Gosroès : ce qui les frappa le plus, dit 
« Agathias, ce fut que la polygamie étoit permise 
« à îles gens qui ne s’abstenoient pas meme de l’a- 
« dultère. n ^ 

L’auteur a donc établi jque l'a polygamie étoit, 
par sa nature et en elle-même , une chose mau- 
vaise :il fallait partir de ce chapitre; et c’est pour- 
tant de ce chapitre que l’on n’a rien dit. L’auteur 
n de plus examiné* philosophiquement dans quels 
pays , dans quels climats , dans quelles circon- 
stances elle»avoit de mmns mauvais effets'; il a 
«dmparé les climats aux climats, et les pays aux 
pays; et il a trouvé qu’il y avoit des pays où elle • 
•avoit des effçts moins qiauvais que dans d’autres; 
pàrceque , suivant les relations , le nombre des 
hommes et des femmes n’étant point égal dans tous 
les pays, il est clair que, s’il y a des pays on il y 
ait beaucoup plus de femmes que d’hommes , la po- 
lygamie, mauvaise en elle-même, l’est moins dans 
ceux-là que dans d’autres. L’auteur a discuté ceci 
dans le chapitre iv du même livre. Mais, pàrceque 
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lc,titie (le ce chapitre porte ces mots, Que la loi de 
lu polygamie est une affaire de calcul, on a saisi ce 
titre. Gepeiulant, comme le titre d’un chapitre’ se 
rapporte- au chapitre même , et ne peut dire ni plus 
ni moins que ce chapitre, voyons-le. 

« Suivant les calculs que l’on fait en divers en- 
« droits de l’Europe, il y naît plus de garçons que 
« de fdles : au contraire, les relations de l’Asie nous 
« disent qu’il y naît beaucoup plus de filles que de 
« garçons. La loi d’une seule femme en Europe", et 
celle qui en permet plusieurs en Asie, ont donc 
« un certain rapport au climat. » 

« Dans les climats froids de l’Asie, il naît, comme 
« en Europe, beaucoup plus de garçons que de filles : 
« c’est’ disent les Lamas, la raison de la loi qui, 
« chez eux, permet à une femme d’avoir plusieurs 
« maris. » 

« Mais j’ai peine à croire qu’il y ait beaucoup de 
« pays où la disproportion soit'assez grande, pour 
« qu’elle exige qu’oii y introduise la loi de plusieurs 
« fetmnes, ou la loi du plusieurs maris. Cela veut 
« dire seulement que la pluralité des femmes. Ou 
« meme la pluralité des hommes ^ est plus con- 
« forme à la nature dans certains pays que dans- 
« d’autres. » 

« J’avoue que , si ce que les rélations nous disent 
« étoit vrai, qu’à Jlantam il y a dix femmes pour 
» un homme, ce seroit un cas bien particulier de la 
“ polygamie. » 

« Dans tout ceci , je ne justifie pas les usages, 
« mais j’entends les raisons. « 


« 
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Revenons au titre : la polygamie est une affaire 
de calcul. Oui, elle l’est, quand on veut savoir si 
elle est plus ou moins pernicieuse dans de certains 
climats, dans de certains pays, dans de certaines 
circonstances, que dans d’autres: elle n’est point 
une affaire de calcul quand on doit de'cider si elle 
est bonne ou mauvaise par elle-même. 

Elle n’est q)oint une affaire de calcul quand on 
raisonne sur sa nature.; elle peut, être une affaire 
. *le calcul quand on combine ses effets ; enfin elle 
.n’est jamais une .affaire *de calcul quand on exa- 
mine le but du mariage; et elle l’est encore moins 
quand oi^examineie mariage comme établi par .Icv 
sus-Christ. 

.fajouterai ici que Je hasard a très bien servi 
l’auteur. Il ne prévoyait pas, sans doute qu’on 011- 
blieroit un chapitre formel, pour donner des sens 
équivoques à un autre : il a le bonheur d’avoir fini 
cet autre par ces paroles : « Dans tout ceci je ne justi- 
• « fie point les usages , mais j’en rends les raisons. » 
L’auteur vient de dire qu’il ne voyoit pas qu’il 
pût y avo"ir des climats où le nombre des femmes 
pût tellement excéder celui des hommes , ou le nom- 
bre des hommes celui .des femmes , que cela dût 
engager à la polygamie dans aucun pays; et il a 
ajouté.: « Cela veut dire seulement que la pluralité 
« des femmes, et mêmè la pluralité dps hommes, 
U est plus conforme à la nature dans de certains 
»< pays que dans d’autres (i). » Le critique a sqisi 
le mot, est plus coitforme à la ualure, pour faire 
(1) Chapitre iv dn livre XVL . 
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dire à l’anteur qu’il approuvoit la polygamie» Mais 
si je disois que j’aime mieux la fièvre que le scor-* 
but, cela signifieroit-il que j’aime la fièvre, oq seu- 
lement que le scorbut m’est plus désagréable que 
la fièvre? 

Voici mot pour mot une objection bien ex- 
traordinaire. 

« La polygamie d’une femme qui a plusieurs 
« maris est un désordre monstrueux , qui n’a été 
« permis en aucun cas, et que l’auteur rie distinguer . 
U en aucune sorte de la* polygamie d’un hoitimé. 

« qui a plusieurs femmes (i).- Ce langage, dans un 
M sectateur de la religion naturelle , n’a pas besoin 
« de commentaire. » 

Je supplie de faire attention à la liaison des i^ées 
du critique. Selon lui^ il suit que, de ce que l’au- 
teur est un sectateur de la religioh naturelle, il n’a 
point parlé de ce dont il n’avoit que faire de par- 
ler : ou bien il suit, selon lui, que l’auteur n’a 
point parlé de ce dont il n’avoit que faire de parler,» 
parcequ’il est sectateur de la religiôn naturelle. Ces 
dexix raisonnements sont de même espèce j et les 
conséquences se trouvent également dans les- pré- 
misses. La manière ofdinaire est de critiquer sur 
ce que l’on écrit; ici le critique s’évapore sur ce que 
l’on n’écrit pas. .• 

Je dis tout ceci , en supposant avec le critique 
que l’auteur n’eût point distingué la polygamie 
d’une femme qui a plusieurs maris, de celle où un 
mari auroit plusieurs femmes. Mais , si l’auteur les 

(i) Page 1C4 Je la feuille du 9 ocjobre I74ÿ- 
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a distinguées, que dirti-t-41? Si l’auteur a fait voir 
que, dans le premier cas, les abus e'toient plus 
grands, que dira-t-il? Je supplie le lecteur de're- 
lire.le chapitre VI du livre XVI; je l’ai rapporté ci- 
dessus. Le critique lui a fait des inyectives, parce- 
qu’il avoit gardé le silence sur cet article; il ne 
reste'plus que de' lui en faire sur ce qu’il ne l’a pas 
gardé. . ‘ 

Mais voici un^chose que je'ne puis comprendre. 
Le critique a mis dans la seconde de ses feuilles, 
page i66 : « L’auteur nous a dit ci-dessus que la 
« religion doit permettre la polygamie dans les 
■< pays chauds, et non dans les paiÿs froids. » Mais 
l’auteur n’a dit cela nulle part. Il n’est plus ques- 
tion de rilauvais raisonnements entre le critique èt 
lui ; il est question d’un fait. Et comme l’auteur n’a 
dit nulle part que la religion doit permet|re la po- 
lygamie dans les pays chauds fet non dans les pays 
froids, si l’imputation est fausse,- commé elle l’est, 
el grave, comme elle l’est, je prie le critique de sè 
juger lui-même. Ce n’est pas le seul endroif sur le- 
quel l’auteur ait à faire un cri. A la page i63 , à la 
fin de la première feuille, il est dit : « Le chapitre iV 
<1 porte pour titre que la’ loi de la polygamie est 
« une affaire de calcul ; c’est-à-dire que^ dans les 
« lieux où il naît plus de garçoqs que de filles , 
'< comme en Europe, on ne doit épouser qu\ine 
i</emme; dans ceux ou il naît plus de filles que de 
-U garçons, la polygamie doiuy être introduite. » 
Ainsi lorsque l’auteur explique quelques usages, ou 
donne la raison de quelques pratiques , on les l«i 
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fait mettre. en maximes, eti^ ce qui est plus triste 
encore, en maximes de religion ; et comme il ’a 
parle' d’une infinité d’usa{jes et de pratiques dans 
tous les pays du monde, on peut, avec une pareille 
méthode, le charger des erreurs, et même des abo- 
minations de tout l’univys. Le critique dit, à la 
fin (,1e sa seconde feuille, que Dieu lui a donné 
quelque- zèle. Eh bien! je réponds* que. Dieu ne- 
lui a pas donné celui-là, * 


CLIMAT. 

t 

♦ 

Ce que l’auteur a dit sur le climat est encore une 
matière très propre pour la rhétorique. Mais tous 
les effets quelconques ont des causes : le climat et 
les autre^ causes physiques produisent un nombre 
infini d’effets. Si l’auteur avoit dit le contraire , on 
l’auroit regardé comme un homme stupide. TQUt’e 
la question se réduit à Savoir si, dans des pays 
éloignés entre eux, si sous des climats différents, 
il y a des caractères d’esprit nationaux. Or, qu’il y 
ait de telles différences, cela est établi par l’univer- 
•salité presque entière deS livres qui ont été écrits. 
Et, comme le caractère de l’esprit influe beaucoup 
dans la disposition du cœur, on ne sauroit encore 
douter qu’il n’y ait de certaines qualités du cœur 
plus fréquentes dans un pays que dans- un autre;jet 
l’on en a encore poq^ preuve un nombre infini d’é- 

(') Dans la D<-fense originale de i 7 So, on lit : Eh bien! je ivi 
rtgoiids que Dieu, etc. 
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crivalns de tous les lieux et de tous les' temps. 
Comme ces choses sont humaines, l’auteur en a 
parlé d’une façon humaine. Il aurait pu joindre là 
bien des questions que l’on agite dans les écoles , 
sur les vertus humaines et sur les vertus chrétiennes; 
mais ce n’est point avec ces questions que l’on fait^ 
des livres de physique, de politique, et de juris- 
■prudehce. En un mot, ce physique du climat peut 
produire diverses dispositions dans les esprits; cos 
dispositions peuvent influer sur les actions hu- 
maines : cela choque-t-11 l’empfie de celui qui a 
créé , ou les mérites de celui qui a rapheté? 

Si l’auteur .a recherché ce que les magistrats de 
divers pays pouvaient faire pour conduire leur na- 
tion de la manière la plus convenable. et la plus 
conforme à son caractère, quel mal a-t-il fait eu 
cela ? 

On ‘raisonnera de même à l’égard de diverses 
pratiques locales de religion. L’auteur n’avoit à les 
considérer.ni comme bonnes, ni comme mauvaises : 
il a dit seulement qu’il y avolt des climats où de 
certaines pratiques de religion étaient plus aisées à . 
recevoir, c’est-à-dire étpient plus aisées à pratiquer . 
par le peuple de ces climap tpio par les peuples 
d’un autre. De ceci , il est inutile de donner des 
exeqapks ; il y en a cent mille. 

Je *ais bien que la religion est indépendante par 
elle-même de tout effet physique quelconque; que 
celle qui est bonne dans un pays est bonne dans 
un autre; et qu’elle ne peut être mauvaise dans iiii 
pays sans l’être dans tous : mais je dis que, comme 


# 
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elle èst pratiquée par les hommes et pour les hom- 
îhes , il y a des lieux où une religion quelconque 
trouve plus de facilité à être pratiquée, soit en tout, 
soit en partie , dans de certains pays que dans d’au- 
tres, et dans de certaines circonstances que dans 
, d’autres : et, dès que quelqu’un dira le contraire, il 
renoncera au bon sens. ' 

L’auteur a remarqué que le climat des Indes 
produisait une certaine douceur dans les mœurs. ^ 
Mais, dit le criiigue, les femmes s’y brûlent à la 
mort de leur mari. Il n’y a guère ’de philosophie 
dans cette objection. Le critique ignore-t-il les con- 
tradictions de l’esprit humain, et comment il sait 
sépare^ les choses les plus unies, et unir celles qui 
sont les plus séparées? Voyez là-dessus les réflexions 
de l’auteur, au chapitre m du livre XI^Î, 


TOLÉRANCE. 


Tout ce que l’auteur a dit sur la tolérance se rap- 


. porte à cette proposition du chapitre ix, livre XXV : 
• «Nous sommes ici politiques, et non pas théolo- 
« giens ; et, pour les théologiens mêmes, il y a bien 
« de la différence entre tolérer une religion, etl’ap- 


« prouver. ». • • . 

« Lorsque les lois de l’état ont cru devoir souffrir 
«•plusieurs religions , il faut qu’elles les obligent 
« aivssi à se tolérer entre elles. » On prre de lire le 


reste du chapitre. 

On a beaucoup crié sur ce que l’auteur a ajouté 
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au chapitre X, livre XXV : « Voici le principe foii- ,• 
« (lamentai des lois politiques en fait de religion : 

« quand on est le maître , dans un état, de reeevpir 
« une nouvejle religion, ou de ne la pas recevciir,ll 
« ne faut pas l’y établir; quand elle y est- établie, il 
« faut la tolérer. « » i . 

On objecte à l’auteur qu’il va avertir les princes 
idolâtres de fermer leurs étaits à la religion chré- 
tienne : effectivement, c’est un secret qu’il a été dire 
à l’oraille au roi ,de la Cochinchine. Comme.cet ar* 
gument a fourni matière à beaucoup de déclama- 
tions, j’y ferai deux réponses. La première, c’est 
que l’auteur a excepté nommément dans son livre 
la religion chrétienne. Il a dit, au livre XXIV, cha> 
pitre I, à la hn : « La religion chrétienne, qui or- 
« donne aux hommes de s’aimer, veut. sans doute 
« que chaque peuple ait le# meilleures lois poli- 
« tiques et les meilleures lois civiles, parcequ’elles 
Il sont, après elle, le plus grand bien que les hom- 
« mes puissent donner et recevoir. >> Si donc la re- 
ligion chrétienüe est le premier bien, et les lois po- 
litiques et civiles le second, il n’y a point de lois 
politiques et civiles, dans un état, qui puissent ou 
doivent y empêcher l’entrée de la^religiou chré- 
tienne. f 

Ma seconde réponse est que la religion du ciel 
ne s’établit pas par les mêmes voies que les religions 
déjà terre. Lisez l’histoire de l’église, et vous ver- 
rez les prodiges de la religicai chrétienne. A-t-elle 
résolu d’entrer dans un pays, elle sait s’en faire 
ouvrir les portes ; tous les instrujuents sont bons pour 
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•* cela : quelquefois Dieu veut se servir de quelques 
pécheurs; quelquefois il va prendre sur le trône un 
en^pereur, et fait plier sa tête sous le joug de l’é- 
vangile. La religion chrétienne se cacbe-t-elle dans 
les lieux souterrains, attendez un moment, et vous 
verrez la. majesté impériale parler pour elle. Elle 
traverse, quand elle veut, les* mers, les rivières, et 
les montagnes. Ce ne sont pas les obstacles d’ici- 
has qui l’empêchent d’aller. Mettez de la répu- 
gnance dans les esprits ; elle saui>a vaincre Ces ré- 
pugnances : établissez des coutumes , foripez des 
usages, publiez des édits, faites des lois; elle triom- 
phera du climat, des lois qui en résultent, et des 
législateurs qui les auront faites. Dieu, suivant des 
décrets que nous ne eonnoissoiis point, étend, ou 
resserreles.llmites.de sa religion. 

On dit : C’est comiAe si vous alliez dire au.x rois 
d’Orlcnt qu’il ne f^iut pas qu’ils reçoivent chez eux 
la religion chrétienne. C’est être bien charnel que 
de parler «idsi ! Étolt-ce donc Hérode qui devolt^ 
être le messie ? Il semble qu’on regarde Jésus- 
Christ comme un roi qui , .voulant conquérir un 
état voisin, cache ses pratiques et ses intelligences : 
llendons-nouS*justice : la manière dont nous nous 
conduisons ddks les affaires humaines est-elle assez 
pure pour penser à l’employer à la conversion des 
peuples? 

V • • ♦ 


Digilized by Coogle 



DE E’EÿpniT DES LOIS. 


• » • 

CÉLIBAT. 

Nous voici à l’article du célibat. Tout ce que l’au- 
teur en a dit se rapporte à4;ette proposition, qui se 
trouve au livre XXV, chapitre iv ; la voici : 

« .le ne parlerai point ici des conséquences de la 
«loi du célibat: on sent qu’elle pourroit devenir 
« nuisible à proportion que le corps du clergé se- 
« rolt trop étenSu, et que par conséquent celui des 
« laïques ne le serolt pas assez. » Il est clair que 
l’auteur ne parle ici que de la plus grande oû de la 
moindre extension que l’on doit donner au célibat , ’ 

par rapport au plus grand ou au moindre nombre 
de.ceux qui doivent l’embrasser: et, comme l’a dit 
l’auteur en un autre endroit, cette loi de perfection 
ne peut pas être faite pour tous les hommes : on sait 
d’ailleurs que la loi du célibat, telle que nous l’avons, 
n’est qu’une loi de discipline. Il n’a jamais été ques- 
tion , dans l’esprit des lois , de la nature du célibat 
même, et du degré de sa bonté; et ce n’est, en au- 
cune façon, une’ matière qui doive entrer dans un 
livre de lois politiques et civiles. Le critique ne veut 
ja;nais que l’auteur traite son sujet; il veut conti- 
nuellement qu’il traite le- sien : et, parcequ’il est 
toujours théologien, il ne veut pas que, même dans 
un livre de droit, il soit jurisconsulte. Cependant 
on verra tout-à-l’heure qu’il est, sur le célibat, de 
l’opinion des théologiens, c’est-à-dire qu’il en a 
reconnu la' bonté. Il faut savoir que, dans le li- 
vre’ XXIII, Ou il est traité du rapport quej'es lois 
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ont.avec le nombre des habitants , l'auteur a donné 
une théorie de ce que les lois politiques et civiles 
de divers peuples avbient fait à cet égard. Il a fait 
voir, en examinant les histoires des divers peuples 
de la terre, qu’il y avoit^u des circonstances où ces 
lois furent plus nécessaires que dans d'autres; des 
peuples qui en avoient eu plus,de besoin; de cer- 
tains temps où ces peuples en avoient 'eu plus de 
besoin encore : et, comme il a pensé q^e les Romains 
fiirent le peuple du^ monde le plus sage, et qui, 
pour réparer ses pertes, eut le plus de besoin de pa- 
reilles lois, il a recueilli avec exactitude les lois 
• qu’ils avoient faites à «et égard ; il a marqué avec 
précision dans quelles circonstances elles avment 
été faites, et dans quelles autres circonstances elles 
avoient été ôtées. 11 n’y a point de théologie dans 
tout ceci, et il n’en faut point pour tout ceci. Cepen-' 
dant il a jugé à propos d’y en mettre. Voici ses pa- 
roles : U A dieu ne plaise que j^e parle ici contre le 
U célibat qu’a adopté la religion : mais qui pourrait 
«se taire contre celui qu’a formé le libertinage, 
U celui où les deux sexes se corrompant par les sen- 
« timents natusels mêmes, fuient une union qui 
«doit les rendre meilleurs, pour vivre dans celle 
« qui les rend toujours pires? * 

« C’es«,uue régie tirée de la nature, que, plus on 
U diminue le nombre des mariages qui pourraient se 
« faire , plus oh corrompt ceux qui sont faits ; moins 

(*) La Défense originale porte , Pour -vivre dans celles gui les 
BEMiEST toujours pires; ce (jui est conforme au texte rie l’Esprit des 
Lois de i^b.Mais cette phrase a été corrigée dansl’édition de 1 ^ 58 . 
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■< il y a (le gens mariés , moins il y a de fidélité dans 
•I les mariages : comme, lorsqu’il y a plus de voleurs, 

K il y a plus de vols (i). » 

L’auteur n’a' donc point désapprouvé le célibat 
qui a pour motif la religion. On ne pouvoir se plain- 
dre de ce qu’il s’élevoit contre le célibat introduit 
par le libertinage; de ce qu’il désapprouvoit qu’une 
infinité de gens rlcbes et voluptueux se portassent 
à fuir le joug du maria«e pour la commodité de 
leurs dérèglements; qu’ils prissent pour eux les dé- 
lices et la volupté , et laissassent les peines aux mi- 
sérables: on ne pouvoir, dis-je, s’en plaindre. Mais 
le critique, après avoir cité ce que l’auteur a dit, 
prononce ces paroles : « On aperçoit ici toute la ma- 
« lignité de l’auteur, qui veut jeter sur la religion 
<1 chrétienne des désordres qu’elle déteste. » Il n’y a 
pas d’apparence d’accuser le critique de n’avoir pas 
voulu entendre l’auteur : je dirai seulement qu’il 


ne l’a point entendu ; et iju’il lui fait dire contre la 
religion ce qu’il a dit contre le libertinage. Il doit 


«n être bien fâché. 



ERREUR PARTICULIÈRE DU CRITIQUE. 


On croiroit que le critique a juré de n’être jamais 
au fait de l’état de la question j et de n’entendre pas 
un seul des passages qu’il attaque. Tout le second 
chapitre du livre XXW roule sur les motifs plus ou 
moins puissants qui attachent les hommes à la con- 

(1) Liv. XXIII, chap. xxi , à la fin. 
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servation de leur religion: le critique trouve dans 
son imagination un autre chapitre qui auroit pour * 
sujet des motifs qui obligent les hommes à passer 
d’une religiop dans une autre. Le premier sujet 
emporte un état passif ; le second , un état d’action ; 
et, appliquant sur un sujet ce que l’auteur a dit sur 
un autre, il déraisonne tout à son aise. 

L’auteur a dit au second article du chapitre il du 
livre XXV : « Nous sommes extrêmement portés à 
« l’idolâtrie , et cependant nous ne sommes pas fort 
U attachés aux religions idolâtres ; nous ne sommes 
« guère portés aux idées spirituelles, et cependant 
•< nous sommes très attachés aux religions qui nous 
« fout adorer un être spirituel. Cela vient de la sa- 
•< tisfaction que nous trouvons en nous-mêmes, 

« d’avoir été assez intelligents * pour avoir choisi 
« une religion qui tire la divinité de l’humiliation 
« où les aùtres l’avoientmise. » L’auteur n’avoit fait 
cet article que pour expli({uer pourquoi les maho- 
métans et les juifs, qui n’ont pas les mêmes grâces 
que nous , sont aussi invinciblement attachés à leur 
religion, qu’on le sait par expérience: le critique 
l’entend autrement. « C’est à l’orgueil, dit-il, que 
et l’on attribue d’avoir fait passer les hommes de 
« l’idolâtrie à l’unité d’un Dieu. » (i) Mais il n’est 
question ici, ni dans tout le chapitre, d’aucun pas- 
sage d’une religion dans une autre : et, si un chré- 

(’) Cette leçon est conforme an texte original Je 1748- L’au- 
teur ayant corrigé depuis, on lit aujourd’hui : Cest un sentiment 
heureux qui vient en pttrüe dq la satisfaction que nous trouvons en nous- 
mêmes, etc. 

(1) Page 166 de la seconde feuille. 
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tien sent de la satisfaction à l’idée de la gloire et à , 
la vue de la grandeur de Dieu, et qu’on appelle 
cela de l’orgueil, c’est un très bon orgueil. 


MARIAGE. 

Voici une autre objection qui n’est pas commune ; 
L’auteur a fait deux chapitres au livre XXIII : l’un 
a pour titre, des hommes et des animaux, par rap- 
port à la propagation de ^espèce; et l’autre est inti- 
tulé, des mariages. Dans le premier, il a dit ces pa- 
roles ; >1 Les femelles des animaux ont à peu près 
« une fécondité constante: mais, dans l’espèce hu- 
« mai ne, la manière de penser, le caractère, les 
« passions, les fantaisies, les caprices, l’idée de con- 
« server sa beauté, l’embarras de la grossesse, celui 
« d’une famille trop nombreuse, troublent la pro- 
« pagation de mille manières. » Et dans l’autre, il 
a dit ; « L’obligation naturelle qu’a le père de nourrir 
« ses enfants a fait établir le mariage, qui déclare 
« celui qui doit remplir cette obligation. » 

On dit là-dessus : >< Un chrétien rafporteroit l’in- 
M stitution du mariage à Dieu même, qui donna 
« une compagne à Adam, et qui unit le premier 
« homme à la première femme par un lien indis- 
« soluble avant qu’ils eussent des enfants à nourrir : 
« mais l’auteur évite tout ce qui a trait à la révéla- 
« tion. I) Il répondra qu’il est chrétien, mais qu’il 
n’est point imbécile; qu’il adore ces vérités, mais 
qu’il ne veut point mettre à tort et à travers toutes 

* 9 - 
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les vërites qu’il croit. L’empereur Justinien etoit 
chrétien , et son compilateur l’étoit aussi. Eh bien ! 
dans leurs livres de droit, que l’on enseigne aux 
jeunes gens dans les écoles, ils définissent le ma- 
riage, l’union de l’homme et de la femme qui forme 
une société de vie individuelle (i). Il n’est jamais 
venu dans la tête de personne de leur reprocher de 
n’avoir pas parlé de la révélation. 


USURE. 

Nous voici à l’affaire de l’usure. J’ai peur que le 
lecteur ne soit fatigué de m’entendre dire que le 
critique n’est jamais au fait, et ne prend jamais le 
sens des passages qu’il censure. Il dit, au sujet des 
usures maritimes : « L’auteur ne voit rien que de 
«juste dans les usures maritimes; ce sont ses ter- 
« mes. n En vérité, cet ouvrage de l’Esprit des Lois 
•a un terrible interprète. L’auteur a traité des usures 
maritimes au chapitre XX du livre XXII : il a donc 
dit, dans ce chapitre, que les usures maritimes 
étoient justes. ,Voyons-le. 

Des usures maritimes. 

(1 La grandeur de l’usure maritime * est fondée 

(i) Maris et feininæ conjunctio, individuam vitæ societatem con- 
tinens. 

(*) La Défense originale porte ^ La grandeur des usentis mar/- 
times^ etc. ; mais le texte de l’Esprit des Lois porte, La grandeur 
r/r/’uSURK MARITIME, etc. 
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« sur deux choses ; le péril de la mer, qui fait qu’on 
« ne s’expose à prêter son argent que pour en avoir 
«beaucoup davantage; et la facilite' que le com- 
« merce donne à l’emprunteur de faire promptement 
« de grandes affaires et en grand nombre : au lieu 
Il que les usures de terre , n’e'tant fondées sur aucune 
« de ces deux raisons, sont, ou proscrites par les lé- 
« gislateiirs, ou, ce qui est plus sensé, réduites à dé 
«justes bornes. » 

Je demande à tout homme sensé, si i’auteur vient 
de décider que les usures maritimes sont justes; ou 
s’il a dit simplement que la grandeur des usures 
maritimes répugnolt moins à l’équité naturelle que 
la grandeur des usures de terre. Le critique ne con- 
noît que les qualités positives et absolues ; il ne sait 
ce que c’est que ces termes p/us ou moins. Si on lui 
disoit cju’un mulâtre est moins noir qu’un nègre, 
cela signlfieroit, selon lui, qu’il est blanc comme 
de la neige ; si on lui disoit qu’il est plus noir qu’un 
Européen, il croiroit encore qu’on veut dire qu’il 
est noir comme du charbon. Mais poursuivons. 

Il y a dans l’Esprit des Lois, au livre XXII, quatre 
chapitres sur l’usure. Dans les deux premiers, qui 
sont le XIX, et celui qu’on vient de lire, l’auteur exa- 
mine l’usure (i) dans le rapport qu’elle peut avoir 
avec le commerce, chez les différentes nations, et 
dans les divers gouvernements du monde ; ces deux 
chapitres ne s’appliquent qu’à cela: les deux sui 
vants ne sont faits que pour e.xpliquer les variations 

(i) Usure ou intérêt si^nifioit la même chose chez lc:$ 
mains. 
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lie l’usure chez les Romains. Mais voilà qu’on érige 
toiit-à-coup l’auteur en casuiste, en canoniste et en 
théologien, uniquement par la raison que celui qui 
critique est casuiste, canouiste, et théologien, ou 
deux des trois, ou un des trois, ou peut-être dans 
le fond aucun des trois. L’auteur sait qu’à regarder 
le prêt à intérêt dans son rapport ave la religion 
chrétienne , la matière a des distinctions et des limi- 
tations sans fin ; il sait que les jurisconsultes et plu.- 
sleurs tribunaux ne sont pas toujours d’accord avec 
les casnistes et les canonistes; que les uns admet- 
tent de certaines limitations au principe général de 
li’exiger jamais d’intérêt, et que les autres en ad- 
mettent de plus grandes. Quand toutes ces questions 
aurolent appartenu à son sujet, ce qui n’est pas, 
comment auroit-ll pu les traiter? On a bien de la 
peine à savoir ce qu’on a beaucoup étudié, encore 
moins sait-on ce qu’on n’a étudié de sa vfè. Mais 
les chapitres mêmes que l’on emploie contre lui 
prouvent assez qu’il n’est qu’historien et juriscon- 
sulte. Lisons le chapitre xix (t). 

« L’argent est le signe des valeurs. Il est clair 
« que celui qui a besoin de ce signe doit le louer, 
« comme il fait toutes les choses dont il peut avoir 
« besoin. Toute la différence est que les autres choses 
« peuvent ou se louer, ou s’acheter; au lieu que l’ar- 
•<^ent, qui est le prix des choses, se loue et ne s’a- 
« chète pas. 

« C’est bien une action très bonne de prêter à un 
<■ autre son argent sans intérêt ; mais on sent que ce 

(i) Liv. XXII. 
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tt ne peut être qu’un conseil de religion , et non une 
« loi civile. 

Il Pour que le commerce puisse se bien faire , il 
<1 faut que l’argent ait un prix ; mais que ce prix soi t 
« peu considérable. S’il est trop haut, le négociant , 

« quivoitqu’illuiencoûteroitplusen intérêtsqu’ilne . 

•< pourroit gagner dans son commerce , n’entreprend 
« rien. Si l’argent n’a point de prix, personne n’en 
« prête , et le négociant n’entreprend rien non plus. 

• « Je me trompe , quand je dis que personne n’en 
V prête : il faut toujours que les affaires de la société 
U aillent; l’usure s’établit, mais avec les désordres 
U que l’on a éprouvés dans tous les temps. 

« La loi de Mahomet confond l’usure avec le prêt 
« à Intérêt : l’usure augmente , dans les pays ma- 
« hométans , à proportion de la sévérité de la dé- 
« fense; le prêteur s’indemnise du péril de la con- 
« travention. « 

« Dans ces pays d’Orient”, la plupart des hommes 
« n’ont rien d’assuré ; il n’y a presque point de fap- 
« port entre la possession actuelle d’une somme, et 
« l’espérance de la ravoir après l’avoir prêtée. L’u- 
« sure y augmente donc à proportion du péril de 
« l’insolvabilité. » • 

Ensuite viennent le chapitre des usures maritimes^ 
que j’ai rapporté ci-dessus , et le chapitre XXi , qui 
traite du prêt par contrat , et de Cusure chez les Ro- 
mains, que voici : 

« Outre le prêt fait pour le commerce, il y a en- 
« core une espece de prêt fait par un contrat civil , 

« d’où résulte un intérêt ou usure. 
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« Le peuple, chez les Romains, augmentant tous 
« les jours sa puissance , les magistrats cherchèrent 
« à le flatter, et à lui faire faire les lois qui lui étoient 
«les plus agréables. Il retrancha les capitaux; il 
«diminua les intérêts; il défendit d’en prendre; 
« il ôta les contraintes par corps ; enfin l’abolition 
« des dettes fut mise en question toutes les fois 
« qu’un tribun voulut se rendre populaire. . 

« Ces continuels changements, soit par des lols^, 
«soit par des plébiscites, naturalisèrent à Rome 
« l’usure; car les créanciers voyant le peuple leur 
« débiteur, leur législateur, et leur juge, n’eurent 
« plus de confiance dans les contrats. Le peuple -, 
«comme un débiteur décrédité, ne tentolt à lui 
« prêter que par de gros profits ; d’autant plus que, 
« si les lois ne venoient que de temps en temps, les 
« plaintes du peuple étoient continuelles, et intimh 
« dolent toujours les créanciers. Gela fit que tous les 
« moyens honnêtes de prêter et d’emprunter furent 
« abolis à Rome, et qu’une usure affreuse, toujours 
« foudroyée et toujours renaissante, s’y établit. 

« Cicéron nous dit que, de son temps, on prêtoit 
« à Rome à trente-quatre pour cent, et à quarante- 
« huit pour cent dans les provinces. Ce mal venoit; 
« encore un coup , de ce que les lois n’avoient pas été 
« ménagées. Les lois extrêmes dans le bien font 
« naître le mal extrême ; il fallut payer pour le 
« prêt de l’argent, et pour le danger des peines de 
« la loi. >1 * li’auteur n’a donc parlé du prêt à intérêt 

(’) Ce dernici- alinéa est ronfnrnie à l’éilition de 1/48 ; niais il 
est en partie retranché dans l'édition de 1768. ‘ 
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qtie ilans son rapport avec le commerce des divers 
peuples, ou avec les lois civiles des Romains; et cela 
est si vrai, qu’il a distingue', au second article du 
chapitre XIX , les établissements des législateurs de 
la religion d’avec ceux des législateurs politiques. 
S’il avoit parlé là nommément de la religion chré- 
tienne, ayant un autre sujet à traiter, il auroit 
employé d’autres termes; et fait ordonner à la reli- 
gion chrétienne ce qu'elle ordonne, et conseiller 
ce qu’elle conseille: il auroit distingué, avec les 
théologiens, les cas divers; il auroit posé toutes les 
limitations que les principes de la religion chré- 
tienne laissent à cette loi générale , établie quelque- 
fois chez les Romains, et toujours chez les maho- 
inétans , qu’il ne faut jamais, dans aucun cas et dans 
aucune circonstance , recevoir d’ intérêt pour de l’ai'- 
gmt. L’auteur n’avoit pas ce sujet à traiter; mais 
celui-ci, qu’une défense générale, illimitée, indi.s- 
tincte, et sans restriction, perd le commerce chez 
les mahométans , et pensa perdre la république 
chez les Romains: d’où il suit que, parceque les 
chrétiens ne vivent pas sous ces termes rigides, le 
commerce n’est point détruit chez eux; et que l’on 
ne volt ])olnt dans leurs états ces usures affreuses 
qui s’exigent chez les mahométans, et. que l’on 
extorquoit autrefois chez les Romains. 

•'L’auteur a employé les chapitres XXI et XXII (i) 
à examiner quelles furent les lois chez les Romaius, 
au sujet du prêt par contrat, dans les divers temps 
de leur république : son critique quitte un moment 
(i) Liv. XXII. 
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' les bancs de théologie , et ?e tourne du côté de l’é- 
ruditioii. On va voir qu’il se trompe encore dans 
son érudition, et qu’il n’est pas seulement au fait 
de l’état des questions qu’il traite. Lisons le cha- 
pitre XXII (i). 

« Tacite dit que la loi des douze tables fixa l’in- 
“ térêt à un pour cent par an. Il est visible qu’il 
« s’est trompé, et qu’il a pris pour la loi des douze 
“ tables une autre loi dont je vais parler. Si la loi 
« des douze tables avoit réglé cela, comment, dans 
« les disputes qui s’élevèrent depuis entre les créan- 
« ciers et les débiteurs, ne se seroit-on pas servi de 
« son autorité? On ne trouve aucun vestige de cette 
« loi sur le prêt à intérêt; et, pour peu qu’on soit 
« versé dans l’histoire de Rome, on verra qu’une 
Il loi pareille ne pouvoir* point être l’ouvrage des 
U décemvirs. » Et un peu après , l’auteur ajoute : 
« L’an 3g8 de Rome , les tribuns Duellius et Me- 
« nenius firent passer une loi qui réduisoit les in- 
« térêts à un pour cent par an. C’est cette loi que 
<1 Tacite confond avec laloi des douze tables ; et c’est 
« la première qui ait été faite chez les Romains 
«pour fixer le taux de l’intérêt, etc. n Voyons à 
présent. 

L’auteur dit que Tacite s’est trompé en disant 
que la loi des douze tables avoit fixé l’usure chez 
les Romains; il a dit que Tacite a pris pour la loi 
des douze tables une loi qui fut faite par les tribuns 

(i) Liv. XXII. 

(*) L.a Defensé, Jam toutes les éditions, porte ponvoit ; et le 
texte, dans toutes les éditions, poT\e devait. 
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Ducllius et Menenius, envirou quatre-vingt-quinze 
ans après la loi des douze tables ; et que cette loi 
fut la première qui fixa à Rome le taux de l’usure. 
Que lui dit-on? Tacite ne s’est pas trompé; il a parlé 
de l’usure à un pour cent par mois, et non pas de 
l’usure à un pour cent par an. IV^isil n’est pas ques- 
tion ici du taux de l’usure ; il s’agit de savoir si la loi 
des douze tables a fait quelque disposition quelcon- 
que sur l’usure. L’auteur dit que Tacite s’esttrompé , 
parcequ’il a dit que les décemvirs, dans la loi des 
douze tables, avoient fait un réglement pour fixer 
le taux de l’usure : et là-dessus le critique dit que 
Tacite ne s’est pas trompé, parccqu’il a parlé de 
l’usure à un pour cent par mois, et non pas à un 
pour cent par an. J’avois donc raison de dire que le 
critique ne sait pas fétat de la question. 

Mais il en reste une autre , qui est de savoir si la 
loi quelconque dont parle Tacite fixa l’usure à un 
pour cent par an, comme l’a dit l’auteur; ou bien 
à un pour cent par mois, comme le dit le critique. 
La prudence vouloir qu’il n’entreprît pas une dis- 
pute avec l’auteur sur les lois romaines, sans con- 
noître les lois romaines ; qu’il ne lui niât pas un 
fait qu’il ne savoir pas, et dont il ignoroit même 
les moyens de s’éclaircir. La question étoit de savoir 
ce que Tacite avoir entendu par ces mots unciarium 
fœnus{i ) ; il ne lui falloir qu’ouvrir les dictionnaires ; 
il auroit trouvé , dans celui de Calvinus ou Kalil (3) , 

(i) Nam primb duodecim tabulis sanctum ne qiiis unriario for- 
nore ampliùs eaerceret. Annales, liv. VI. 

(a) Usorarum species ex assis partibus denominantHr : qund ut 
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que Tusiirc onciaire étoitd’un pour cent par an, et 

non d’un pour cent par mois. Vouloit-il consulter 

les savants ; il auroit trouvé la même chose dans 

Saumalse(i): 

Testis mearum centimanus G^as 

Senteiitiarum. 

Hor., Hv. III, ode IV, v. 69^. 

llemontoit-ll aux sources; 11 auroit trouvé là-dessus 
des textes clairs dans les livres de droit ( 2 ); il n’au- 
rolt point brouillé toutes les idées; il eût distingué 
les temps et les occasions où l’usure onciaire signi- 
flolt un pour cent par mois, d’avec les temps et les 
occesions où elle signiHoit un pour cent par an ; et 

intelligatur, illud scire oportet sortem oSiDem ad rentenarium nu- 
merum revocari ; summam autem usuram esse cùm pars sortis cen- 
1esiraa.singulis mensibus persolvitur. Et quoniam istâ.ratione sum- 
ma hæc usura dijodecim aureos aninios in centenos efficit, duo- 
denarias numerus jurisconsultos movit ut assem hune usurariunv 
•appellarent. Quemadmodum hic as , non ex menstrua , sed ex 
annua pensione æstimandus est ; simiiiter oinnes ejus partes ex, 
aniii ratione intelligendæ sunt ; ut, si nous in centenos annualim 
peiidnlur, nneiaria usura; si bini, sextans; si terni, quadrans ; si 
qiiatcrni, triens; si quini, quinquunx;si semi, semis; si septeni 
seplunx; si octoni, bcs; sinovem, dodrans; si déni, dextrans; si 
undeni , deunx; si duodeni, as. Lexicon Joannis Calfini, alias Kahl, 
Colonia- Allobrognm, anno lôaa, apud Petrum Balduiniim , in 
verbo usura , p. 960. 1 

(r) De modo usurarum, Lugduni Batavornm , ex officina Elze- 
viriorum, anno ib.lq, p. 269, 270, et 271 ; et surtout ces mots : 
l^nde verius sit unciariuin fœnus eorum, vel uncias usuras, ut cas 
quoqiie appellatas infrà ostendam, non unciain dare uienstruam. 
iu eentum, sed annuam. 

( 2 ) Argumentum legis 47, §■ Præfectus Icgionis , ff. de adiuiiiist'. 
et peiiculo tutoris. . / 
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il n’auroitpas pris le douzième de la centésime pour 
la centésime. 

Lorsqu’il n’y avoit point de lois sur. le taux de 
l’usure chez les Romains , l’usage le plus ordinaire 
étoit que les usuriers prenoient douze onces de cuivre 
sur cent onces qu’ils prêtoient; c’est-à-dire douze 
pour cent par an : et , comme un as valoit douze onces 
de cuivre, les usuriers retiroient chaque année un as 
sur cent onces : et, comme il falloit souvent compter 
.l’usure par mois, l’usure de six mois fut appelée 
semis, ou la moitié de l’asj l’usure de quatre mois 
fut appelée Iricns, ou le tiers de l’as; l’usure pour 
■ trois mois fut appelée quadvans, ou le quart de l’as; 
er enhn l’usure pour un mois fut appelée unciaria , 
ou le douzième de l’as : de sorte que, comme on 
levoit une once chaque mois sur cent onces qu’on 
avoit prêtées, cette usure onciaire, ou d’un pour 
cent par mois, ou de douze pour cent par an, fut 
appelée usure centésime. Le critique a eu connois- 
sance de cette signification de l’usure centésime, et 
il l’a appliquée très mal. 

On voit que tout ceci n’étolt qu’une espèce de 
méthode, de formule ou de règle entre le débiteur 
et le créancier pour compter leurs usures, dans la 
supposition que l’usure fût à douze pour cent par 
an, ce qui étoit l’usage le plus ordinaire: et, si 
quelqu’un avoit prêté à dix-huit pour cent par an, 
on se seroit servi de la même méthode, en aug- 
mentant d’un tiers l’usure de chaque mois; de sorte 
que l’usure onciaire auroit été d’une once et demie 
par mois. 


/ 
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Quand les Romains firent des lois sur l’usure , 
il ne fut point question de cette me'thode, qui 
avoit servi, et qui servoit encore aux débiteurs et 
aux créanciers , pour la division du temps et la 
commodité du paiement de leurs usures. Le légis- 
lateur avoit un réglement public à faire; il ne s’a- 
gissoit point de partager l’ùsure par mois, il avoit 
à fixer et il fixa l’usure par an. On continua à se 
servir des termes tirés de la division de l’as, sans y 
appliquer les mêmes idées : ainsi l’usure onciaire * 
signifia un pour cent par an ; l’usure ex quadrante 
signifia trois pour cent par an; l’usure ex triente, 
quatre pour cent par an; l’usure semis, six pour cent 
par an. Et, si l’usure onciaire avoit signifié un pour 
cent par mois, les lois qui les fixèrent ex quadrante, 
ex trienle, ex seinise, auroient fixé l’usure à trois pour 
cent, à quatre pour cent, à six pour cent par mois; 
ce qui auroit été absurde, parceque les lois faites 
pour réprimer l’usure auroient été plus cruelles que 
les usuriers. 

Le critique'a donc confondu les espèces des cho- 
ses. Mais j’ai intérêt de rapporter ici ses propres 
paroles, afin qu’on soit bien convaincu que l’intré- 
pidité avec laquelle il parle ne doit imposer à per- 
sonne; les voici (i): « Tacite ne s’est point trompé: 

« il parle de l’intérêt à un pour cent par mois, et 
« l’auteur S’est imaginé qu’il parle d’un pour cent 
fl par an. Rien n’est si connu que le centésime qui 
<1 se payoit à l’usurièr tous les mois. Un homme qui 

(i) Feuille du 9 octobre 1749, pag. i 64 - 
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f< dcrlt deux volumes in-4“ sur les lois devroit-ll 
« l’ignorer? 

Que cet homme ait ignoré ou n’ait pas ignoré 
ce centésime , c’est une chose très indifférente : mais 
il ne l’a pas ignoré, puisqu’il en a parlé en trois 
endroits. Mais comment en a-t-il parlé, et où en 
a-t-il parlé (i)? Je pourrois bien défier le critique 
de le deviner, pareequ’il n’y trouverolt point les 
mêmes termes et les mêmes expressions qu’il sait. 

Il n’est pas question ici de 'savoir si l’auteur de 
l’esprit des lois a manqué d’érudition ou non, mais 
de défendre ses autels( 2 ). Cependant il a fallu faire • 
voir au public que le critique prenant un ton si dé- 
cisif sur des choses qu’il ne sait pas, et dont il 
doute si peu qu’il n’ouvre pas même un diction- 
• naire pour se rassurer, ignorant les choses et accu- 
sant les autres d’ignorer ses propres erreurs , il ne 
mérite pas plus de confiance dans les autres accu- 
sations. Ne peut-on pas croire que la hauteur et la 
fierté du ton qu’il prend partout n’empêchent en 
aucune manière qu’il n’ait tort? que, quand il s’é- ' 
chauffe, cela ne veut pas dire qu’il n’ait pas tort? 
que quand il anathématise avec ses mots d’impie et 
de sectaterfr de la religion naturelle, on peut en- 
core croire qu’il a tort? qu’il faut bien se garder de 
recevoir les impressions que pourrolt donner l’acti- 
vité de son esprit et l’impétuosité de sou style? que , 
dans ses deux écrits , il est bon de séparer les Injures 

(i) La troisième et la dernière note, eliap. xxii, liv. XXII, et le 
texte de la troisième note. — (a) l’iu arii,. 
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de ses raisons, mettre ensuite à part les raisons qui 

sont mauvaises , après quoi il ne restera plus rien * ? 

îi’auteur, aux chapitres du prêt à intérêt, et de 
l’usure chez les Romains, traitant ce sujet, sans doute 
le plus important de leur histoire, ce sujet qui te- 
noit tellement à la constitution , qu’elle pensa mille 
fois en être renversée; parlant des lois qu’ils firent 
par désespoir, de celles où ils suivirent leur pru- 
dence, des règlements qui n’étoient que pour un 
temps, de ceux qu’ik firent pour toujours, dit, vers 
la fin du chapitre XXII: «L’an SgS de Rome, les 
« tribuns Duellius et Menenius firent passer une 
« loi qui réduisoit les intérêts à un pour cent par 
«an.... Dix ans après, cette usure fut réduite à la 
« moitié; dans la suite, on l’ôta tout-à-fait.... 

« Il en fut de cette loi comme de toutes celles où • 
« le législateur a porté les choses à l’excès : on trouva 
« une infinité de moyens de l’éluder; ** il en fallut 
« faire beaucoup d’autres pour la confirmer, corri- 
« ger, tempérer: tantôt on quitta les lois pour sul- 
« vie les usages, tantôt on quitta les usages pour 
« suivre les lois. Mais, dans ce cas, l’iisage devoit 
« aisément prévaloir. Quand un homme emprunte, 

« il trouve un obstacle dans la loi même qui est 

(*) Voici comment est cette phrase dans la Défense originale : 

II est bon de séparer ses injures de ses raisons ; mettre ensuite à 
parts» raisons qui sont mauvaises, après quoi il ne restera plus 
rien ? 

(**) Cette leçon est conforme au texte de 1748, et à la Défense 
originale de 1750 ; mais le texte de 1768 porte , On trouva un moytn 
de l’éluder; et la Défense, dans la même édition, porte. On trouva 
une infinité de moj-ens pour l’éluder. 
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« faite en sa faveur: cette loi a contre elle, et celui 
« qu’elle secourt, et celui qu’elle condamne. Le pré* 
U leur Senipronius Asellus, ayant permis aux débi- 
“ teurs d’agir en conséquence des lois^ fut tué par 
« les créanciers pour avoir voulu rappeler la mé- 
« moire d’une rigidité qu!on ne pouvoit plus sou- 
« tenir. 

« Sous Sylla , Lucius Valerius Flaccus fit une loi 
« qui permettoit l’intérêt à trois pour cent par an. 
X Cette loi, la plus équitable et la plus modérée de 
« celles que les Romains firent à cet égard, Pater- 
« culus la désapprouve. Mais, si cette loi étoit né- 
« cessaire à la république, si elle étoit utile à tous 
«les particuliers, si elle formoit une communica- 
« tion d’aisance entre débiteur et l’emprunteur , 
« elle n’étoit point inju|fe*. 

« Celui-là paie moins, dit Ulpien, qui paie plus 
« tard. Cela décide la question, si l’intérêt est légi- 
« tiine; c’est-à-dire si le créancier peut vendre le 
« temps , et le débiteur l’acheter. » 

Voici comme le critique raisonne sur ce dernier 
passage, qui se rapporte uniquement à la loi de 
Flaccus, et aux dispositions politiques des Romains. 
L’auteur, dit-il, en résumant tout ce qu’il a dit 
de l’usure, soutient qu’il est permis à un créancier 
de vendre le temps. On dirolt, à entendre le cri- 
tique , quel’auteur vient de faire un traité de théolo- 
gie ou de droit canon , et qu’il résume ensuite ce 
traité de théologie et de droit canon; pendant qu’il 

(") Cet aliiii’a .i <*té retranche dans le texte de I7'^8; mais on 
l'a conservé dans la Défense. 

4 . 10 
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est clair qu’il ne parle que des dispositions poli- 
tiques des Romains , de la loi de Flaccus , et de l’opi- 
nion de Paterculus ; de sorte que cette loi de Flaccus , 
l’opinion de Paterculus , la réflexion d’Ulpien , celle 
de l’auteur, se tiennent et ne peuvent pas se sé- 
parer. 

J’aurois encore bien des choses à dire ; mais j’aime 
mieux renvoyer aux feuilles mêmes. « Croyez-moi, 
« mes chers Pisons : elles ressemblent à un ouvrage 
« qui, comme les songes d’un malade, ne fait voir 
« que des fantômes vains ( i ) . « 


' (■) 


Crédité, Pisones, isti tabulæ fore*lihrum 
Persimilem , cujus, velut ægri somnia, vanæ 
Fingentur species. 


HoKAjl^J^rte poeticÂ, 


V. G. 
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TROISIÈME PARTIE. 


On a vu dans les deux 'premières parties que 
tout ce qui résulte de tant de critiques amères est 
ceci, que l’auteur de l’Esprit des Lois n’a point fait 
son ouvrage suivant le plan et les vues de ses cri- 
tiques ; et que , si ses critiques avolent fait un ou- 
vrage sur le même sujet, ils y auroient mis un très 
grand nombre de choses qu’ils savent. Il en résulte 
encore qu’ils sont théologiens, et que l’auteur est 
jurisconsulte, qu’ils se croient en état de faire son 
métier, et que lui ne se sent pas propre à faire le 
leur. Enfin, il en résulte qu’au lieu de l’attaquer 
avec tant d’aigreur, ils auroient mieux fait de sentir 
eux-mêmes le prix des choses qu’il a dites en faveur 
de la religion, qu’il a également respectée et dé- 
fendue. 11 nje reste à faire quelques réflexions. 

Cette manière de raisonner n’est pas bonne , qui , 
employée contre quelque bon livre que ce soit, peut 
le faire paraître aussi mauvais que quelque mauvais 
livre que ce soit; et qui, pratiquée contre quelque 
mauvais livre que ce soit, peut le faire paraître aussi 
bon que quelque bon livre que ce soit. 

Cette manière de raisonner n’est pas bonne, qui , 
aux choses dont il s’agit, en rappelle d’autres qui 

10 . 
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ne sont point accessoires, et qui confond Ips diverses 

sciences , et les idées de chaque science. 

Il ne faut point argumenter, sur un ouvrage fait 
sur une science , par des raisons qui pourroient at- 
taquer la science même. 

Quand on critique un ouvrage , et un grand ou- 
vrage, il faut tâcher de se procurer une connois- 
sance particulière de la science qui y est traitée , et 
bien lire les auteurs approuvés qui ont déjà écrit 
sur cette science, afin de voir si l’auteur s’est écarté 
de la manière reçue et ordinaire de la traiter. 

Lorsqu’un auteur s’explique par ses paroles , ûü 
par ses écrits qui en sont l’image, il est contre la 
raison de quitter les signes extérieurs de ses pensées, 
pour chercher ses pensées ; parcequ’il n’y a que lui 
qui sache ses pensées. C’est bien pis lorsque ses 
pensées sont bonnes, et qu’on lui en attribue de 
mauvaises. 

Quand on écrit contre un auteur, et qu’on s’irrite 
contre lui, il faut prouver les qualifications par les 
choses, ot non- pas les choses par les qualifications. 

Quand on voit dans un auteur une bonne in- 
tention générale, on se trompera plus rarement, si, 
sur certains endroits qu’on croit équivoques, on 
juge suivant l’intention générale , qne si on loi prête 
une mauvaise intention particulière. ' 
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Dans les livres faits pour l’amusement, trois ou 
quatre pages donnent l’ide'e du style et des agré- 
ments de l’ouvrage ; dans les livres de raisonnement , 

on ne tient rien, si on ne tient toute la chaîne. 

’ I 

Comme il est très difficile de faire un bon ouvrage , 
et très aisé de le critiquer, parceque l’auteur a eu 
tous les défilés à garder, et que le critique n’en a 
qu’un à forcer, il ne faut pnint que celui-ci ait tort; 
et, s’il arrivoit qu’il eût continuellement tort, il 
seroit inexcusable. 

D’ailleurs, la critique pouvant être considérée 
comme une ostentation de sa supériorité sur les 
âutrc's , et son effet ordinaire étant de donner des 
moments délicieux pour l’orgueil humain, ceux qui 
s’y livrent méritent bien toujours de l’équité, mais 
rarement de l’indulgence. 

Et comme de tous les genres d’écrire elle est 
celui dans lequel il est plus difficile de montrer un 
bon naturel , il faut avoir attention à ne point 
augmenter par l’aigreur des paroles la tristesse 
de la chose. 

Quand on écrit sur les grandes matières, il ne 
suffit pas de consulter son zélé, il faut encore con- 
sulter ses lumières ; et, si le ciel ne nous a pas ac- 
cordé de grands talents, on peut y suppléer par la 
défiance de soi-même , l’exactitude , le travail , et les. 
réfle.\ions. 
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Cet art de trouver dans une chose , qui naturel- 
lement a un bon sens, tous les mauvais sens qu’un 
esprit qui ne raisonne pas juste peut leur donner, 
n’est point utile aux hommes; ceux qui le prati- 
quent ressemblent aux corbeaux qui fuient les corps 
vivants, et volent de tous côtés pour chercher des 
cadavres. 

Une pareille manièr* de critiquer produit deux 
grands Inconvénients : le premier , c’est qu’elle gâte 
l’esprit des lecteurs par un mélange du vrai et du 
faux, du bien et du mal : ils s’accoutument à cher- 
cher un mauvais sens dans les choses qui naturel- 
lement en ont un très bon ; d’où il leur est aisé de 
passer à cette disposition , de chercher un bon sens 
dans les choses qui naturellement^en ont un mau- 
vais : on leur fait perdre la faculté de raisonner 
juste, pour les jeter dans les subtilités d’une mau- 
vaise dialectique. Le second mal est qu’en rendant 
par cette façon de raisonner les bons livres suspects, 
on n’a point d’autres armes pour attaquer les mau- 
vais ouvrages : de sorte que le public n’a plus de 
régie pour les distinguer. Si l’on traite de spinosistes 
et de déistes ceux qui ne le sont pas, que dira-t-on 
à ceux qui le sont? 

Quoique nous devions penser aisément que les 
gens qui écrivent contre nous, sur des matières qui 
intéressent tous les hommes, y sont déterminés par 
la force de la charité chrétienne ; cependant, comme 
la nature de cette vertu est de ne pouvoir guère se 
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cacher, qu’elle se montre en nous malgré nous, et 
qu’elle éclate et brille de toutes parts; s’il arrivait 
que, dans deux écrits faits contre la même personne 
coup sur coup, on n’y trouvât aucune trace de cette 
charité, qu’elle n’y parût dans aucune phrase, dans 
aucun tour , aucune parole , aucune expression ; 
celui qui auroit écrit de pareils ouvrages aurait un 
juste sujet de craindre de n’y avoir pas été porté par 
la charité chrétienne. 

Et, comme les vertus purement humaines sont 
en nous l’effet de ce que l’on appelle un bon natu- 
rel , s’il étoit impossible d’y découvrir aucun vestige 
de ce bon naturel, le public pourrait en conclure 
que ces écrits ne seraient pas même l’effet des vertus 
humaines. 

Aux yeux des hommes , les actions sont toujours 
plus sincères que les motifs ; et il leur est plus facile 
de croire que l’action de dire déS injures atroces est 
un mal, que de se persuader que le motif qui les a 
fait dire est un bien. 

Quand un homme tient à un état qui fait respecter 
la religion, et que la religion fait respecter, et qu’il 
attaque devant les gens du monde un homme qui 
vit dans le monde , il est essentiel qu’il maintienne 
par sa manière d’agir la supériorité de son caractère. 
Le monde est très corrompu : mais il y a%e certaines 
passions qui s’y trouveUt très contraintes; il y en a 
de favorites qui défendent aux autres de paroîtrev 
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Considérez les gens du inonde entre eux; il n’y a 
rien de si timide: c’est l'orgueil qui n’ose pas dire 
ses secrets, et qui, dans les égards qu’il a pour les 
autres, se quitte pour se reprendre. Le christianisme 
nous donne l’habitude de soumettre cet orgueil ; le 
monde nous donne l’habitude de le cacher. Avec le 
peu de vertu que nous avons que deviendrionsT 
nous si toute notre ame se mettoit en liberté, et si 
nous n’étions pas attentifs aux moindres paroles, 
aux moindres signes, aux moindres gestes? Or, 
quand des hommes d’un caractère respecté mani- 
festent des emportements que les gens du monde 
n’oseroient mettre au jour, ceux-ci commencent à 
se croire meilleurs qu’ils ne sont en effet ; ce qui est 
un très grand mal. 

Nous autres gens du monde sommes si foibles 
que nous méritons extrêmement d’être ménagés. 
Ainsi, lorsqu’on nous fait voir toutes les marques 
extérieures des passions violentes, que veut-on que 
nous pensions de l’intérieur? Peut-on espérer que 
nous, avec notre témérité ordinaire de juger, ne 
jugions pas? 

On peut avoir remarqué dans les disputes et les 
conversations ce qui arrive aux gens dont l’esprit est 
dur et difHcilc : comme ils ne combattent pas pour 
s’aider les uns les autres , mais pour se jeter à terre , 
ils s’éloignAt de la vérité, non pas à proportion 
de la grandeur ou de la petitesse de leur esprit, 
mais de la bizarrerie ou de l’inflexibilité plus ou 
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ixioins grande de leur caractère. Le contraire arrive 
à ceux à qui la nature on l’éducation ont donné de 
la douceur : comme leurs disputes sont des secours 
mutuels, qu’ils concourent au même objet, qu’ils 
ne pensent différemment que pour parvenir à penser 
de même , ils trouvent la vérité à proportion de leurs 
lumières : c’est la récompense d’un bon naturel. 

Quand un bomme écrit sur les matières de reli- 
gion, il ne faut pas qu’il compte tellement sur la 
piété de ceux qui le lisent, qu’il dise des choses con- 
traires au bon sens; parceque, pour s’accréditer 
auprès de ceux qui ont plus de piété que de lumiè- 
res, il se décrédite aupt€i de ceux qui ont plus de 
lumières que de piété. 

Et comme la religion se défend beaucoup par eHe- 
même, elle perd plus lorsqu’elle est mal défendue 
que lorsqu’elle n’est point du tout défendue. 

S’il arrivoit qu’un homme, après avoir perdu ses 
lecteurs, attaquât quelqu’un qui eût quelque répu- 
tation, et trouvât par là le moyen de se faire lire, 
on pourroit peut-être soupçonner que, sous prétexte 
de sacrifier cette victime à la religion, il la sacri^ 
fieroit à son amour-propre. 

La manière de critiquer dont nous parlons est 
la chose du monde la plus capable de borner l’éten- 
due, et de diminuer, si j’ose me servir de ce terme , 
la somme du génie national. La théologie a ses 
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borues, elle a ses formules ; parceque les vdrite's 
qu’elle enseigne, étant connues, il. faut que les 
hommes s’y tiennent; et on doit les empêcher de 
s’en écarter: c’est là qu’il ne faut pas que le génie 
prenne l’essor : on le circonscrit pour ainsi dire 
dans une enceinte. Mais c’est se moquer du monde^ 
de vouloir mettre cette même enceinte autour de 
^ ceux qui traitent les sciences humaines. Les prin- 
cipes de la géométrie sont très vrais : mais , si on les 
appliquoit à des choses de goût, on feroit dérai- 
sonner la raison même. Rien n’étouffe plus la doc- 
trine que de mettre à toutes les choses une robe 
de docteur. Les gens qui veulent toujours enseigner 
empêchent. beaucoup d’aflplendre. Il n’y a point de 
génie qu’on ne rétrécisse, lorsqu’on l’enveloppera 
d’un million de scrupules vains. Avez-vous les meil- 
leures intentions du monde? on vous forcera vous- 
même d’en douter. Vous ne pouvez plus être occupé 
à bien dire quand vous êtes effrayé par la crainte 
de dire mal, et qu’au Heu de suivre votre pensée 
vous ne vous occupez que des termes qui peuvent 
échapper à la subtilité des critiques. On vient nous 
mettre un béguin sur la tête , pour nous dire à 
chaque mot : Prenez garde de tomber ; vous voulez 
parler comme vous, je veux que vous parliez comme 
moi. Va-t-on prendre l’essor, ils vous arrêtent par 
la manche. A-t-on de la force et de la vie, on vous 
l’ôte.à coups d’épingle. Vous élevez-vous un peu, 
voilà des gens qui prennent leur pied ou leur toise, 
lèvent la tête, et vous crient de descendre pour vous 
mesurer. Courez-vous dans votre carrière, ils vou- 
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dront que vous regardiez toutes les pierres que les 
fourmis ont mises sur votre chemin. Il n’y a ni 
science ni littérature qui puisse résister à ce pédan- 
tisme. Notre siècle a formé des académies; on voudra 
nous faire rentrer dans les écoles des siècles téné- 
breux. Descartes est bien propre à rassurer ceux qui, 
avec un génie infiniment moindre que le sien, ont 
d’aussi bonnes intentions que lui : ce grand homme 
fut sans cesse accusé d’athéisme ; et l’on n’emploie 
pas aujourd’hui contre les athées de plus forts arr 
guments que les siens. 

Du reste, nous ne devons regarder les critiques 
comme personnelles que dans les cas où ceux qui 
les font ont voulu les rendre telles. Il est très permis 
de critiquer les ouvrages qui ont été donnés au pu- 
blic , parcequ’il serolt ridicule que ceux qui ont voulu 
éclairer les autres ne voulussent pas être éclairés 
eux-mêmes. Ceux qui nous avertissent sont les com- 
pagnons de nos travaux. Si le critique et l’auteur 
cherchent la vérité , Hs ont le même intérêt ; car la 
vérité est le bien de tous les hommes : ils seront des 
confédérés, et non pas des ennemis. 

C’est avec grand plaisir que je quitte la plume. 
On auroit continué à garder le silence, si, de ce 
qu’on le gardoit, plusieurs personnes n’avoieut con- 
clu qu’on y étolt réduit. 


Digitized by Google 



ÉCLAIRCISSEMENTS 

SUR 

L’ESPRIT DES LOIS. 


I. 

Quelques personnes ont fait cette objection. Dans 
le livre de l’Esprit des Lois , c’est l’honneur ou la 
crainte qui sont le principe de certains gouverne- 
ments, non pas la vertu ; et la vertu n’est le principe 
que de quelques autres: donc les vertus chrétiennes 
ne sont pas requises dans la plupart des gouver- 
nements. 

Voici la réponse : l’auteur a mis cette note au cha- 
pitre V du livre troisième : « Je parle ici de la vertu 
« politique, qui est la vertu morale, dans le sens 
,u qu’elle se dirige au bien général ; fort peu des 
« vertus morales particulières, et point du fout de 
<1 cette vertu qui a du rapport aux vérités révélées, n 
Il y a au chapitre suivant une autre note qui ren- 
voie k celle-ci ; et aux chapitres II et lll du livre cin- 
quième l’auteur a défîni sa vertu , l’amour de la 
pairie. Il définit l’amour de la patrie, Varnour de 
l’égalité et de la frugalité. Tout le livre cinquième 
pose sur ces principes. Quand un écrivain a défini 
un mot dans son ouvrage ; quand il a donné, pour 
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me servir de cette expression, son dictionnaire, ne 
faut-il pas entendre ses paroles suivant la signifi- 
cation qu’il leur a donnée? 

Le mot de vertu, comme la plupart des mots de 
toutes les langues, est pris dans diverses acceptions ; 
tantôt il signifie les vertus chrétiennes, tantôt les 
vertus païennes ; souvent unp certaine vertu chré- 
tienne, ou bien une certaine vertu païenne; quel- 
quefois la force ; quelquefois, dans quelques langues, 
une certaine capacité pour un art ou de certains arts. 
C’est ce qui précédé ou ce qui suit ce mot qui en 
fixe la signification. Ici, l’auteur a fait plus, il a 
donné plusieurs fois sa définition. On n’a donc fait 
l’objection qOe pareequ’on a lu l’ouvrage avec trop' 
de rapidité. 

II. 

L’auteur a dit, an livre second, chapitre lll : « La 
« meilleure aristocratie est celle où la partie du peu- 
« pie qui n’a point de part à la puissance est si pe- 
« tite et si pauvre que la partie dominante n’a au- 
« cun Intérêt à l’opprimer. Ainsi, quand Antipater 
a établit à Athènes que ceux qui n’auroient pas 
U deux mille drachmes seroient exclus du droit de 
« suffrage (i), il forma la meilleure aristocratie qui 
U fût possible; pareeque ce cens étoit si petit, qu’il 
« n’exclüoit que peu de gens, et personne qui eût 
U quelque considération dans la cité. Les familles 
« aristocratiques doivent donc être peuple autant 

fl) Diodore, tiv. XVIII, paQ. Coi , üdition de RUodomaii, 
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« qu’il est possible. Plus une aristocratie approchera 
« de la démocratie, plus elle sera parfaite; et elle le 
« deviendra moins à mesure qu’elle approchera de 
« la monarchie. » 

Dans une lettre insérée dans le journal de Tré- 
voux,, du mois d’avril 1749» on a objecté à l’auteur 
sa citation meme. On a, dit-on, devant les yeux 
l’endroit cité : et on y trouve qu’il n’y avoit que neuf 
mille personnes qui eussent le cens prescrit par 
Antipater; qu’il y en avoit vingt-deux mille qui ne 
l’avoient pas: d’où l’on conclut que l’auteur appli- 
que mal ses citations; puisque, dans cette répu- 
blique d’Antipater, le petit nombre étoit dans le 
cens, et que le' grand nombre n’y étoit pas. 

RÉPONSE. 

Il eût été à deslrer que celui qui a fait cette cri- 
tique eût fait plus d’attention, et à ce qu’a dit l’au- 
teur, et à ce qu’a dit Diodore. 

I® Il n’y avoit point vingt-deux mille personnes 
qui n’eussent pas le cens dans la république d’Anti- 
pater: les vingt-deux mille personnes dont parle 
Diodore furent reléguées et établies dans laThrace; 
et il ne resta pour former cette république que les 
neuf mille citoyens qui avoient le cens, et ceux du 
bas peuple qui ne voulurent pas partir pour la 
Thrace. Le lecteur peut consulter Diodore. 

2“ Quand il seroit resté à Athènes vingt-deux 
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mille personnes qui n'auroient pas eu le cens, l’ob- ' 
jectioii n’en seroit pas plus juste. Les mots de grand 
et de petit sont relatifs ; neuf mille souverains dans 
un état font un nombre immense; et vingt-deux 
mille sujets dans le même état font un. nombre in- 
finiment petit. 


■ FIN DE LA DÉFENSE DE L’eSPRIT DES LOIS. 
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REMERCIEMENT 

SINCÈRE 

A UN HOMME CHARITABLE, 

ATTRIBUÉ A M. DE VOLTAIRE. 


* 

Vous avez rendu service au genre humain ert 
Vous déchaînant sagement contre des ouvragés faits 
pour le pervertir. Vous ne cessez d’écrire contre 
YEsprit des Lois; et 'même il paroît à votre style 
que vous êtes l’ennemi de toute sorte d’esprit. Vous 
avertissez que vous avez préservé le monde du venin 
répandu dans l’Essai sur l’homme, de Pope; livre 
que je ne cesse de relire pour me convaincre de 
plus en plus de la force de vos raisons et de l’impor- 
tance de vos services. Vous ne vous amusez pas, 
monsieur, à examiner le fond de l’ouvrage sur les 
lois, à vérifier les citations, à discuter s’il y a de la 
justesse, de la profondeur, de la clarté, de la sa- 
gesse; si les chapitres naissent les uns des autres, 
s’ils forment un tout ensemble; si enfin ce livre, 
qui devroit être utile, ne seroit pas par malheur un 
livre agréable. 

Vous allez d’abord au fait; et, regardant M. de 
Montesquieu comme le disciple de Pope, vous les 
4. I» 
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regardez tous deux comme les disciples de Spî- 
nosa. Vous leur reprochez avec un zélé merveilleux 
d’être athées, parceque vous découvrez, dites-vous, 
dans toute leur philosophie les principes de la re- 
ligion naturelle. Rien n’est assurément, monsieur, 
ni plus charitable ni plus judicieux que de con- 
clure qu’un philosophe ne connaît point de Dieu , 
de cela même qu’il pose pour principe que Dieu 
parle au cœur de tous les hommes. 

Un honnête homme est le plus, noble ouvrage de 
Dieu, dit le célébré poète philosophe; vous vous éle- 
vez au-dessus de l’honnête hom^ie. Vous confondez 
ces maximes funestes, que la divinité estl’auteur et 
le lien de tous les êtres ; que tous les hommes sont 
frères; que Dieu est leur père commun ; qu’il faut 
ne rien innover dans la religion, ne point troubler 
la paix établie par un monarque sage; qu’on doit 
tolérer les sentiments des hommes , ainsi que leurs 
défauts. Continuez, monsieur; écrasez cet affreux 
lihprtinage qui est au fond la ruine de la société. 
C’est beaucoup que par vos gazettes ecclésiastiques 
vous ayez saintement essayé de tourner en ridicule 
toutes les puissances ; et quoique la grâce d’être 
plaisant vous ait manqué, volenti et conanti, cepen- 
dant vous avez le mérite d’avoir fait tous vos efforts 
pour écrire agréablement des invectives. Vous avez 
voulu quelquefois réjouir des saints : mais vous avez 
souvent essayé d’armer chrétiennement les fidèles 
les uns contre les autres. Vous prêcliez le schisme 
pour la plus grande gloire de Dieu. Tout cela est 
très édifiant; mais ce n’est point encore assez. 
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Votre -zélé n’a rien fait qu’à demi *, si vous ne 
parvenez pas à faire brûler les livres de Pope , de 
Locke, et de Bayle, l’Esprit des Lois, etc. , dans un 
bûcher auquel oh mettra le feu avec un paquet de 
nouvelles ecclésiastiques. 

En effet, monsieur, quels maux épouvantables 
n’ont pas faits dans le monde une douzaine de vers, 
répandus dans l’Essai sur l’homme, de ce scélérat de 
Pope , cinq ou six articles du dictionnaire de cet 
abominable Bayle, une ou deux pages de ce coquin 
de Locke, et d’autres incendiaires de cette espèce? 
Il est vrai que ces hommes ont mené une vie pure 
et innocente, que tous les lionnêtes’gens les chéris- 
soient et les consultoient; mais c’est par là qu’ils 
sont dangereux. Vous voyez leurs sectateurs , les 
armes à la main , troubler les royaumes , porter par- 
tout le flambeau des guerres civiles. Montaigne, 
Charron, le président deThou, Descartes, Gassendi, 
Rohaut, Le Vayer ; ces hommes affreux, qui étoient 
dans les mêmes principes, bouleversèrent tout en 
France. C’est leur philosophie qui fit donner tant 
de batailles, et qui causa la Saint-Barthélemi -, c’est 
leu r esprit de tolérantisme qui est la ruine du monde ; 
et c’est votre saint zèle qui répand partout la dou- 
ceur de la concorde. 

Vous nous apprenez que tous les partisans de la 
religion naturelle sont les ennemis de la religion 
chrétienne. Vraiment, monsieur, vous avez fait là 
une belle découverte ! Ainsi , dès que je verrai un 
homme sage, qui dans sa philosophie reconnoîtra 

(') P'ous n’avcz rien fmt qu'à demiy dans plusieurs édilioiis. 

tl. 
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partout l’Être suprême, qui admirera la providence' 
dans rinfiniment grand et dans l’infinimcnt petit, 
dans la production des inondes et dans celle des in- 
sectes, je conclurai de là qu’il est impossible que cet 
homme soit chrétien. Vous nous avertissez qu’il faut 
penser ainsi -aujourd’hui de tous les philosophes. 
On ne pouvoit certainement rien dire de plus sensé 
et de plus utile au christianisme, que d’assurer que 
notre religion est bafouée dans toute l’Europe par 
tous ceux dont la profession est de chercher la vé- 
rité. Vous pouvez vous vanter d’avoir fait là une 
réflexion dont les conséquences seront bien avanta- 
geuses au public. 

Que j’aime encore votre colère contre l’auteur de 
l’Esprit des Lois, quand vous lui reprochez d’avoir 
loué les Solon, les Platon, les Socrate, les Aristide, 
les Cicéron, les Gâtons, les Êpictète, les Antonins, 
et les Trajan ! On croiroit, à votre dévote fureur 
contre ces gens-là, qu’ils ont tous signé le formu- 
laire. Quels monstres, monsieur, que tous ces 
grands hommes de l’antiquité! Brûlons tout ce qui 
nous reste de leurs écrits avec ceux de Pope, et de 
Locke, et dp M. de Montesqùieu. En effet, tous ces 
anciens sages sont vos ennemis; ils ont tous été 
éclairés par la religion naturelle. Et la vôtre, mon- 
sieur, je dis la .vôtre en particulier, paroît si fort 
contre la nature, que je ne m’étonne pas que vous 
détestiez sincèrement tous ces illustres réprouvés 
qui ont fait, je ne sais comment, tant de bien à la 
terre. Remerciez bien Dieu de n’avoir rien de com- 
mun ni avec leur conduite ni avec leurs écrits. 
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Vos saintes idées sur le gouvernement politique 
sont une suite de votre sagesse. On voit que vous 
connoissez les royaumes de la terre tout comme le 
royaume des deux. Vous condamnez dé votre auto- 
rité privée les gains que l’on fait dans les risques 
maritimes. Vous ne savez pas probablement ce que 
c’est que l’argent à la grosse; mais vous appelez ce 
commerce usure. C’est une nouvelle obligation que le 
roi vous aura d’empêcher ses sujets de commercer 
à Cadix. Il faut laisser cette œuvre de Satan aux 
Anglois et aux Hollandois, qui sont déjà damnés 
sans ressource. Je voudrqis, monsieur, que vous 
nous dissiez combien vous rapporte le commerce 
sacré de vos nouvelles ecclésiastiques. Je crois que 
la bénédiction répandue sur ce chef-d’œuvre peut 
bien faire monter le profit à trois cents pour cent. 
Il n’y a point de commerce profane qui ait jamais 
si bien rendu. 

IjB commerce maritime, que vous condamnez, 
pourroit être excusé peut-être en faveur de l’utilité 
publique, de la hardiesse d’envoyer son bien dans 
un autre hémisphère, et du risque des naufrages. 
Votre petit négoce a une utilité plus sensible; il 
demande plus découragé, et expose à de plus grands 
risques. 

Quoi de plus utile en effet que d’instruire l’uni- 
vers quatre fois par mois des aventures de quelques 
clercs tonsurés? Quoi de plus courageux que d’ou- 
trager votre roi et votre archevêque? Et quel risquç, 
monsieur, que ces petites humiliations que vous 
pourriez essuyer en place publique! Mais je me 
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trompe ; 11 y a des charmes à souffrir pour la bonne 
* cause. Il vaut mieux obéir à Dieu qu’aux hommes : 
et vous me paroissez tout fait pour le martyre , que 
je vous souhaite cordialement, étant votre très hum- 
ble et très obéissant serviteur. 

A Marseille, le lo mai 1760^ 


FIN DU QUATRIÈME VOLUME. 
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muser , ibid. — Son luxe est 
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merce, 195. — C’est le pays 
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226. — Conduite injuste et 
contradictoire que l’on y tint 
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grande charfre, tods les biens 
d'un Anglois représentoient 
de la mounoie, 285. — La 
liberté qu’y ont les filles sur le 
mariage y est plus tolérable 
qu’aillcurs , III, 9. — L’aug- 
mentation des pâturages y di- 
minue le nombre des habi- 
tants, i 4 - — Combien y vaut 
un homme, 19. — L’esprit de 
commerce et d’industrie s’y 
est établi par la destruction 
des monastères et des hOpi- 
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taux, 46 - — Loi <le ce pays quel point ils aiment ieur li- 

touchant les marinp,es cou- berté , ibid. — Source (le leur 

traires à la nature, io 5 , io 6 . crédit, ibid. — Trouvent dans 

— Origine de l’usage qui veut leurs emprunts mêmes des res* 

que tous les jurés soient de sources pour conserver leur 

même avis podr condamner à liberté , ibid. — Pourquoi ne 

mort, 318. — La peine des font point et ne veulent point 

fauxtémoins n'yesi point capi- faire de conquêtes, ibid. — 
taie ; elle l’est en France: mo- Causes de leur humeur som* 
tifs de ces deux lois, 374* — bre, de leur timidité, et de 
Comment on y prévient les leur fierté, 1 85 . — Caractère 
vols, 3 x 6 . — Est-ce être sec- de leurs écrits, 186. 

( tateur de la religion naturelle Anmbal. Les Carthaginois en 
que de dire que l’homicide de l’accusant devant les Itomaiiis 
soi-même est en Angleterre sont une preuve que , lors* 
l’effet d’une maladie 71 V, io 5 . que la vertu est bannie de la 
jdngloU. Ce qu’ils ont fait pour démocratie, l’état est proche 
favoriser leur liberté, I, 37. de sa ruine, I, 34 - ■; — Veri- 

— Ce qu’ils seroient s’ils la table motif du refus que les 

perdoient, ibid. — Pourquoi Carthaginois firent de lui en- 
ils n’ont pu introduire la dé- voyer du. secours en Italie, 333. 

mocratiechez eux, 33. — Ont S’il eût pris Rome sa trop 
rejeté l’usage de la question grande puissance auroit perdu 

sans aucun inconvénient, (53. Carthage, ibid. 

— Pourquoi plus faciles à vain- Anonymes ( lettres). Cas que l’on 
cre chez eux qu’ailleurs , 333. en doit faire, 1 , 333 , 334 - 
C’est le peuple le plus libre Anlhropophaees. Dans quelles 
qui ait jamais existé sur la contrées de l’Afrique il y en 
terre: leur gouvernement doit avoit, II, s 43 . 

servir de modèle aux peuples Antilles. Nos colonies dans ces 
qui veulent être libres, J37. îles sont admirables, II, 373 , 
— Raisons physiques du pen- 373. 

chant qu’ils ont à se tuer : Antioche. Julien l’apostat y causa 

comparaison à cet égard entre une affreuse .famine , pour y 

eux et les Romains, 11 , 43- — avoir baissé le prix des den- 
Leur caractère : gouverne- rées, II, 391. 
ment qu’il leur faut en con- Abtipater. Forme à Athènes 
séquence, 43 . — Pourquoi les par sa loi sur le droit de suf- ' 
uns sont royalistes et les au- frage la meilleure aristocratie 
très parlementaires : pourquoi qui fût possible, 1 , 34 - 
ces (feux partis se h:iïsscnt niu- Antiquaires. L’auteur se compare 
tuellemcnt si fo'rt, et pourquoi à celui qui alla en Égypte, 
les particuliers passent souvent jeta un coup-d’œil sur les py- 

de l’un à l’autre, 173, 174. ramides, et s’en retourna, lll, 

— On les conduit plutôt par 364. 

leurs passions que par la rai- Aktonin. Abstraction faite des 
800,176. — Pourquoi ils sup- vérités révqlées, est le plus 
portent des impôts si onéreux , grand objet qu'il y ait eu dans 
177. — Pourquoi et jusqu’à fa nature, 111 , 58 - 
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^ntrustions. Etyinolofjie de ce 
mot, 111, 3x3. — Ou noninioit 
ainsi , du temps de Marcult'e , 
ce que nous nommons vassaux, 
ibij. — Ètoient distingués des 
Francs par les luis mêmes, iW. 
Ce que c’étoit : il paroit que 
c'est d’eux que l'auteur lire 
principalement l’origine de 
notre noblesse Françoise, 36o, 
36 1 . — C’étoit à eux princi- 
palement que l’on donnoit 
autrefois les fiefs, 366, 367 . 
Appel. Celui que nous connois- 
sons aujourd’hui n’éloit point 
en usage du temps de nos pè- 
res: ce qui en tenoil lieu, III, 
□ l3. Pourquoi "étoit autrefois 
regardé comme félonie, ibid . — 
Précautions qu’il falloit pren- 
dre pour qu’il ne fût point 
regardé comme félonie, 314 . — 
Dcvoit se faire autrefois sur- 
le-champ et avant de sortir du 
lieu où le jugement avoit été 
prononcé, 23t. — Dillérentes 
observations sur les appels qui 
étoient autrefois en usage , 
ibid. — Quand il fut permis 
Buxvilainsd’appcierde la cour 
deleurseigneur, 232.— Quand 
on a cessé d’ajourner les sei- 
gneurs et les baillis sur les ap- 
pels de . leurs jugements, 233. 
— Origine de cette f.içon de 

Ï ironoiicer sur les appels dans 
CS parlements : La cour met 
V appel au néant : La cour met 
tappel et ce dont a été appelé 
au néant., 234- — C’est l'usage 
des appels qui a introduit ce- 
lui de la condamnation aux 
dépens, 2.38. — Leur extrême 
facilité a contribué il abolir 
l’usage constamment observé 
dans la monarchie, suivant 
lequel un juge ne jugeoit ja- 
mais seul, 257 , 258. — Pour- 
quoi Charles VU n'a pu en 


fixer le temps dans un bref 
délai, et pourquoi ce délai 
s’est étendu jusqu’à trente 
ans, 283. jL 

Appel Je défaute de droit, (^and 
cet appel a commencé d’être 
en usage, III, 221. — Ces 
sortes d’appels ont souvent été 
des points remarquables dans 
notre histoire: pourquoi, 223. 
— En quel cas, contre qui il 
avoit lieu : formalités qu’il fal- 
loit observer dans cette sorte 
de procédure : devant qui il 
se relevoit, 224 et suiv. — 
Concouroit quelquefois avec 
l’appel de faux jugement , 225, 
— Usage qnis’yobservoit, 282 , 
233. Voyez Défaute de droit. 
Appel de faux jugement. Ce que 
c'étoit : contre quion pouvoit 
l’interjeter; précautions qu’il 
falloit prendre pour ne pas 
tomber dans la félonie contre 
son seigneur, ou être oblige de 
se battre contre tous ses pairs, 
III, 214 et suiv. — Formalités 
qui dévoient s’y observer sui- 
vant les différents cas, ibid. 
— Ne se dccidoit pas toujours 
parle combat judiciaire, 2 19 , 
220 . — Ne pouvoit avoir lieu 
contre les jugements rendus 
dans In cour du roi, ou dans 
celle des seigneurs par les 
hommes de la cour du roi, 
220 . — Saint Louis l’abolit 
dans les seigneuries de ses 
domaines, et en laissa subsis- 
ter l’usage dans celles de ses 
barons, mais sans qu’il y eût 
de combat judiciaire , 227 , — 
Usage qui s’y observait , 282 , 
233. 

Appel de faux jugement h la cour 
du roi. Était le seul appel éta- 
bli; tous les autres proscrits 
et punis, III, 222 . 

Appel en jugement. V. Assignation., 
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Appii'S (decctnvir). Son attentat 
sur V'ir^inie ü^Te^m^t la liberté 
il Home, i, 33 1. 

Leur boisson avant Ma- 
étoit de l'eau; le cli- 
mat l’exige, II, 37. — Leur 
liberté^ 124* — Leurs richesses ; 
d’où ils les tirent : leur com- 
merce; leur inaptitude à la 
(pierre : comment ils devien- 
nent conquérants, 258 . — 
Comment la religion adoucis- 
8 oitclic 7 . eux les Fureurs de la 
guerre, 111 , 66 . — L’atrocilé 
de leurs mœurs fut adoucie 
par la religion de Mahomet , 
ibtd. — Les mariages entre 
parents, *au quatrième degré, 
sont prohibés chez eux : ils 
ne tiennent cette loi que de 
la nature*, 123 . 

Arabie. Alexandre a-t-il voulu y 
établir le siège de son empire? 
II, a 33 . — Son commerce 
éioit-il utile aux Humains? 
259. — Ci est le seul pays, 
avec ses environs, où une re- 
ligion qui déFciid l'usage du 
cochon peut être bonne; rai- 
sons physiques, 111 , y 5 . 

AnitoGASTE. Sa conduite a vecl’em- 
pereur Valentinien est un 
exemple du génie de la nation 
francüise ù l’égard des maires 
du palais, IV, i 5 . 

Arcades. Ne dévoient la douceur 
de leurs mœurs qu'à la musi- 
que, 1, 62. 

Aiu ;\mrs. Maux qu’il causa à 
l’ompirc en faisant la fonc- 
tion de jnge, I, i 3 t. — Ce 
qii il pensoit des paroles cri- 
minelles, 319. — Appela le» 
petits-enfants à la succession 
de raïeni maternel, 111 , i 56 , 
— et Hoxonius. Furent tyrans, 
parcequ’ils étoieiit foibics, I, 
3 i 3 . — Loi injuste de ces prin- 
ces, 340. 


Ai'éopage. Ce nVtoît pas fa même’ 
chose que le sénat d'Athènes,' 
L 81. — JustiBc d’un jugement 
qui paroit trop sévère, 118. 

Aréopagite. Puni avec justice 
pour avoir tué un moineau , 

Argent. Funestes effets qu’il pro- 
duit, I, 60. — Peul être pro- 
scrit d’une petite république: 
nécessaire dans un grand état, 
61 , 62 . — Dans quel sens il 
seroit utile qu’il y en eût peu : 
dans quel sens il seroit utile 
qu’il y en eût beaucoup, U, 
288. — De sa rareté relative 
à celle de l’or, 293. — Diffé- 
rents égards sous lesquels il 
peut être considéré : ce qui en 
lise la valeur relative : dans- 
uel cas on dit qu’il est rare ;■ 
ans quel cas on dit qu’il est 
abondant dans un état, 294* 
— Il est juste qu’il produise 
des intérêts à celui qui le 
prête, 319. Voyez Monnaie. 

Argiens. Actes de cruauté de leur 
part détestés par tous les au- 
tres états de la Grèce, 1 , i 4 i> 

./^r^o/iâ&re/.btoientnonimésaussi 
Miniares^ 11 , 227. 

Argos. L’ostracisme y avoît lieu 9 
III, 270. 

Ariane i^V). Sa situation. Sémi- 
ramis et Cyrus y perdent leurs 
armées ; Alexandre, une partie* 
de la sienne. II, 229, 23 o. 

Aristée. Donne des lois dans la' 
Sardaigne, II, 112. 

Aristocratie. Ce que c’est, 1 , | 3 . 
— Les suflVage-) ne doivent 
pas s’y donner comme dans la 
démocratie, 17. — (Quelles 
sont les lois qui en dérivent , 
20 et suiv. — Les suffrages 
doivent y être secrets, 19. — 
— Entre les mains de qui y 
réside la souvennineputssaucc^ 
20. — Ceux qui y gouvernent 
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lont odieux, xi. — Combien 
les distinctions y sont affli- 
geantes , ibid. — Comment elle 
peut se rencontrer dams la dé- 
mocratie, ibid. — Quand elle 
est renfermée dans le sénat , 
ibid. — Comment elle peut 
être divisée en trois classes ; 
autorité de chacuue de ces 
trois classes , ibid. — Il est 
utile que le peuple y ait une 
certaine influence dans le gou- 
vernement , ibid. — Quelle est 
la meilleure qui soit possible , 
z 3 , a 4 * — Quelle est la plus 
imparfaite, i^. — Quel en est 
le principe , 35 , 36 . — Incon- 
vénients de ce gouvernement, 
36 . — Quels crimes commis 
par les nobles y sont punis: 
quels restent impunis , ibid. — 
Quelle est l'ame de ce gouver- 
nement, ibid. — Comment les 
lois doivent se rapporter au 
principe de ce gouvernement , 
84 et suiv. — Quelles sont les 
principales sources des désor- 
dres qui y arrivent, 85 . — Les 
distributions faites au peuple 
y sont utiles, 86. — Usage 
u’on y doit faire des revenus 
e l’état, ibid. — Par qui les 
tributs y doivent être levés , 
87. — Les lois y doivent être 
telles que les nobles soient 
contraints de rendre justice 
au peuple, 88. — Les nobles 
ne doivent être ni trop pau- 
vres ni trop riches : moyens de 
prévenir ces deux excès, 8g. 
— Les nobles n’y doivent point 
avoir de contestations, go. — 
Le luxe en doit être banni , 
163. — De quels habitants est 
composée, ibid. — Comment 
se corrompt le principe de ce 
gouvernement : 1“ si le pou- 
voir des nobles devient arbi- 
traire f a® si les nobles devien- 

4 - 
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nent héréditaires ; 3 ° si les lois 
font sentir aux nobles les dé- 
lices du gouvernement plus 
ue ses périls et ses fatigues ; 

° si l’état est en sûreté |Tu* 
dehors, igo et suiv. — Ce 
n’est point un état libre par 
sa nature, 260. — Pourquoi 
les écrits satiriques y sont pu- 
nis sévèrement, 3 at. — C est 
le gouvernement qui appro- 
che le plus de la monarchie : 
conséquences qui en résul- 
tent, H, 1 10. 

Aristocratie héréditaire. Inconvé- 
nients de ce gouvernement , I, 
19t. 

Akistodème. Fausses précautions 
qu’il prit pour conserver son 
pouvoir dans Cumes, I, 237 - 

Aristote. Refuse aux artisans le 
droit de cité, I, 63 . — Ne 
connoissoit pas le véritable 
état monarchique, 371. — 
Dit qu’il y a des esclaves par 
nature , mais ne le prouve pas, 
II , 56 . — Sa philoaophiccausa 
tous les malheurs qui accom- 
pagnèrent la destruction du 
commerce , a 65 . — Ses pré- 
ceptes sur la propagation, III, 
18, ig. — Source du vice do 
quelques unes de ses lois , 
ago. 

Armees. Précautions à prendra 
oiir qu’elles ne soient pas, 
ans la main de la puissance 
exécutrice, un instrument qui 
écrase la liberté publique : de 
qui elles doivent être compo- 
sées ; de qui leur nombre , 
leur existence et leur subsis- 
tance doivent dépendre : oû 
elles doivent habiter en temps 
de paix; t qui le commande- 
ment en doit appartenir, I, 
266. — Étoient Composées 
de trois classes d’hommes dans 
les commencement^ de la mo- 
ig# • 
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narchie : coniineut étoient di- 
visées, III, 3 î 5 et suiv. — 
Comment et par qui étoient 
^ commandées sous la première 
yice de nos rois : grades des 
ofticiers qui les comman- 
doient : comment on les as- 
sembloit, ’iW. ; IV, i 5 . — 
Étoient composées de pln- 
sieurs milices, III , 3 a 8 . 

Armes. C’est à leur changement 

3 ue l'on doit l’origine de bien 
es usages , III , 303. 

Armes àfeu (port des). Puni trop 
- rigoureusement è Venise : 
. pourquoi , III, i 38 . 

Armes enchantées. D’où est venu 
l’opinion qu’il y en avoit, 111, 
ao 3 . 

Arragon, Pourquoi on y fit des 
lois somptuaires dans le trei- 
zième siècle, I, i 65 . — Le 
clergé y a moins acquis qu’en 
Castille, parceqn’il va en Àrra- 
gon quelque droit o amortisse- 
ment , III, 87. 

Arrêts. Doivent être recueillis et 
appris dans une monarchie : 
causes de leur multiplicité et 
de leur variété, I, 1 19 et suiv. 
— Origine de la formule de 
ceux qui se prononcent sur 
les appels, III, a 34 - — Quand 
on a commencé ù en faire des 
■ compilations , aSo. 

Arsibas roi d’Epire. Se trompa 
dans le choix des moyens qu’il 
employa pour tempérer le 
' pouvoir monarchique , I , 
27a. 

Arrière -fiefs. Comment se sont 
formés, IV, 64. — Leur éta- 
blissement fit passer la cou- 
ronne de la ma^on desCarlo- 
vingiens dans c^e des Capé- 
tiens,74, 75. 

Arrière-vassaux. Étoient tenus au 
service militaire en consé- 
quence de Jeurs fiefs, III, 3 a 5 . 
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Arrière - vasselage. Ce que c’étoit 
dans les commencements : 
comment est parvenu à l’état 
où nous le voyons , IV, 64 - 

Artaxerxès. Pourquoi il fit 
mourir tous ses enfants, I, 
io 5 . 

Artisans. Ne doivent point, dans 
une bonne démocratie, avoir 
le droit de cité , I, 63 . 

Arts. Les Grecs, dans les temps 
héroïques, élevoieot au pou- 
voir suprême ceux qui les 
avoient inventés ,1 , 372 , 278. 
— C’est la vanité qui lès per- 
fectionne, II, i 5 a, i 53 . — 
Leurs causes et leurs effets , 
217. — Dans nos états ils sont 
nécessaires ù la population , 
III, i 5 . 

As. Révolution que cette monnoie 
essuya à Rome dans sa valeur, 
II, 3 og. 

Asiatiques. D’où vient leur pen- 
chant pour le crime contre 
nature, I, 3 l I. — Regardent 
comme autant de faveurs les 
insultes qu’ils reçoivent de 
leur prince , 33 y. 

Asie. Pourquoi les peines fiscales 
y sont moins sévères qu’en 
Europe , II , 1 1 , 1 2. — On n’y 

f inblie guère d’édits que pour 
e bien et le soulagement des 
peuples : c’est le contraire en 
Europe, 17. — Pourquoi les 
derviches y sont en si grand 
nombre , 34. — C’est le climat 
qui y a introduit et qui y 
maintient la polygamie , 78. 
— Il y naît, beaucoup plus de 
filles que de garçons : la poly- 
gamie peut donc y avoir lieu , 
80. — Pourquoi, dans les cli- 
mats froids de ce pays une 
femme peut avoir plusieurs 
hommes , ihid. — Causes phy- 
siques du despotisme qui la 
désole , 99. et suiv. Ses dif- 
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fi'rents climats comparés avec 
ceux de l’Europe : causes phy- 
siques de leurs différences : 
conséquences qui résultent de 
cette comparaison pour les 
mœurs et le {gouvernement de 
ses différentes nations ; r.ài- 
sonnements de l’auteur con- 
firmés à cet égard par l’his- 
toire : observations histori- 
ques fort curieuses , ibid. — 
Quel étoit autrefois son com- 
merce : comment, et par où 
il se faisoit , 217. — Époques 
et causes de sa ruine , 253 . — . 
— Quand et par qui elle fut 
découverte : comment on y fit 
le commerce , 269 et suiv. 

Asie mineure. Étoit pleine de pe- 
tits peuples, et regorgeoil d’ha- 
bitants avant les Romains , 
III, 19. 

Asile. La maisen d’un sujet fi- 
dèle aux lois'et au prince doit 
être son asile contre l’espion- 
nage, 1 , 332 . 

Asiles. Leur origine : les Grecs 
en prirent plus naturellement 
l’idée que les autres peuples ; 
cet établissement, qui étoit 
sage d’abord , dégénéra en 
abus et devint pernicieux, III , 
83 . — Pour quels criminels ils 
doivent être ouverts , ibid. — 
Ceux que Moïse établit étoient 
très sages : pourquoi , ibid. 

Assemblées du peuple. Le nombre 
des citoyens qui y ont voix 
doit être fixé dans la démo- 
cratie , 1 , i 3 , i 4 - — Exemple 
célèbre des malheurs qu’en- 
traîne ce défaut de précau- 
tion ,14. — Pourquoi à Rome 
on ne pouvoit pas faire de 
testament ailleurs, III, 142. 

Assemblée de la nation , chez les 
Francs, II, i 43 , * 44 * — 
Étoient fréquentes sous les 
deux premières races : de qui 
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composées : quel en étoit l'ob- 
jet, III, 175. 

Assignations. Ne pouvoient à Ro- 
me se donner dans la maison 
du défendeur : en France , ne 
peuvent pas se donner ailleurs. 
Ces deux lois qui sont con- 
traires, dérivent du même es- 
prit, III, 273, 274. 

Assises. Peines de ceux qui y 
avoient été jngés, et qui ayant 
demandé de l’être nne seconde 
fois, succomboient, 111, 222. 

Associations de -villes. Plus néces- 
saires autrefois qu’aujour- 
d’hui : pourquoi, I, 214. 

Assyriens.Conjeclurea sur la sour- 
ce de leur puissance et de leurs 
grandes richesses, II, 217. — 
Conjectures sur leur commu- 
nication avec les parties de 
l’Orient et de l’Occident les 
plus reculées, a 18. — Ils épou- 
soient leurs mères par respect 
pour Sémiramis, III , 123 . 

Athées. Parlent toujours de reli- 
gion , pareequ’ils la craignent. 

Athéisme. Vaut-il mieux pour la 
société que l’idolâtrie? 111 , 49. 
— N’est pasla même chose que 
la religion naturelle , puis- 
qu’elle fournit les principes 
pour combattre l’athéisme, IV, 
108. 

Athènes. Les étrangers que l’on v 
trouvoit mêlés dans les assem- 
blées do peuple étoient punis 
de mort : pourquoi , 1 , 1 3 . — 
Le bas peuple n’y demanda 
jamais à être élevé aux gran- 
des dignités, quoiqu’il en eût 
te droit : raisons de cette re- 
tenue, 16. — Comment le peu- 
ple y fut divisé par .Solon , 1 8. 
— ^ Sagesse de sa constitution', 
20. — Avoit autant de citovens 
du temps de son esclavage que 
lors de ses snccès contre les 

12 } 
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Perses, 33 . — Pourquoi cette 
république étoit la meijicure 
aristocratie possible, 24. — 
En perdant la vertu , elle per- 
dit sa liberté sans perdre 
ses forces, 33 . — Descrip- 
tions et causes des révolutions 
qu’elle a essuyées, 33 , 34 - — 
Source de ses dépenses pu- 
bliques, 70. — On y pouvoit 
épouser sa soeur consanf;uine, 
et non sa sœur utérine. Esprit 
de cette loi, 73. — Le sénat 
n’y étoit pas la même chose 
que l’aréopage, 81. — Contra- 
diction dans ses lois touchant 
l’égalité des biens, 73. — 11 y 
avoit dans cette ville un ma- 
gistrat particulier pour veiller 
sur la conduite des femmes , 
173. — La victoire de Sala- 
roine corrooopit cette républi- 
que, 190. — Causes de l’ex- 
tinction de la vertu dans cette 
ville, 192. — Son ambition ne 
porta nul préjudice à laGrêce, 
parcequ’elle cherchoit, non la 
domination, mais la préémi- 
nence sur les autres républi- 
ques, 2o5. — Comment on y 
punissoit les accusateurs qui 
n’avoient pas pour eux la cin- 
quième partie des suffrages, 
3 a 8 .' — Les lois y permeltoient 
à l’accusé de se retirer avant 
le jugement, 329. — L’abus 
de vendre les débiteurs y fut 
aboli par Solon, iHd. — Com- 
ment on y avoit fixé les impôts 
sur les personnes, II, 6. — 
Pourquoi les esclaves n’y cau- 
sèrent jamais de trouble, 66. 
— Lois justes et fevorables 
établies par cette république 
en faveur des esclaves, 70. — 
La faculté de répudier y étoit 
respective entre le mari et la 
femme, 94. — Son commerce, 
190. — Solon, y abolit la con- 


trainte par corps : lli trop 
grande généralité de cette loi 
n’étoit pas bonne, 202. — Eut 
l’empire de la mer; elle n’en 
profita pas : pourquoi, 225 , 
226. — Son commerce fut 

P lus borné qu’il n’auroit dû 
être, ibid. Les bâtards tan- 
tôt y étaient citoyens , et tan- 
tôt ils ne l’étoient pas, III, 7- 
— Il V avoit trop de fêtes, 72. 
— Raisons physiques de la 
maxime reçue â Athènes, par 
laquelle on croyoit honorer 
davantage les dieux en leur 
offrant de petits présents qu’en 
immolant des bœufs, 74. — 
Dans quel cas les enfants y 
étoient obligés de nourrir leurs 
pères tombés dans l’indigence: 
justice et injustice de cette loi, 
107, 108. — Avant Solon, au- 
cun citoyen n’y pouvoit faire 
de testament : comparaison 
des lois de cette république , 
à cet égard , avec celles de 
Rome, 143. — L’ostracisme y 
étoit une chose admirable , 
tandis qu'il fit mille maux à 
Syracuse, 270. — Il y avoit 
une loi qui vouloit qu’on fit 
mourir, quand la ville étoit 
assiégée, tous les gens inuti- 
les. Cette lui abominable étoit 
la suite d’un abominable droit 
des gens, 279. — L’auteur a.t-il 
fait une faute, en disant que 
le plus petit nombre y fut ex- 
clus du cens fixé par Antipa- 
ter?IV, 1S8. 

Athéniens. Pourquoi n’augmen- 
tèrent jamais les tributs qu'ils 
levèrent sur les Ëlotes, II, 4 - 
— Pourquoi ils pouvoient s’af- 
franchir de tout impôt, i 3 . — 
Leur humeur et leur caractère 
éloiciil à peu près semblables 
à celui des François, i 5 o, i 5 i. 
— Quelle étoit originairement 
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Iftur monnoie : ses inconvé- 
nients, j 84- 

Atdalpa, Traitement cruel 
que lui firent les Espagnols , 
111, i35. 

Attila. Son cmjiirc fut divisé, 
parcequ’il étoit trop grand 
pour une monarchie, 1, ao6. 
— En épousant sa fille, il fit 
une chose permise par les lois 
Scythes, III, iii. 

Attique. Pourquoi la démocratie 
s’y établit plutôt qu’à Lacédé- 
mone, II, 109. 

Avarice. Dans nue démocratie où 
il n’y a plus de vertu, c’est la 
frugalité et non le désir d’avoir 
qui y est regardée comme ava- 
rice, I, 33. Pourquoi* elle 
garde l’or et l’argent , et l’or 
plutôt que l’argent, II, 2g3. 

Aubaine. Epoque de l’établisse- 
ment de ce droit insensé : tort 
qu’il fit au commerre, II, 263. 

Aveugles. Mauvaise raison que 
donne la loi romaine qui leur 
interdit la faculté de plaider, 

111. 284. 

Aeol'ste. Se donna bien de garde 
de détruire le luxe ; il fondoit 
une monarchie, et dissolvoit 
une république, I, i64- — 
Quand et comment il faisoit 
valoir les lois faites contre l’a- 
dultère, iy8. — Attacha aux 
écrits la peine du crime de 
lèse-majesté; et cette loi ache- 
va de porter le coup fatal à la 
liberté, 320- — Loi tyrannique 
de ce prince, 322. — La crainte 
d’être regardé comme tyran 
l’empêcba de se faire appeler 
Romulus, II, 148. — Fut souf- 
fert, pareeque, quoiqu’il eût 
la puissance d’un roi, il n'en 
afïectoit point le faste, ibid . — 
Avoit indisposé les Romains 
par des lois trop dures; se les 
réconcilia ep leur rendant un 


comédien qui avoit été chassé : 
raisons de cette bizarrerie , 
ibid. — Entreprend la conquête 
de l’Arabie; prend des villes, 
gagne des batailles, et perd 
son armée, 258. — Moyens 
qu’il employa pour multiplier 
les mariages, 111, 23. — Relie 
harangue qu’il fit aux cheva- 
liers romains, qui lui deman- 
doient la révocation des lois 
contre le célibat, 24. — Com- 
ment il opposa les lois civiles 
aux cérémonies impures de la 
religion, 64- — Fut le premier 
qui autorisa les fidéicommis, 
146. 

AcorsTiN (Saint). Se trompe en 
trouvant injuste la loi qui ôte 
aux femmes la faculté de pou- 
voir être instituées héritières , 
III, 109. 

Aumônes. Celles qui se font dans 
les rues ne remplissent pas les 
obligations de l’état envers les 
pauvres ; quelles sont ces obli- 
gations, III, 44’ 

Avortement. Les Américaines se 
le procuroient pour ne pas 
fournir des sujets à la barba- 
rie, III , >2. 

Avoués. Menoient à la guerre les 
vassaux des évêques et des ab- 
bés, III , 326. 

Avoués de la partie publique. Il ne 
faut pas les confondre avec ce 
que nous appelonsaujourd’hui 
partie publique : leurs fonc- 
tions, 111 , 239. — Époque de 
leur extinction, a4i- * 
Attrexo - Zeb. Se trompoit en 
croyant que s’il rendoit sou 
état ricTie il n’auroit pas be- 
soin d’hôpitaux, III, 4^- - 
Auteurs. Ceux qui sont célèbres , 
et qui font de mauvais ouvra- 
ges, reculent prodigieusement 
le progrès des sciences, III, 
■ 322. 
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Authentiques. Hodie quaktiscum- 
QCF. est une loi mal entendue, 
JII, 1 15 . — Quod HoniEcsi con- 
traire au principe des lois ci- 
viles, ii(). 

j4uto~tiu-fé. (æ que c’est : com- 
bien cette cruelle exécution 
est injuste et ridicule, III , 

9 ^'. , 

ÀMorué royale. Dans les mains 
d'un habile homme, s'étend 


ou se resserre, suivant les cir- 
conslanoes. Elle doit eiicoura- 
{;er, et laisser aux lois le soin, 
de menacer, I, 334 , 335 . 

AirniciiK (La maison d’). Faux 
principe de sa conduite en 
llonp,rie, J, 196. — Fortune 
prudijjieuse de cette maison , 
il, 270. — l’onrquoi elle pos- 
sède l’empire depuis si long- 
temps, IV, 75. 


B 


Bachas. Pourquoi leur (etc est 
toujours exposée, tandis que 
celle du dernier sujet est tou- 
jours en sûreté, 1 , 43 . — Pour- 
quoi absolus dans leurs {^ou- 
verucuicnts, loq, iio. — Ter- 
minent les procès en faisant, 
distribuer leur fantaisie des 
coups de bâton aux plaideurs, 
124* — Sont inoms libres en 
Turquie qu’un boiniuc qui , 
dans un pays où Tou suit les 
meilleures lois criminelles pos- 
sibles , est condamné à être 
pendu , et doit l'être le lende- 
main, 3 o 3 . 

Jînetriens. Alexandre abolit un 
usage barbare de ce peuple^ 
1, 23i. 

Bai/lie ou f*ardc. Quand elle a 
commencé àétre distinguée de 
la Uitèle, II, i 4 (< 

BaiUis. Quand ont commencé à 
être ajournes sur l’appel de 
* leurs jugements; et quand ret 
usage a cessé,. III, a 33 ^ 234 * 
— Comment rendoieni la jus- 
tice, 256 . — ' Quand et com- 
ment leur juridictioft commen- 
ça à s’étendre, 257. — Ne ju- 
geoient pas d'abord’; faisoient 
seulement l’instruction, et pro- 
Tionçüient le jugement fait par 
les prud'hommes : quand com- 
mencèrentà juger eux-mêmes, 


et même seuls, ibid. — Ce n’est 
point par une loi qu’ils ont été 
créés, et qu’ils ont eu le droit 
de juger, 258 . — L’ordonnance 
d# 1287, que l’on regarde 
comme le^titre de leur création, 
n’en dit rien : elle ordonne 
seulement qu’ils seront pris 
parmi les laïques: preuves, ib. 

Balri. Pensa faire étouffer de 
rire le roi de Pégu, en lui ap- 
prenant qu’il n’y avoit point 
de roi à Venise, II, 147. 

Baleine. La pèche de ce poisson 
ne rend presque jamais ce 
qu’elle coûte : elle est cepen- 
dant utile aux Hollaudois, U , 

' 94 - 

Ball'sf.. Erreur de cet auteur 
prouvée et redressée, IV, 9. 

Ban. Ce que c’étoit dans le com- 
mencement de la monarchie, 
III, 3 a 8 . 

Banques. Sont un établissement 
propre aux états qui tout le 
«ommeree d'économie : c’est 
trop en risquer les fonds, que 
d’en établir dans une monar- 
chie. Il, 198. — Ont avili l’or 
et l'argent, 378. 

Banque de Saint ~George. Lin- ‘ 
fluence qu’elle donne au peu- 
ple de Gènes dans le gouver- 
nement, fait toute lu pro.spé- 
rité de cet état, I, 31. 
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Jiinqaiers. En quoi consisie leur 
art et leur habileté, II, 3 o 4 , 
3 o 5 . — Sont les seuls qui ga- 
gnent lorsqu’un état hausse 
ou baisse sa œonnoie, ibiti. et 
SUIT. — Comment peuvent être 
utiles à un état, 3 i 5 . 

Jiantam. Comment les succes- 
sions y sont réglées, I, loa. 
— Il y a dix femmes pour un 
homme : c'est un cas bien par- 
ticulier de la polygamie, II, 
8o , S ( ■ — On y marie les tilles 
' à treize et quatorze ans, pour 
prévenir leurs débauches, 88. 
— Il y naît trop de filles pour 
que la propagation y puisse 
être proportionnée à leur nom- 
bre, lil, la. 

Barbares. Différence entre les bar- 
bares et les sauvages, I, Ii8. 
— Les Romains ne vouloient 
point de commerce avec eux , 
il, i 58 . — Pourquoi tiennent 
peu à leur religion, III, 8o. 

Barbares qui conquirent l'empire 
romain. Leur conduite, après 
la conquête des provinces ro- 
maines, doit servir de modèle 
aux conquérants, I, aag. — 
C'est de ceux qui ont conquis 
l'cmpirc romain, et apporté 
l’ignorance dans l’Europe, tjue 
nous vient la meilleure espece 
de gouvernement que l’homme 
' ait pu imaginer, 370 , 37 1 . — 
Ce sont eux qui ont dépeuplé 
la terre, III, 3 g. — Pourquoi 
ils embrassèrent sr facilement 
le christianisme, 83. — Furent 
appelés à l’esprit d’équité par 
l’esprit d^ibtrlc ; faisoient les 
grands chemins aux dépens de 
ceux h qui ils étoient utiles, 
137, ia8. — Leurs loisn’étoient 
point attachées à un certain 
territoire : elles étoient toutes 
personnelles, 161. — Chaque 
particulier suivoit la lui de la 


r ersonne à laquelle la nature 
avoit subordonné, 163. — 
Etoient sortis de la Germanie ; 
c’est daus leurs moeurs qu’il 
faut chercher les sources des 
lois féodales, 393. — Est-il 
vrai qu’après la coni^uéte des 
Gaules, ils tirent un reglement 

f ;énéral pour établir partout 
a servitude de la glèbe, 396, 
397. — Pourquoi leurs lois 
sont écrites en latin : pour- * 
quoi on y donne aux mots la- 
tins un sens qu’ils n’avoient 
pas originairement : pourquoi 
on y en a forgé de nouveaux, 
3 i 6 . 

Barons. C’est ainsi que l’on nom- 
moit autrefois les maris no- 
bles, III, 3iO. 

Basile , empereur. Bizarreries des 
punitions qu’il faisoit subir, 

1 , i 5 o. 

Bâtards. Il n’y en a point è la 
Chine: pourquoi, 111 , 6. — 
Sont plus ou moins odieux , 
suivant les divers gouverne- 
ments, suivant que la polyga- 
mie ou le divorce sont permis 
ou défendus, ou autres circon- 
stances, ibid. — Leurs droits 
aux successions dans les dif- 
férents pays sont réglés par 
les lois civiles ou politiques, 
III. 

Bâton. C’a été pendant quelque 
temps la seule arme permise 
dans les duels; ensuite on a 
ermis le choix du bâton ou 
es armes; enfin la qualité des 
combattants a décidé, III , 199. 
— Pourquoi encore aujour- 
d’hui regardé comme l’iustru- 
ment des outrages, 300. ' 

Baoarois. Quand et par qui leurs 
lois furent rédigées, III, 157. 
— Simplicité de leurs lois : 
causes de cette simplicité, i 58 .' 
— On ajoute plusieurs captr 
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tulaires à leurs lois : suites 
qu’eut celte operation, 1 76. — 
Leurs lois criuiinciles ctoient 
faites sur le même plan que 
les lois ripuaires, i8a. Voyez 
Ripuaircs. — Leurs lois pernael- 
toient aux accusés d’appeler 
au combat les témoins que l’on 
produisoit contre eux, a ta. 
Batle. Paradoxes de cet auteur, 
III, 48, 54- — Est-ce un crime 
de dire que c’est un (jrand 
homme? et est -on obligé de 
dire que c’étoit un homme 
abominable? IV, qy. 

Beau-fils. Pourquoi il ne peut 
épouser sa belle-mère, III, 1 a4- 
Beaux-frères. Pays où il doit leur 
être permis d'épouser leur 
belle-sœur, III, ia4, ia5. 
Beaumakoir. Son livre nous ap- 
prend que les barbares qui 
conquirent l’empire romain 
exercèrent avec modération 
les droits les plus barbares, 
III, lay. — En quel temps il 
vivoit, 196. — C’est chez lui 
u’il faut chercher la jurispru- 
erice du combat judiciaire, 
ao5.— Pour quelles provinces 
il a travaillé, a47- — Son ex- 
cellent ouvrage est une des 
sourees des coutumes de Fran- 
ce, a6a 

Beau-père. Pourquoi ne peut 
épouser sa belle-fille, III, ia4- 
Belièvre ( Le président de ). Son 
discours à Louis XIII, lors- 
qu’on jugeoit devant ce prince 
le duc de La Valette , 1 , 1 3o , 
•i3t. 

BcUe-jiUe. Pourquoi nepeutépou- 
ser son beau-père, III, 134- 
Belle-mère. Pourquoi ne peut 
épouser son beau-fils, III, 134- 
Belles-sœurs. Pays où il leur doit 
être permis d'épouser- leur 
beau-frère, III, 134, iz5. ■ 
Bénéfices. La loi qui, en cas de 


mort de l’un des deux conten- 
dants, adjuge le bénéfice au 
survivant, fait que les ecclé- 
siastiques se battent, comme 
des dogues anglois, jusqu’à la 
mort, III, 3G7. 

Bénéfices. C’est ainsi que l’on 
nommoit autrefois les fiefs et 
tout ce qui se dounoit-en usu- 
fruit , 111 , 3a3. — Ce que c’é- 
toit que se recommander pour 
un bénéfice, 348- 

Bénéfices militaires. Les fiefs ne 

•’ tirent point leur origine de cet 
établissement des Itomains , 
III, 3ii. — Il ne s’en trouve 
plus du temps de Charles-Mar- 
tel ; ce qui prouve que le do- 
maine n’étoit pas alors inalié- 
. nable, IV, 30. 

Bengale (Golfe de). Comment dé- 
couvert , 11, 337. 

BEXoïTLÉvtTE. Bévue de ce mal- 
heureux compilateur des capi- 
tulaires, III, t73. 

Besoins. Comment un état bien 
policé doit soulager et préve- 
nir ceux des pauvres, III, 44 - 

Bétes. Sont-elles gouvernées par 
les lois générales du mouve- 
ment, ou par une motion par- 
ticulière? 1 , 4 - — Quelle sorte 
de rapport elles ont avee Dieu : 
comment elles conservent leur 
individu , leur espèce : quelles 
sont leurs lois : les suiveotœllcs 
invariablement ? ibid. — Leurs 
avantages et leurs désavanta- 
ges comparés aux nôtres, ibid. 

Bétis. Combien les mines d’or qui 
ctoient à la source de ce fleuve 
produisoieiit aui^omains. H, 

.249- • ; , 

Bien. Il est mille fois plus aisé de 
faire le bien que de le bien 
faire, III , 354. 

Bien {gens dey 11 est difficile que 
les infcricur.-i le soient quand 
la plupart des grands d’un état 
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sont malhonnêtes {jens, I, 38 . 
— Sont fort rares dans les mo- 
narchies : ce qu’il faut- avoir 
pour l’être, Sq. 

Bien particulier. C’est un paralo- 
gisme de dire qu’il doit céder 
au bien public, III, ia6. 

Bien public. Il n’est vrai qu’il 
doit l’emporter sur le bien 
particulier que quand il s’agit 
de la liberté du citoyen , et non 
uand il s’agit de la propriété 
es biens, III, 117. 

Biens. Combien il y en a d.e sortes 
parmi nous : la variété dans 
leurs espèces est une des sour- 
ces de la multiplicité de nos 
lois, et de la variation dans 
les jugements de nos tribu- 
naux, 1, 120. — Il n’y a point 
d'inconvénient, dans une mo- 
narchie, qu’ils soient inégale- 
ment partagés entre les en- 
fants, gi. 

Biens (^cessions tUy Voyez Cessions 
lie biens. 

Biens ecclésiastiques. Voyez Clergé: 
Évêques. 

Biens fiscaux. C’est ainsi que l’on 
nommoit autrefois les fiefs , 
111 , 3 î 3 . 

Bienséances. Celui qui ne s’y con- 
forme pas se rend incapable 
de faire aucun bien dans la so- 
ciété : pourquoi, 1, 49> 

Bicrait (M.). Erreur de cet au- 
teur, III, 349. 

Billon. Son établissement à Rome 

F rouve que le commerce de 
Arabie et des Indes n’étoit 
pas avantageux aux Romains, 

. II, 260. 

Bills d* attainder. Ce que c’est en 
Angleterre: comparés à. l’os-, 
tracisme d'Athènes, aux lois 
ui se faisoient à Rome contre 
CS citoyens particuliers, I, 

327, 3 a 8 » 

Blé. Cétoit la branche la plus 


considérable du commerce in- 
térieur des Romains, II, 2lÎ2. 
— Las terres fertiles en blé 
sont fort peuplées : pourquoi, 

111,13,14. 

Bohème. Quelle sorte d’esclavage 
y est établi, II , 5 p. 

Boissons-. On lève mieux en An- 
gleterre les impôts sur les bois- 
sons qu’en France, II , 8. 

Bonne-Efpérance. Voyez Cap. 

Bon sens. Celui des particuliers 
consiste beaucoup dans In mé- 
diocrité de leurs talents, 1 , 70. 

Bonzes.\jenT inutilité pour le bien 
public afait fermermt^infinilé 
de leurs monastèresà la Chine, 

I, 168. 

Bouclier. Cétoit chez les Ger- 
mains une grande infamie île 
l'abandonner dans le combat , 
et une grande insulte de re- 
prochera quelqu’un de l’avoir 
fait: pourquoi celte insulte 
devint moins grande, III, 201, 
202 . 

Boulangers. C’est une injustice , 
outrée que d’empaler ceux qui’ 
sont pris en fraude, III, i 38 . 

Boclaisviluebs (le marquis de). 

A manqué le point capital de 
son système sur l’origine des 
fiefs : jugement sur sou ouvra- 
ge : éloge de cet auteur, III, 
3 o 3 . 

Bourguignons. Leur loi excluoit 
les filles de la concurrence 
avec leurs frères h la succes- 
sion des terres et de la cou- 
ronne, II, l 35 . — Pouaqiloi 
leurs rois portoient une longue 
chevelure, | 36 . — Leurin.ajo- 
rité étoit fixée :i quinze ans,' 

• 1 3 g. — Quand et pour qui fi- 
rent écrire leurs lois, III, i 58 . 

— Par qui elles furent recueil- 
lies, 1.5g. — Pourquoi elles 
■perdirent de leur caractère, 
l 58 . — Elles sont assez judi- 
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eieoses, i5g. •— Différences 
essenlieUes entre leurs lois et 
les lois saliques, l6% et suir. 
— Comment le droit romain 
se conserva dans les pays de 
leur domaine et de'celui des 
Goths, tandis qu’il se perdit 
dans celui des Francs, i65 et 
suiv. — Conseevèrent long- 
temps la loi de Gondebaud , 
tbg. — Comment leurs lois 
cessèrent d’êtrè en usage chez 
les François, 174- — Leurs 
lois criminelles étoient faites 
sur le même plan que les lois 
ripuaires, I Sa.Voyez A/uuiirer. 
— Epoque de l'usage du com- 
bat judiciaire chez eux, ig4- 
— Leur loi permetloit aux ac- 
cusés d’appeler nu combat les 
témoins que l'on produisoit 
contre eux, îiî. — S’établi- 
rent dans la partie orientale 
de la Gaule; y portèrent les 
mœurs germaines ; de là les 
fiefs dans ces contrées, agy. 

„ Boussole. On ne ponvoit , avant 
son invention , naviguer que 
près des côtes, II, azo. — C’est 
par son moyen qu’on a décou- 
vert le cap de Bonne-Espéran- 
ce, 241, a4^- — Ees Cartha- 
ginois en avoient-ils l’usage? 
a5o. Découvertes qu’on lui 
doit, 26g et suiv. 

Brdsil. Quantité prodigieuse d’or 


qu’il fournit à l’Europe, *11, 

Bretagne. Les successions dans le 
duché de Rohan appartiennent 
au dernier des mâles ; raisons 
de celte loi, II, 127. — Les 
coutumes de ce duché tirent 
leur origine des assises du duc 
Geoffroi, III, 261. 

Brigues. Sont nécessaires dans un 
état populaire, J, 19. — Dan- 
gereuses dans le sénat, dans 
un corps de nobles, nullement 
■ dans le peuple, ibid. — Sagesse 
avec laquelle le sénat de Home 
les prévint, i45. 

Bhuhehaclt. Son éloge ; ses mal- 
heurs : il en faut chercher la 
cause dans l’abus qu’elle fai- 
soit de la disposition des fiefs 
et autres biens des nobles , 
IV, 2 et suiv. — Comparée avec 
Frédégonde, 6, 7 Son sup- 

plice est l’époque de la gran- 
deur des maires du palais, IV, 
17, 18. 

Bbutus. Par .quelle autorité il 
condamna ses propreseniants, 
1 , 290. — Quel part eut, dans 
la procédure contre les entants 
de ce consul, l’esclave qui dé- 
couvrit leur conspiration pour 
Tarquin, I, 322. 

£u//e Unigenitus. Est-elle la cause 
occasioneliede V Esprit des Lois! 
IV, 106. 


Cadavres. Peines chez les Ger- 
mains contre ceux qui les ex- 
luimoient, III, 334 ^ 338. 

CtnHlSiA, femme de Mahomet. 
Coucha avec lui n’étant âgée 
que de huit ans, II, 76. 

Calicut, royaume de la côte de 
Coromandel. On y regarde , 
comme une maxime d'état, qtie 


c 

toute religion est bonne, III, 
100. 

Calinoubs, peuples de la grande 
Tartarie. Se font une affaire de 
conscience de souffrir chez 
eux toutes sortes de religions, 
III, 100. • 

Calomniateurs. Maux qu’ils cau- 
sentdorsque le prince fait lui- 
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même la fonction de juge, I, 
i 3 a. Pourquoi accusent plu- 
tôt devant le prince que de- 
vant les magistrats, 334 . 

Calvim. Pourquoi il bannit la 
hie'rarchie de sa religion , III , 

54. 

Calvinisme. Semble être plus con- 
forme à ce que Jésus-Christ a 
dit qu'à ce que les apôtres ont 
fait, III, 54. 

Calvinistes. Ont beaucoup dimi- 
nue' les richesses du clergé, 
IV, 28. 

Cambyse. Comment profita de la 
superstition des Égyptiens , 
III, lia. 

Camoens ( Le ). Beautés de son 
poème, II , a6(). 

Campagne. Il y faut moins de fê- 
tes que dans les villes, III, 
7a , 73. 

Canada. Les habitants de ce pays 
brillent ou s’associent leurs 
prisonniers, suivant les circon- 
stances, 111, 19. 

Cananéens. Pourquoi détruits si 
facilement, I, 21 5 . 

Candeur. Nécessaire dans les lois, 
111, 287. 

Canonr. Différents recueils qui en 
ont été faits : ce qu’on inséra 
dans ces différents recueils : 
' ceux qui ont été en usage en 
Fiance, III, 175. — Le pou- 
voir qu’ont les évêques d’en 
faire étoit pour eux un pré- 
texte de ne pas se soumettre 
aux capitulaires , ibid. 

Cap de Bonne Espérance. Cas où 
il seroit plus avantageux d'al- 
ler aux Indes par l’Égypte que 
par ce cap. Il , 240 , 241. — 
lia découverte étoit le point 
capital pour faire le tour de 
l’Afrique : ce qui empêchait 
dq le découvrir, 241. — Dé- 
couvert parlesPorliigiiis, 2C9 


Capétiens. Leur avènement à la 
couronne, comparé avec ce- 
lui des Carloviiigiens, IV, 4 a. 
— Confinent- la couronne de 
France passa dans leur mai- 
son, 74- 

Capitale. Celle d’an grand empire 
est mieux placéeau nord qu’au 
midi de l’empire, II, 108- 

Capitulaires . Ce malheureux com- 
pilateur Behoit Lévite n’a-t-il 
pas transformé une loi \visi-> 
goibe en capitulaire? III, 173. 
' — Ce que nous nommons ain- 
si, 175. — Pourquoi il n’en fut 
plus question sous la troisième 
race, 176. — De combien d’es- 
pèces il y en avoit : on négli- 
gea le corps des capitulaires, 
parcequ’oii en avoit ajouté 
plusieurs aux .lois des barba- 
res, ibid. — Comment on leur 
substitua les coutumes, 177. 
— Pourquoi tombèrent dans 
l’oubli, 197. 

Cappadociens. Se croyoient plus 
libres dans l’état monarchique 
que dans l’état 'républicain , 

I, 249. 

Captifs. Le vainqueur a-t-il droit 
- de les tuer? Il , 49 - 

Caracalla. Ses rescrits ne de- 
vraient pas se trouver dans le 
corps des lois romaines, III, 
288. 

Caractère. Comment celui d’une 
nation peut être formé par les 
lois, II , 173 et suiv. 

Caravane d' lep. Sommes immen- 
ses qu’elle porte en Arabie, 

II, 259. • • 

Careovingiens. Leur avènement 

à la couronne fut naturel , et 
ne fut point une révolution , 
IV, 4 o. — Leur avènement à 
la couronne comparé avec ce- 
lui des Capétiens, /^1. — La 
couronne, de leur temp^ étoit 
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tout à-la-fois élective et hérc- 
dilaire : preuves, ibid. et suiv. 
— Causes Je la chute de cette 
maison, 48 — CauSts princi- 
pales de leur affoihlissement, 

do Perdirent la couronne, 

parccqu'ils se trouvèrent dé- 
pouillés de tous leurs domai- 
nes, 72. — Comment la cou- 
ronne passa de leur maison 
dans celle des Capétiens, 74 - 
Carthage. La perte de sa v«rtu la 
conduisit à sa ruine, 1 , 34 , 
35 — Époques des différentes 
{'radationsde la corruption de 
cette république, 208. — Vé- 
ritables motifs du refus que 
cette république fit d'envoyer 
des secours à Annibal , 23 a. — 
Étoit perdue si Annibal avoit 
pris Rome, ibid. -s- A qui le 
pouvoir de juger y fut confié, 
293. — Mature de son com- 
merce, U, igo. — Son com- 
merce : ses découvertes sur les 
côtes d’Afrique, 245. Ses pré- 
cautions pour empêcher les 
Romains Je négocier sur mer, 
aSi. — Sa ruine augmenta la 
gloire de Marseille, ibid. 
Ctirthaginois. Plus faciles à vain- 
cre chez eux qu’ailleurs : pour- 
quoi, I, 222. — La loi qui 
leur défendoit de boire du vin 
étoit une loi du climat, II, 3 y. 
— Ne réussirent pas à faire le 
tour de l’Afrique, 241 • — Trait 
d’histoire qui prouvé leur zèle 
pour leur commerce, aSo. — 
Avoienl-ils l’usage de la bons- 
sole? ibid. — Romps qu’ils im- 
posèrent au commerce des Ro- 
mains : comment tinrent les 
Sardes et les Corses dans la 
dépendance, 272 , 273. 

• CsnviLiis Ruga. Ést-il bien vrai 
qu'il soit le premier qui ait osé 
à Rome répudier sa femme? 

11,9-.. 


LE 

Caspienne. Voyez Hier. 

Cassitérides. Quelles sont les Iles 
que l’on nommoit ainsi, II, 
25 o. 

CASStes. Pourquoi ses enfants ne 
furent pas punis pour raison 
de la conspiration de leur pè- 
re, I, 326. 

Caste. Jalousie des Indiens pour 
la leur, III, 1 1 1. 

Castille. Le clergé y a tout envahi, 
parccqiie les droits d’indem- 
nité et d’amortissement n’y 
sont point connus, III, 87. 

Catholiques. Pourquoi sont plus 
attachés à leur religion que les 
protestants, III, 79. 

Catholicisme. Pourquoi ha'i en An- 
gleterre : quelle so'rte de per- 
sécution il y souffre. H, 182. 

— Il s’accommode mieux d’une 
monarchie que d’une républi- 
que, 111 , 53 . — Les pays où 
il domine péuvent supporter 
un plus grandnombre de fêtes 
que les pays protestants, 78. 

Catos. Prêta sa femme à Ilorten- 
sius, III, i 3 i. 

Catox l’ancien. Contribua de tout , 
son pouvoir pour faire rece- 
voir à Rome Jes lois Voco- 
nienne et Oppienne : pour- 
quoi, III, t-48. 

Causes majeures. Ce que c’étoit 
autrefois parmi nous : elles 
étoient réservées au roi, III, 
221. 

CiUbat. Comment César et Au- 
guste entreprirent de le dé- 
truire à Rome, III, 23 et suiv. 

— Comment les lois romaines 
le proscrivirent : le christia- 
nisme le rappela, 26. — Com- 
ment et quand les lois romai- 
nes contre le célibat furent 
■énervées, 32 .— L’auteur ne 
blâme point celui qui a été 
adopté )>ar la religion , mais 
celui qu’a formé le Iibeilôia- 
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pe, 36 . — Combien il a fallu 
de lois pour le faire observer 
ù de certaines gens, qu-and, de 
conseil qu’il étoit, on en Kt un 
précepte, 55 . — Pourquoi il 
a e'të plus agréable aux peu- 

{ >les à qui il sembloit convenir 
e moins, 85 . — Il n’est pas 
mauvais en lui-même; il ne 
l’est que dans le cas où il seroit 
trop étendu, ibid. — Dans quel 
esprit l’auteur a traité cette 
matière : a-t-il eu tort de blâ- 
mer celui qui a le libertinage 
pour principe? et a-t-il en cela 
rejeté sur la religion des. dés- 
ordres qu’elle détestePlV, 127. 
Cens. Comment doit être fixé , 
dans une démocratie, pour y 
conserver l’égalité morale en- 
tre les citoyens, I , y 5 . — Qui- 
conque n’y étoit pas inscrit , à 
Rome, étoit au nombre des 
esclaves : comment se fàisoit-il 
qu’il y eftt des citoyens qui n’y 
fussent pas inscrits? III, l 5 o. 
Cens. Voyez Census. 

Censeurs. Nomraoient à Rome les 
nouveaux sénateurs : utilité 
de cet usage, I , ai. — Quelles 
sont leurs fonctions dans une 
démocratie, 82. — Sagesse de 
leur établissement à Rome, 89. 
— Dans quels gouvernements 
ils sont nécessaires, 117. — 
Leur pouvoir, et utilité de 
ce pouvoir à Rome, a 85 . — 
Avoieiit toujours , à Rome , 
l’ceil sur les m.ariages pour 
les multiplier, III, 32. 
Censtves. Leur origine : leur éta- 
blissement est une des sources 
des coutumes de France, III, 
261. 

Censure. Qui l’excrçoit ù Lacédé- 
mone, I, 82. — A Rome, ibid. 
— Sa force on sa foibicsse dé- 
peiidoit, à Rome, du plus ou 
tlu moins de corruption, 2u3. 


— Époque de son extinction 
totale, ibid. — Fut détruite ù 
Rome par la corruption dus 
mœurs, III, a 3 . 

Census ou Cens. Ce que c’éloit 
dans les commencements de 
la monarchie françoise, et sur 
qui se levoit, III , 3 i 6 et suiv. 
— Ce mot est d’un usage si 
arbitraire dans les lois barba- 
res, que les auteurs des «ys- 

. tèmes particuliers sur l’état 
ancien de notre monarchie, 
entre autres l’abbé Dubos , y 

• ont trouvé tout ce qui favori- 
soit leurs idées, 317. — Ce 
qu’où appeloit ainsi dans les 
commencements de la monar- 
chie étoit des droits économi- 
ques, et non pas fiscaux, 319. 
— Étoit, indépendamment de 
l’abus que l’on a fait de ce 
mot, un droit particulier levé 
sur les serfs par les maîtres : 

• preuves, ibid. et suiv. — Il n’y 
en avoil point autrefois de (»é- 
néral dans la monarchie qui 

• dérivât de la police générale 
des Romains; et ce n’est point 
de ce cens chimérique que dé- 
rivent les droits seigneuriaux : 
preuves, 3 ao. 

Centeniers. Étoient autrefois des 
officiers militaires : par qui et 
pourquoi furent établis, III , 
3 a 5 . — Leurs foncions étoient 
les mêmes que celles du comte 
et du gravion, 33 a. — Leur 
territoire n’étoit pas le même 

' que celui des fidèles, 349. 

Cérites ( tables des). Dernière classe 
du peuple romain, III, i 5 ü. 

Cérémonies religieuses. Comment 
multipliées, III, 84. 

Centuries. Ce que c’étoit; â qui 
elles procuroient toute l’auto- 
rité, 1 , 280. . 

Centumvirs. Quelle étoit leiircom- 
pétcncc à Rome, I, 290. 
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Cerné. Celte côte est au milieu 
des voyages que fit Ilannon sur 
les côtes occidentales d’Afri- 
que, II, 345. 

CtÉSAR. Enchérit sur la rigueur 
des lois portées parSylla, I, 
i 48 - — Comparé à Alexandre, 
245. — Fut souffert pareeque, 
quoiqu’il eût la puissance d’un 
roi, il n’en affectoit point le 
faste, II, 148. — Par une loi 
sage, il fit que les choses qui 
représentoient In monnoie ue- 
vinrent monnoie comme la 
monnoie même, ' 285 . — Pc» 
(|uelie loi il multiplia les ma- 
riages, III, 23 , 24. — La loi 
par laquelle il défendit de. gar- 
der chez soi plus de soixante 
sesterces étoit sage et juste : 
celle de Law, qui portoit la 
'même défense, étoit injuste et 
funeste, 270. — Décrit les 
mœurs des Germains en quel- 
ques pages : ces pages sont des 
volumes on y trouve les codes 
des lois barbares, 292. 

CÉSARS. Ne sont point auteurs 
des lois qu’ils publièrent pour 
favoriser la calomnie , 1 , 3 a 3 . 

Cession de biens. Ne peut avoir 
lieu dans les états despotiques; 
utile dans les-états modérés, 
I, 106. — Avantages qu’elle 
auroit procurés h Rome, si elle 
eût été établie du temps de la 
république, 106, 107. 

Ceylan. Un homme y vit poupdix 
sous par mois : la polygamie y 
est donc en sa place, II , 79. 

CrtAisnAStJiNnE. Fut un des ré- 
formateurs des lois des Wisi- 
goths, III, 161. — Proscrivit 
les lois romaines, 171. — Veut 
inutilement abolir le combat 
judiciaire, 194. 

Champagne. Les coutumes de 
cette province ont été accor- 


dées par le roi Tliibaüt, III, 
261. 

Champions. Chacun en louoit un 
pour un certain temps, pour 
combattre dans ses affaires, 
III, 198. — Peines que l’on 
inlligeoit à ceux qui ne se bat- 
toieiit pas de bonne foi, 207. 

Change. Répand l’argent partout 
où il a lieu , II , aqo. — Ce qui 
le forme. Sa définition : ses 
variations; causes de ces va- 
riations ; comment il attire les 
richesses d’un état dans un 
autre ; ses différentes posi- 
•tions et ses différents effets, 
294. — Est un obstacle aux 
coups d’autorité que les prin- 
ces pourroient faire sur le titre 
des monnoies, 3 i 3 .— •Com- 
ment gêne les états despoti- 
ques, ibid. \oyez Lettres-de- 
change. 

Charbon de terre. Les pays qui en 
produisent sont phis peuplés 
que d’autres, III, 14. 

Charges Doivent-elles être véna- 
les? 1,116. 

Charles-Martei.. C’est lui qui fit 
rédiger les lois des Frisons,. 
III, i 58 . — Les nouveaux fiefs 
u’il fonda prouvent que le 
omaine des rois n’étôit pas 
alors inaliénable, IV, 20. — 
Opprima par politique le cler- 
gé, que Pépin, son père, avuit 
protégé par politique, 26. — - 
Entreprit de dépouiller le cler- 
gé dans les circonstances les 
plus heureuses : la politique 
lui attachoit le pape et l’alta- 
choit au pape, 29. — Donna 
les biens de l’église indiffé- 
remment en fiefs et en aïeux : 
pourquoi, 38 .. — Trouva l’état 
si épuisé qu’il ne put le rele- 
ver, 53 . — A-t-il rendu le comté 
de Toulouse héréditaire? 67. 
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CiiAfiLFHACVE. kSon empire fut 
divisé) parrequ’il étoit trop 
^rand pour uiic monarchie , 
» 1 , 206. — Sa cuiuluite envers 
les Saxons , 229. — Est le pre- 
mier qui donna aux Saxons 
la loi que nous avons, 111 , 1 58 . 
— Faux capitulaire que l’on 
lui a attribué, i]^ 3 . Quelle 
collection de canons il intro- 
duisit en France, i^ 5 . — Les 
règnes malheureux qui suivi- 
rent le sien Hrent perdre jus- 
qu’à l’usage de l'écriture, et 
oublier les lois romaines, les 
lois barbares et les capitulai- 
res , auxquels ou substitua 
les coutumes, 177. — Rétablit 
le combat judiciaire, 193, 194. 
— Étendit le combat judi- 
ciaire des affaires criminellés 
aux affaires civiles, 194. — 

’ Comment il veut . que les 
querelles qui pourroient naî- 
tre entre ses enfants soient 
vidées, 196. — Veut que ceux 
à qui le duel est permis se 
servent du bâton : pourquoi : 
199. — Réforme un point de 
la loi salique : pourquoi, ao2. 
— Compté parmi les grands 
esprits, 289. — N’avoit d’au- 
tre revenu que son domaine : 
preuves, 3 i 6 . — Accorda aux 
évêques la grâce qu’ils lui de- 
mandèrent de ne plus mener 
eux-mêmes leurs vassaux à la 
guerre: ils sc plaignircntquand 
ils l’eurent obtenue, 32 (). — 
Les justices seigneuriales exis- 
toient d^on'temps, 35 of — 
Étoit le*pnnce le plus vigilant 
et le plus attentif que nous 
ayons eu, IV, 24.-: — C’est à 
lui que les ecclésiastiques sont 
redevables de l'établissement 
des dîmes, 34 * — Sagesse et 
motifs de la division qu’il ht 


des dîmes ecclésiastiques, 36 . 

• — • Éloge de ce grand prince ; 
tableau admirable de sa vie , 
de ses mœurs, de sa sagesse, 
de sa bonté, de sa grandeur* 
d’ame, de la vaste étendue de 
scs vues, et de sa sagesse dans 
l’exécution de ses desseins, 4 ^ 
et suiv.*— Par quel esprit de 
politique il fonda tant de 
grands cvécliés en Allemagne, 
47. — Après lui, on ne trouve 
plus de rois dans sa race, 4 ^^- 
— La force qu’il avoit mise ■ 
dans la nation subsista sous 
Louis-le-Débonnaire, qui per- 
doit son autorité au*aedans, 
sans que la puissance parût 
diminuée au-dehors, 5 i. — ■ 
Comment l’empire sortit de sa 
maisoi^, 73. 

CnARLis II, dit le Chawe. Défend 
aux évêques de s’opposer à ses 
lois, et de les négliger, sous 
prétexte du pouvoir qu’ils ont 
de faire des canons, llf, 176. 
— Trouva le fisc si pauvre , 
qu’il donnoit et faisoit tout 
pour de l’argent; il laissa mê- 
me échapper pour de l’argent 
les Normands, qu'il pouvoit 
détruire, IV, 53 . — A rendu 
héréditaires les grands offices, 
les fiefs et les comtés : combien 
ce changement alFoiblit la mo- 
narchie, 67, — Les fiefs et Icps 
grands offices devinrent après^* 
lui, comme* la courofine étoit 
sous (a seconde race, électiis 
ethcréditaireseii même temp^, 
69. 

Charles dit le Bel. Est auteur 
d'une, ordonnance générale 
concernant les dépens, lil , 
239. 

Charles Vil. Est lé premier roi 
qui ail fait rédiger par écrit 
les coutumes de France : corii- 
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meut on y procéda, III, 361. Chevaliers romains. Perdirent la 
• — Loi de ce prince, inutile république quand ils quittè- 
parcequ’elle étoit mal rédigée, reut leurs fonctions naturelles 
383. pour devenir juges et finan* 

Chaules IX. Il y avoit, sous son ciers en même temps, I, agS 
régne, vingt millions d’hom- et suiv. 

mes eu France, III, 40. — Da- Chicane. Belle description de 
vila s’e.st trompé dans la raison celle qui est aujourd'hui en 
qu’il donne de-la majorité de usage : elle a forcé d’intro- 
ce prince à quatorze ui\^ com> duirela condamnation aux dé- 
mencésf 385 . pens, III , 338 . 

Charles 11 , roi tf jingleterre. Bon Ciiiluebert. Fut déclaré majeur 
mot de ce prince, I, i 5 o. à quinze ans, II, 1 3 g. Pourquoi 

Chari.es XII, roi de Suide. Son il égorgea ses neveux, l 4 o, 

projet de conquête étoit extra- l 4 i- — Comment il fut adopté 

vagant ; causes de sa chute : par Contran, i 4 t - — Â établi 

comparé avec Alexandre, I, les centeniers : pourquoi, III, 

338 . 3 a 6 . — Son fameux décret mal 

Charles-Qoist. Sa grandeur, sa interprété par l’ahhé Dubos , 
fortune, II , 370. 36 o, 3 G 3 . • 

Charoxdss. Ce fut lui qui trouva CuiLnÉRic. Pourquoi fut expulsé 
le premier le moyen de ré- du trône, II, i 38 . 
primer les faux témoins, I, Chilpéric. Se plaint que les évê- 
3 o 3 . ’ ques seuls étoient dans la 

C/iartres. Celles des premiers rois grandeur, tandis que lui roi 
de la troisième race, et celles n’y étoit plus, IV, 35. 
de leurs grands vassaux, sont Chine. Établissement qui paroit 
une des sourees de nos coutu- contraire au principe du gou- 
mes, 111 , 3G1 , 363., vernement de cet empire, I, 

Chartres d" affranchissement. CeWei 118. — Comment on y punit 

que les seigneurs donnèrent à les assassinats, 1 5 o. — On y pu- 

lenrs serfs sont une des sour- nil les pères pour les fautes de 

ces de nos coutumes, III, 261. leurs enfants; abus dans cet 

Chasse. Son influence sur les usage, i 54 -' — Le luxe en doit 

mœurs, I, 65 . être banni ; est la cause des 

. Chemins. On ne doit jamais les différentes révolutions de cet 

, construire aux . dépens du empire : détail de ces révolu- 

fondsMes particuliers, sans les lions, 167. On y a fermé une 

indemniser, III, 137. — Du mine de pierres précieuses, 

temps de Beaumanoir, on les ' aussitôt qu’elle a été trouvée : 

faisoit aux dépens de ceux à pourquoi, 168.-^ L’honneur 

qui ils étoient utilu, ibid. n’est point le principe du gou- 

CiiÉRÉAS. Son exemple, prouve vernement de- cet empire : 
qu’un prince ne doit jamais preuves , 209. — Fécondité 
insulter ses sujets, I, 338 . prodigieuse des femmes : elle 

Chevalerie. Origine de tout le ycausequclquefoisdesrévo- 
merveilleiix qui se trouve dans lutions : pourquoi, a 10. — 

les romans qui en parlent. Cet empire est gouverné par 

III, 2 o3 . les lois et par le despotisme 

\ 
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en même temps : explication prendre les mœurs des ron^ 

de ce paradoxe. 215. — Son qiicrantsi, (> 3 . — 11 ii*est près- 

gouverneuièiit est un modèle que pus possible que le cliris** 

UC conduite pour les conque'- tiauiKUie s*y fdaiiiissc jamais ; 

rants d'un ^rand (Mat, 24 -^> — pourquoi, i 64 * — Comment 

Quel est l'objet de ses lois, les choses qui pnroissent de 

25 r. — Tyrannie Injuste (|ui siiiqdes miiiitlies de politesse 

s’y exerce, sous prétexté du y tiennent u%'QC la constitution 

crime de lèse-majesté, 3 1 3. — fomla mentale du gouverne- 

L’idèe qu’on y a du prince y ment, i 65 , 166. — F,e vol y 

met peu de liberté, 338 ^. — est défendu; lu Friponneiie y 

On n’y ouvre point les bollots est permise : pourquoi, 1G8, 

de ceux qui ne sont pas niar- Tous les enfants d'un meme 

cliands, 11 , 13 . — Les peuples homme, quoique nés de di- 

y sont heureux, parreque les verses femmes, sont censés 

tributs y sont en régie, 22. — n’appartenir qu’à une seule : 

Sagesse de ses lois, qui com- ainsi, ]>oint de bâtard.s, 111 , 

battent la nature du climat, 5 , 6 . — Il ii’y est point ques- 

33,34. — Coutume admirable tion d’enfants adultérins, 6 . 

de cël empire pour encoura- — Causes physiques de la 

ger l’agriculture, 35 . — Les grande population de cet cm- 

lois n’y peuvent pas venir à jdre, i 3 . — C'est le physique 

J>out de bannir les eunuques du climat qui lait que' [es pè- 

des emplois civils et militaires, res y vendent leurs filles, et y 

^ 5 . — Pourquoi les rnahomé- exposent leurs enfants , iG. — 

tans y font tant de progrès, et I/empcreur y est le souverain 

les chrétiens si peu, 78. — Ce pontife; mais il doit se con- 

qii’on y regarde comme un former aux livres de la reli- 

prodige de vertu, 84. — Les gioii : ilentreprend»*oiien vain 
peuples y sont plus ou moins de les abolir, 90. Il y eut 
courageux, à mesure qu’ils des dynasties où les frères de 

approchent plus ou moins du Lempereur lui succédoient, à 

midi, 98. — Causes de la sa* l’exclusion de ses enfants : rai- 

gesse de ses lois : pourquoi on sons de cet ordre, 1 1 1 . — • Il 

n’y sent point les horreurs qui n’y a. point d’état plus fran- 

accompagnent la trop grande quille, quoiqu’il renferme 

étendue d’un empire, ii4' — dans son sein deux peuples 

Les législateurs y ont confon- dont le cérémonial et la reli- 

du la religion, h*s lois, les gion sont différents , 289. 

mœurs, et les manière.s : pour- Chinois. Sont gouvernés par les 

quoi, 162. — Les principes manières, II, i 49 ‘ Leur 

qui iegardèntce«^qualre points caractère comparé avec celui 
font ce qu’on appelle les rites, des Espagnols : leur infidélité 

l 65 . — Avantage qii’y produit dans le commerce leur a con- 

la façon composée d’écrire, serve celui du Japon : profits 

1G2.— Pounjuoi les conque- qu’ils tirent du privilège ex- 

rants de la (^iiine sont obii{p*s clusif de ce commerce, iSj, 

de prendre scs mœurs; et i 55 . — Pourquoi ne changent 

pourquoi elle ne peut pas jamais de manières, 157. — ■ 

, i3 
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ï.eur religion est fnvoraMe à 
la propa^'ution , lU, 35 . — 
Conséquences funestes qu'ils 
tirent de l’iiinnortalité de l'amo 
<Wni.>iie par la religion de l*'oc, 
(19. 

Chrétiens. ï'ii f'tal composé de 
vrais chrc'tiens pouiToit fort 
l>icn subsister^ quoi ({u’eu dise 
Bayle, 111 , 54 - — Leur syslè- 
piesur l'itniiiortiilité de l ame, 
70, 71. 

Christianisme.^(n\% a rainenél age 
de Saturne, II , 67. — Pourquoi 
s’est maintenu en Kurope, et 
a été détruit en Asie, 78. — 
A donné son esprit à la juris- 
prudence, III, 33. — Aciieva 
de mettre en crédit dans l'erii- 
jiire le célibat , que la pliilo- 
sopliie y avoit dejh introduit , 
ibid. — N’est pas favorable à 
la propagation , 35 . — Ses 
principes, bien gravés dans le 
coeur, feroicni beaucoup pins 
d’elfet que riionneur des ino- 
narcliies, la vertu des répti- 
liliques, et la crainte des états 
despotiques, S.J* — Bc.'iu ta- 
bleau de celle religion , 61. — 
A dirigé admirablement bien 
pour la société les dogmes de 
t'iinmortalité de l’ame et de la 
résiirreclion des corps, 69, 70. 
•— il semble, humainement 
parlajit, que le climat lui a 

prescrit des bornes, 76. 11 

est pleiti de i>un sens dans les 
lois qui concernent les prari- 
ues de culte : il peut se 1110- 
ifier suivant les « limais, 77. 
— Pourquoi il fut si facile- 
iiteilt embrassé pnr les barba- 
res qui conquirent l’empire 
lomain, 82. — La fermeté 
qu'il inspire, quand il s’agit 
de renoncer à la foi, est ce 
qui Pu rendu odieux au Jtrpou, 
99. J1 cliungea les règle- 
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ments et les lois que les hom- 
mes avoient faits pour conser- 
ver les mœnrs*ues femmes, 
ii.f- — Effets qu’il produisit 
sur l’esprii féroce des premiers 
rois do Fiance, IV, 7. — Est 
la perfection de la religion 
naturelle : il y a donc des cho- 
ses qu’un peut, sans impiété, 
expliquer sur les principes de 
la religion naturelle, iu8. 
Voyez Religion chrétienne. 

CHnisr«>i*iiE Colomb. Voyez Co- 
lomb. 

CicRHOs. Piegarde comme une 
des principales causes de la 
chute de la rcpybliquc les lois 
qui rendirent les suffrages se- 
crets, 1 , 18, 19. — Vouloir 
que l’on abolit Pi|bage de faire 
des lots touchant les simples 
particuliers, Il , 828. — Quels 
étoient selon lui les meilleurs 
sacrifices, III, 89. — Â adopté 

' les lois d'épargne faites par 
Platon sur les funérailles, ibid. 

— Pourquoi regardoit les lois 
agraires comme funestes, 1 26, 

• 127. — Trouve ridicule de 
vouloir décider des droits des 
l'uyautnes par les lois qui dé- 
cident du droit d'une goût- ^ 
lière, i 3 o. — Blâme Verrès 
d'avoirsuivi l'esprit plulôtque 
la lettre de la lot Voconienoe, 
i 49 * — Croit qu’il est contre 
l'équité de ne pas rendre un 
Bdcicoinmis, i 5 o, i 5 r. 

CisQ-MABS ( M. de b Prétexte in- 
juste de sa condamnation, I, 

314. 

Circo/ism/ic^.llendent les lois ou 
justes et sages, ou injustes et 
funestes, III, 269 et suiv. 

Citation en justice. Ne pouvoit pas 
se faire à Borne dans la mai- 
son du citoyen ; en France elle 
ne peut pas sc faire ailleurs : 
ces deux lois, qui sont cun- 
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tiaires, partent du même es- 
prit, III , 273, 274. 

Ciloj-en. Hevétu subitement d’une 
autorité exorbitante devient 
monarque ou despote, 1,21, 
22. — Quand il peut sans dan- 
((er être élevé dans une répu- 
blique à un pibuvoir exorbi- 
tant, 22. — il ne peut y en 
avoir dans un étal despotique. 

Citoyens. Doivent-ils être autori- 
ses à refuser les emplois pu- 
blics?!, Il 3 . — Comment doi- 
vent se conduire dans le cas 
de la dtdense naturelle, 224* 
— Cas où, de quelque nais- 
sance qu’iU soient, ils doivent 
être juyés par les nobles, u 63 , 
a 64 « ' Cas dans lesquels iis 

sont libres de fait, et non de 
droit; et •vice vend ^ 3 oi. — Ce 
qui attaque le plus leur sûre- 
té, 3o2. — Ne peuvent vendre 
leur liberté pour devenir es- 
claves, Il , 5 o. — Sont en droit 
d'exiger de l’état une subsis- 
tance assurée, la nourriture, 
un vêtement convenable, et 
un genre de vie qui ne soit 
point contraire à la santé : 
moyen que l’état peut em- 
]doycr pour remplir ces obli- 
{^ations, Ili, 44* — satis- 
font pas aux lois en sc con- 
tentant de ne pas troubler le 
corps de Tétai ; il faut encore 
qu’ils ne troublent pas quelque 
citoyen que ce soit, gi. 

Citoyen romain. Par quel privilège 
il étoit à Tabri de la tyrannie 
des gouverneurs de province, 
I, 299. — Pour l’étre, il fal- 
loit être inscrit dans le cens ; 
commcitt se faisoit-il qu’il y en 
eût quf n’y fussAt pas in- 
scrits? III , i 5 o. 

Civilité, Ce que c’est : en quoi 
elle diffère de la politesse : 


elle e.st, chez les Chinois, pra- 
tiquée dans tous les étals; à 
Lacédémone, elle ne Tétuii 
nulle part : pourquoi cette 
différence, Il , 161 . 

Classes. Combien il est important 
que celles dans lesquelles on 
distribue le peuple, dans les 
étals populaires, soient bieq 
faites,!, 16, 17. — Ilycnavoit 
six à Home : distinction entre 
ceux qui éloient dans les cinq 
jiremières et ceux qui étoient 
dans lu dernière : comorent ou 
abusa decette distinction pour 
éluder la loi Voconienue , 
III, j 5 o. 

Clauhe, empereur. Se fait juge 
Je toutes les affaires, et ucca- 
sioue par là quantité de rapi- 
nes, I, i 3 i. — Fut le pre- 

. mier qui accorda à la mère 
la succession de ses enhints, 
III, i 55 . 

Clémence. Quel est le gouverne- 
ment où elle est le plus né- 
cessaire,!, 154^ i 55 . — Fut ou- 
trée par les empereurs grecs , 
i 56 . 

Clergé. Point de vue sous lequel 
on doit envisager sa juridic- 
tion en France. Son pouvoir 
est convenable dans une mo- 
narchie; il est dangereux dans 
une république, 1 , 26. — Son 
pouvoir arrête le monarque 
dans la route du despotisme, 
26, 28. — Son autorité sous 
la première race, 11, i 44 > — 
Pourquoi les membres de ce- 
lui d’Angleterre sont plus ci- 
toyens qu’ailleurs : pourquoi 
leurs moeurs sont plus régu- 
lières : pourquoi ils font de 
meilleurs ouvrages pour prou- 
ver lu révélation et la pro- 
vèdence : pourquoi on aime 
mieux lui laisser ses abus que 
de souffrir qu’il devienne ré** 

) 3 . 
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formaleur^iSa^ i 83 . — Scs pri- 
vilèges exclusifs dépeiipleot 
un éiat ; et cette dépopulation 
est très dilficile à réparer, III, 
43. — La religion lui sert de 
prétexte pour s'enricliir aux 
dépens du peuple; et lu misère 
qui résulte de cette injustice 
«est un motif qui attache le 
peuple à la religion, 111, 81. 
— Conimcni on est venu à en 
faire un corps séparé; com- 
ment il a établi scs prérogati- 
ves, 84 1 175. *~ Cas où il se- 
roit dangereux qiéil formât un 
corps trop étendu, 85 - — Ilor- 
nes que les lois doivent mettre 
h ses richesses, 86, 87. — 
l*our rempécher d’acquérir, 
il ne faut pus lui défendre les 
acquisitions, mais l’en dégoû- 
ter: moyens d’y parvenir, ibid. 
— Sun ancien domaine doit 
être sacré et inviolable; mais 
le nouveau doit sortir de ses 
mains, 87. — La maxime qui 
dit (ju’il doit contribuer aux 
charges de l’état est regardée 
à Home comme une maxime 
de inaitôte, et contraire à l’É- 
criture, iùi'd. — Refondit les 
lois des Wisigoths, et y intro- 
duisit les peines corporelles, 
(lui furent toujours inconnues 
dans les autres lois barbares 
auxquelles il ne toucha point , 
i 5 p* — C’est des lois des Wisi- 
güths qu’il a tiré en Espagne 
toutes celles de l’inquisition , 
J 60. — Pourquoi continua de 
ic gouverner par le droit ro- 
main sous la première race de 
nos rois, tandis que la loi sa- 
lique gouveruoit le reste des 
sujets, 166. — Par quelles lois 
scs Liens étoient gouvernés 
• sous les deux prenùères rtees, 
1 75. — 11 se soumit aux décré- 


tales, et ne voulut pas se sou- 
Illettré aux capitulaires : pour- 
quoi, ibid, — La roideur avec 
laquelle il soutint la preuve 
né(*ative par serment , son» 
autre raison que parcequ’elle 
SC fuisoit daqs l’église, preuve 
qui faisoit commettre mille 
parjures, fil étendre la preuve 
par le combat particulier, 
contre lequel il se déebainoit, 
191, 192, — C'est peut-être 
par ménagement pour lui que 
Charlemagne voulut que le 
bâton fût la seule arme dont 
on pût se servir dans les duels, 
199. — Exemple de modé- 
ration de sa pari , 253 . — 
Moyens par lesquels il s’est 
enrichi, — Tous les biens 
du royaume lui ont été don- 
nés plusieurs fois: révolutions 
dans sa fortune; quelles ea 
sont les causes, IV, .7, .8— 
Repousse les entreprises con- 
tre son temporel par des révé- 
lations de rois damnés, 3 o, 3 i. 
— Les troubles qu’il causa 
pour son temporel furent ter- 
minés par les Normands, 33 , 
57. — Assemblé a Francfort 
pour déterminer le peuple à 
payer la dîme, raconte com- 
ment le diable avoit dévoré 
les épis de blé lors de la der- 
nière famine, parrequ’on ne 
l’avoit pas payée, 35 . — Trou- 
bles qu’il causa après la mort 
de Loiiis-le-Déboiinaire , à 
rnecasion de son temporel , 
et suiv. — Ne peut réparer, 
sons CbarIcs-le-Chauvc , les 
maux qu’il avoit faits sous ses 
prédécesseurs, 56 . 

Cleumont/ le eomie de ). Pour- 
quoi faisoit suivrons établis- 
, sements de saint Louis son 
père dans scs justices, pen- 
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datit que scs vassaux ne les 
faisoicni pds suivre dans les 
leurs, 111 , îi 3 o , 23 i . 

Climat. Forme la diflerence des 
canictères et des passions des 
hommes : raisons physiques, 
II, 2Ü» et suiv. — Raisons phy- 
siques des contradictions sin- 
gulières qu’il met dans le ca- 
ractère des Indiens, 3 o, 3 i.— 
Les bons législateurs sunteeux 
qui s’opposent à ses vices, 33 . 
— Les lois doivent avoir du 
rapport aux maladies qu’il 
cause, 39.— Eflcts qui résul- 
tent de celui d’Angleterre : il 
a l'onné en partie les lois et 
les mœurs de ce pays, 

1 73. — Détail curieux de quel- 
ques uns de ces différents ef- 
fets, 44, 45 — Rend les fem- 
mes nubiles plus tôt ou plus 
tard : c’est donc de lui que 
dépend leur escla»^age ou leur 
liberté, 76, 77. — Il y en a où 
le physique a tant de force 
que le moral n’y peut presque 
rien, 84 * — Jusqu’à quel point 
ses vices peuvent porterie dés- 
ordre : exemples, 87, 88. — 
Comment il inllue sur le ca- 
ractère des fetnnjes, 89., — 
ItdUic sur le courage des hom- 
mes et sur leur liberté : preu- 
ves par faits , 98 , 99. • — C’est 
le climat prcsipie seul , avec 
la nature, qui gouverne les 
sauvages, i 49 * — Gouverne 
les hommes concuremment 
avec la religion, les lois, les 
mœurs, etc. De là naît l’esprit 
général d’une nation, 148, 
149.— C’est lui qui fait qu’une 
nation aime à se communi- 
quer; qu’elle aime par consé- 
quent. à changer; et, par la 
même conséquence, qu’elle sc 
formé le goût, i 5 i. — Il doit 


197 

régler les vues iîu législateur 
au sujet de la propagation , 
1 ) 1 , 16. — Influe beaucoup 
sur le nombre et la qualité 
des divertissements des peu- 
ples : raison physique, 73. — 
Rend In religion susceptible 
lois locales relatives à sa 
nature , et aux productions 
qu’il fait naitre, 73, 74* — 
S<'mble, huinuiiiemcnt par- 
lant, avoir mis de.s bornes au 
christianisme et au maliomé- 
tisnie, 76. — L’auteur ne pou- 
voit pas en parler autrement 
qu’il n’a fait, sans courir les 
risques d’être regardé conune 
un liominc stupide, IV, 122. 

Climats chauds. Les esprits et les 
tempéraments y sont plus 
avancés, et plus tôt épuisés 
qu’aillenrs : conséquence qui 
en résulte dans l’ordre législa- 
tif, 1 , 106. — On y a moins 
de besoins, il en coûte moins 
pour vivre; on y peut donc 
avoir un plus grand nombre 
de femmes, U, 79. 

Clodomir. Pourquoi ses enfants 
furent égorgés avant leur ma- 
jorité, II, 1^0, i 4 i- 

Clotaire. Pourquoi égorgea ses 
neveux, Ilf i 4 o, 14* • — ^ éta- 
bli les- ceulcniers : pourquoi, 
III, 3 a 6 . — Pourquoi persé- 
cuta Bninehault, IV, 3 , 4 * — 
C’est sous son régne que les 
maires du palais devinrent 
perpétuels et si puissants, 4 * 
— Ne peut réparer les maux 
faits par Rrunebault et Frédc- 
gonde, qu’en laissant lu pos- 
session des fiefs à vie, et en 
rendant aux ecclesiastiques 
les privilèges qu’on leur avoit 
ôtés, 5 . — Comment réforma 
)c gouveruemeut civil de la 
France, 6 et suiv. — Pourquoi 
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on ne l'ai «lonna point de 
maire du palais, 1 1. — Fausse 
interprétation que les ecclé-' 
siasliques donnent à sa consti- 
tution^ pour prouver l’ancien- 
neté de leur dinie, 34 - • 

Ct.ovis. Comment il devint si 
puissant et si cruel, 11,^142. 
-r- Pourquoi lui et ses succes- 
seurs furent si cruels contre 
leur propre maison, ibid. ~ 
Réunit les deux tribus de 
Francs» les Saliens et les Ri- 
puaires; et chacune conserva 
ses usa{*es, III, 157. — Toutes 
les preuves qu’apporte Tabbé 
Dubos, pour prouver qu’il 
n'entra point dans les Gaules 
en conquérant, sont ridicules 
et démeuties par l’histoire, 
353, 354 - — A-t-il été fait pro- 
consul , comme le prétend 
l'abbé Dubos ? 356 . — La per- 
pétuité des offices de comte, 
qui n’étoient qu'annuels, com- 
nien^^a à s'acheter sous son 
rèçnc : exemple, à ce sujet, de 
la perfidie d'un fils envers son 
père, IV, 1. 

Cochon. Une religion qui en dé- 
fend l’u.-age ne peut conve- 
nir que dans les pavs où il est 
rare, et dont ‘le climat rend 
je peuple susceptible des ma- 
ladies de la peau, III, 7^. 

Code civil. C’est le partage des 
terres qui le grossit : il est 
donc fort mince chez les peu- 
ples où ce partage n’a point 
lieu. H, I 19. 

Code des établissements de saint 
Louis. Il fit tomber l'usage 
d’assembler les pairs dans les 
iustices seigneuriales pour ju- 
ger, III, 356 . 

Code de Justinien. Comment il a 
pris la place du code Théodo- 
sien, dans les provinces de 


droit écrit, IJI, i 8 i.— Temps 
de la publication de ce code, 
a 54 , 355. “ N’est pas fait 
avec choix, 388. 

Code des lois barbares. Roule 
presque entièrement sur les 
troupeaux : pourquoi , 397. 

Code Théodosien. De quoi est 
composé, 111 , 33 . — Gouver- 
na, avec les lois barbares, 
les peuples qui habitoieut la 
France sous la première rare, 
i 65 . — Âlaric en fil faire une 
compilation pour régler les 
différents qui n-iissoient ou- 
tre les Romains de scs étais, 
ibid. — Pourquoi il fut connu 
en France avant celui de Jus- 
tinien, 111, 355. 

Cognats. Ce que c’ét%it : pour- 
quoi exclus de la succession, 
111, i4i- 

Coi^TE (le père Le). Le raison- 
nement de cet historien en 
faveur du pape Zacharie dé- 
truiroit l’histoire , s’il étoit 

adopté, IV, 4 t* 

Colchide. Pourquoi étoit autre- 
fois üi riche et si commerçan- 
te, et est aujourd’hui si pau- 
vre et si déserte, II, 216. 

Collèges. Ce n’est point là que, 
dans les monarchies, on re- 
çoit la principale éducation , 
1 , 48 . 

Colomb (Ch aistopbe). Découvre 
l’Amérique , II, 370.-=-Fian- 
çois I eut-il tort ou raison de 
le rebuter? 378. 

Colonies. Comment l’Angleterre 
gouverne les siennes. II, 179. 
— Leur utilité, leur objet; 
en quoi les nôtres diffèrent 
de celles des anciens : com- 
ment on doit les tenir dans la 
dépendance, 371. — Nous te- 
no^ les nôtres dans la même 
dépendance que les Carlhagi- 
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tioîs tenoient les leurs, s»iis 
leur imposer des lois aussi clu> 
res, 373. 

Combat judiciaire. Etoit admis 
romraeunc preuve par les lois 
barbares, excepté par la loi 
saliaiie, III, i83. — La loi 
qui l'adiuettoit comme preuve 
étoit la suite et le remède de 
celle qui c'tahlissoit les preu> 
ves np(;atives, ibid. — On ne 
poiivoit plus, suivant la loi 
des Lombards, rexi{;er de ce- 
lui qui s*étoit purgé par ser- 
ment, i84* — ba preuve que 
nos pères en tiroient dans les 
affaires criminelles n’étoit pas 
si imparfaite qu’on le pense , 
187 et suiv. — Son orijjinc : 
pourquoi devint une^ireiive 
juridique : cette preuve avoit 
quelques raisons fondi*es sur 
rexpérience, 188. — L’enlé- 
tement du clergé pour un au- 
tre usage aussi pernicieux, le 
lit autoriser, iqr. — Comment 
il fut une suite de la preuve 
négative, 193. — Fut porté en 
Italie parles Lombards, 194- 
— Charlemagne , Louis-lo-» 
Débonnaire, elles Olhons, l’é- 
tendirent des affaires crimi- 
nelles aux affaires civiles , 
ibid. — 8a grande extension 
est la principale cause qui fit 
perdre aux lois saliqnes, aux 
lois ripuaires, aux lois romai- 
nes, et aux capitulaires, leur 
auioriié, 197 et suiv. — • Cé- 
tüil l’unique voie par laquelle 
nos pères jngeoierii loiiies les 
actions civiles et criminelle*, 
les incidents et les inicrlocu- 
lüires, ïqY, 198. — rAvoit lieu 
pour une <1omande de douze 
deniers, 198. — Quelles ar- 
mes ^yemplovoit, 199, 300 . 
-^MTi 1rs qui lui c'ioient le- 


là.tives , 302 et suiv. — Étoit 
fondé sur un corps de juris- 
prudence, 3 o 4- — Auteurs à 
consulter pour en bien con- 
iioitre la jurisprudence, 3o5. 
— • Règles juridiques qui s’y 
observoient, ibid. et suiv. — 
Précautions que l’on prenoic 
pour maintenir l’égalité entre 
les combattants, 305', 206. — 
Il y avoit des gens qui ne 
pouvoient l’offrir ni le rece- 
voir ; 011 leur donnoit des 
champions , 207. — Détail 
des cas où il ne pouvoit avoir 
lieu, 208. — Ne laissoit pas 
d'avoir de grands avantages, 
riièine dans l’ordre civil, 209. 

— Les femmes ne pouvoient 
l’offrir ù personne sans nom- 
mer leur champion : mais on 
pouvoit les y appeler sans ces 
formalités, 3in.*~ A quel âge 
ou pouvoit y appeler et y être 
appelé, ibid. — L’accusé pou- 
voil éluder le témoignage du 
second témoin de l’enquête, 
en offrant de se battre contre 
le premier, 21 1. — De celui 
entre une partie et un des 
pairs du seigneur, 2i3. — 
Quand, comment et contre 
qui il avoit lieu, en cas de 
iléfaute de droit, 223, 224. 

— Saint Louis est celui qui a 
commencé à l’abolir, 227. — 
Epoque dn temps où l’on a 
commencé a s’cii passer dans 
les jugements, 229. — Quand 
il avoit pourcatise l’-'ippcl de 
faux jugement, il ne faisoit 
«jiranéauiir le jugement, .sans 
décider la question, 234* — 

— liorsqu’il étoit en usage, 
il n'y avoit point de condam- 
nation de dépens, 237 et suiv. 

— Répugiioit h l’idée d’une 
partie publique, 23p. — Cette 
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façon de juper ckmandoit très 
peu (le sufii&iiiK^e dans ceux 
(]ui , 255 . 

Comédiennes. Il éioii défendu* à 
Boinc, aux iii;*énus , de les 
épouser, H1 , 3 o. 

Comices par tribus. Leur origine : 
ce que c*ctoit ù Uoiiie, 11, 

284. 

Commerce. Comment une na- 
tion vertueuse le doit faire, 
pour ne pas se corrompre par 
la fréquentation des étran- 
gers, 1, 60. — Les Grecs rc- 
gardoient. la profession de 
tout bas commerce comme 
infâme , et par conséquent 
comme indigne du citoyen, 
64 - — Vertus qu’il inspire au 
peuple qui s’y adonne : com- 
ment on en peut maintenir 
IVsprii dans une démocratie, 
78. — Doit être interdit aux 
nobles dans une aristocratie, 
87. — Doit être favorisé dans 
une monarchie, mais il est 
contre l’esprit de ce gouver- 
nement que les nobles le fas- 
sent; il sulHt que les commer- 
çants pnisseiit espérer de de- 
venir nobles, 91 ; il , 206. — 
Est nécessairement très borné 
dans un état despotique,!* 107. 

Est-il diminué par le trop 
grand nombre d’habitants 
dans la capitale? iSq. — Cau- 
ses, économie et esprit de re- 
lui d'Angleterre, II, 178, 179, 
195. — Adoucit et corrompt 
les mœurs, 187. — Dans les 
pays où il règne, tout, jus- 
qu’aux actions humaines et 
aux vertus morales, se trafi- 
que. II détruit le brigand.tge; 
mais il entretient l’esprit d’in- 
térêt, 188, 189. — Entretient 
la paix entre les nations; 
mais n’eritretiont pas l’union 
entre les particuliers, ibid. — 


Sa nature doit être réglée, ou 
même se règle d’elle-mêine 
par celle du gouvernement, 
190 et suiv. — Il y en a de 
deux sortes; celui de luxe, et 
celui d'économie : à quelle na- 
ture de gouvernement cha- 
cune de ces esjjcces de com- 
merce convient le mieux, iùid. 
— Le commerce d’économie 
f(»rce le peuple qui le fait à 
être vertueux. Exemple tiré 
de Marseille, 192, 198 — Le 
commerce d’économie a fondé 
des états composés de fugitifs 
persécutés, igS. — Il y a des 
cas où celui qui ne donne 
rien, celui incnie qui est dés- 
avantageux, est utile, 194* 
— S|s intérêts doivent l*em- 
porter sur les intérêts politi- 
ques, 195. — Moyens propres 
à abaisser les étals qui font le 
commerce dVeonomie. Ksl-il 
bon d’en faire usage? 190, 
196. — On ne doit, sans de 
grandes raisons, exclure au- 
cune nation de son commerce , 
encore moins s’assujettir à ne 
• * commercer qu’avec une seule 
nation, 196,197. — L’établis- 
sement des banques est bon 
pour le commerce d’économie 
seulement, 197, 198. — L*é- 
tablissenient des compagnies 
de négociants ne convient 
point dans la monarchie ; sou- 
vent même ne convient pas 
dans les états libres, 198. — 
Scs intérêts ne sont point op- 
posés à rétablissement d’un 
port franc dans les états li- 
bres ; c’est le contraire dans 
les monarchies*, 198, 199. — 
11 ne faut pas confondre la li- 
berté du commerce avec celle 
du commerçant : cel^du com- 
merçant est fort geiiée^ans 
les états libres, et fort étendue 
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danslesélats soumisà un pou* 
voir ubîiolii , 1^9, 200. — Quel 
en est l'olijei, 200. — Est-il 
bon de conHs(|uer les mar- 
cliauJises pi ises sûr les cnne- 
mis, et (le rompre tout com- 
merce, soit passif, soit actif, 
avec eux? la Itlierié eu est dé- 
truite par les douanes (|uaiid 
elles sont affeiuieVs, 200 , 

201. — 11 est bon cpie la con- 
trainte par corps ait lieu dans 
les affaires (]ui le concernent, 

202. — Des lois (jui en éta- 
blissent la sûrele, ihid. — Ües 
juges pour le coiumerce, 204. 
— Ua us les villes où il est éta- 
bli, il laut beaucoup de lois, 
et peu de juges, 204 > 2 ü5 . — 
Il ne doit point être fait par 
le prince, 2o5, 20b. — Celui 
des Portugais et des Castillans, 
dans les Indes orientales, fut 
ruiné quand leurs princes 
s*en emparèrent , 20b. — Il 
est avantageux aux nations 
qui n’ont besoin de rien , et 
onéreux k celles qui ont be- 
soin de tout, 209. — Avantages 
qu’en peuvent tirer les peu- 
ples qui sont en état de sup- 
porter une grande exporta- 
tion» et une grande importa- 
tion en même temps, 211. — 
Rend utiles les choses super- 
flues; et les choses utiles ne'- 
cessaires, ibid. — Considéré 
dans les révolutions qu'il a 
eues dans le monde, 212 et 
suiv. — Pourquoi, malgré les 
révolutions auxquelles il est 
sujet, sa nature est irrévoca- 
blement fixée dans certains 
états, comme aux Indes, 

Pourquoi celui des Indes 
ne se fait cl ne se fera jamais 
qu’aveç de l’argent,/^. 221. — 
Pourquoi celui qui sc fait en 
Afrique est et sera toujours si 


201 

avantageux, 21 3 . — Raisons 
physiques des causes qui en 
iiiaiiiiieniicnt la balance en- 
tre les peuples du nord et 
ceux du midi, 2 i 4 > — Diffé- 
rence entre celui des anciens 
et celui d’aujourd'hui, 21 5 . — • 
Fuit l'oppres>siun et ehen hc 
la liberté; c’est une des prin- 
cipales causes des ditférences 
qu’oii trouve entre celui des 
uncieiis et le nôtre, 216. — Sa 
cause et ses effets, 2 1 7. — Ce- 
lui des anciens. 2 1 7 et suiv. — 
Coinincut, et par où il se fai- 
^oit autrefois dans les Indes, 
218. — Quel étoil autrefois 
celui de l'Asie: comment et 
par où i! se faisoit, 217- — 
Nature et étendue de celui 
des Tyrieus, • 2 19 , 220. — 
Combien celui des Tyrieus ti- 
roit d'avantages de l'imper- 
fection de la navigation des 
anriens, ibtd. — Etendue et 
durée de celui des Juifs, 221. 
— Nature et étendue de celui 
des Égyptiens, 220. — De ce- 
lui des Phéniciens, 221. — 
Nature de celui des Grec» 
avant et depuis Alexandre, 
225 et suiv. — Celui d’Athè- 
nes fut plus borné <|u’il n au- 
roii dû l’être, 226. —De Co- 
rinthe, 227. — De In Grèce 
avant Homère, 228. — Révo- 
lution que lui uccasiona la 
conquête d’Alcxaiidrc , 229 et 
suiv. — Préjugé singulier qui 
einpêchoitet qui empêcheen- 
cot e les Perses de faire celui 
des Indes , ibid. — De celui 
u’Alexnndre avoit projeté 
’clalilir, 23 o et suiv. — De 
celui des rois. Grecs après 
Alexandre, a 34 et suiv. — 
Comment et par où on le Ht 
aux Indes, après Alexandre, 
337. — Celui des Grecs et des 
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Bomatns aux Indes nVtoit pas 
si cleiulu, mais étoit plus fa- 
cile que le nôtre, — 

Celui de Carthap^e, — • 
La constitution politique, le 
droit civil, le droit <ics (^eiis, 
et l’esprit de la nation, chez 
les Romains, ëtoient opposes 
au commerce, a 55 , a 56 . — 
Celui des Romains avec l’A- 
rabie et les Indes , — 

Révolutions qu’y causa la mort 
d’Alexandre, 261. — Intérieur 
des Romains , 262. — De celui 
de l’Europe, après la destruc- 
tion des Romains en Occident, 
263. — Loi des Wisif»oflîs , 
contraire au commerce, ibiJ. 

— Autre loi du même peuple, 
favorable au coiiiiuerce, 264* 

— Comment .se Ht jour en Eu- 
rope à travers la barbarie, 
26.*>, 266. — Sa chute, et les 
malheurs qui ruccompü(mè- 
renl dans les temps de barlia- 
rie, n’eurent d’autre source 
que la philosophie d’Aristote 
et les rêveries des .scolasti- 
ques, ibid. — Ce qu'il devint 
depuis raffoibiisseuient des 
Romains en Orient, 266, 267. 

— Les letire'-de-chan{»e l’ont 
arraché des bras de la mau- 
vaise foi pour le faire rentrer 
dan.s le sein de la probité, 
268. — Comment se fait celui 
des Indes orientales et occi- 
dentales, 269 et suiv. ' — Lois 
fondamentales de celui de 
l’Europe, 271 et suiv. — - Pro- 
jets proposés par routeur sur 
celui des Indes, 280. — Dans 
quel cas il se fait par écban{ve, 

282. — Dans quelle propor- 
tion il SC fait, suivant les dif- 
férentes positions des peuples 
qui le font ensemble, 282, 

283. — On en devroil bannir 
les uionnoies idéales, 287. — 


Croit par une au^mentatiuu 
successive d'ar(^enc, et par de 
nouvelles découvertes de ter- 
res et de mers, 2p3. — Pour- 
quoi ne peut fleurir en Mos- 
covie, 3 i 3 . — Le nombre des 
fêtes, dans les pays qu’il main- 
tient, doit être proportionné 
à scs besoins, III, ^2, 73. 

Commfirce d’économie. Ce que 
c’est : dans quels {^ouverne- 
ments il convient et réussit le 
mieux. II, 190. — Des peuples 
qui ont fait ce commerce, 192, 
193. — Doit souvent sa nais- 
sance à la violenceet à la vexa- 
tion, 193. —11 faut quelque- 
fois n’y rien {*apner, et même 
y perdre, pour y {pi(»ncr beau- 
coup, 193, 19}. — Comment 
on l’a quelquefois {^êné, 196, 
196. — Les banques sont un 
établissement qui lui est pro- 
pre, 197, 198. — On peut, 
dans, les états on il se fait, 
établir un pori-franc ; 198. 

Commerce de luxe. Ce <|iie c’est : 
dans <(uels p,ouverneincni» il 
convient et réussit le mieux , 
il , 190. — 11 ne lui faut point 
de banques, 1 98. — Il ne doit 
avoir aucuns privilc(vcs, 199. 

Commissaire^. Ceux qui sont nom- 
mes pour jueer les poiiicu- 
liers ne sout d’aucune utilité 
au monarque; sont injustes, 
et funestes à la liberté des su- 
jets, 1 , 33 a. 

Co.MMonE. Scs rescrifs ne de- 
vroieni pas se trouver dans le 
corps des lois romaines, III, 
288. 

Communauté de biens. Est plus ou 
moins utile dans les différents 
f'oiiverneinents, 1, 181. 

Communes. 11 n’en étuit point 
question aux assemblées de la 
nation sons les deux premiè- 
res races de nos rois, 111 , 175. 
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Communion, Éloil refnsee à renx 
qui mouroient saiis avoir don* 
né une partie de leurs biens à 
IVfïlise, lir, 253. 

Compagnies tle négociants. Ne con- 
viennent pre.sqiie jamais dans 
une monarchie; pas toujours 
rlans les républiques, 11 , '9«-, 
— Leur milité, leur objet, 
ibid. — Ont avili l’or et l’ar- 
Gcnt, 278 . ^ 

Compagnons. Ce que Tarilc ap- 
pelle ainsi chez les Germains ; 
c'est dans les usages et les obli- 
gations de ces compagnons 
n’il faut chercher l’origiue 
U vasselage, 111, iqS, 3a3. 

Compositions. Quand on coni- 
mençiv à les régler plutôt par 
les enutumes que par le texte 
des lois, 111, 178 . — Tarif de 
celles que les lois barbares 
avoieni établies pour les diffé- 
rents crimes, suivant la qua- 
lité des différentes person- 
nes, i63, 164, 199 - — Leur 
grandeur seule coustituoit la 
différence des conditions et 
des rangs, 166, 336. — L’au- 
teur entre dans le détail de 
la nature de celles qui Ploient 
en usage chez les Germains, 
chez les peuples sortis de 
la Germanie pour conquérir 
l'empire romain, afin de noos 
conduire par la main à l’ori- 
gine des justices seigneuria- 
les, 333 et suiv. — A qui elles 
appartenoient ; pourquoi on 
appeloit ainsi les salisiactions 
dues, chez les barbares, par 
les coupables à la personne 
offensée ou à ses parents, 335; 
— Les rédacteurs des lois bar- 
bares crurent en devoir fixer 
le prix, et le firent avec une 
précision et une finesse atlmi- 
rables, ibid . — Ces régleincnls 
ont commencé! à tirer les Ger- 


mains Jel’ctat depurcnalore, 
ibid. — Eloient réglées suivant 
la qualité de roi'fen.sé, 336. 
— Fornioifnt , sur la tête tle 
ceux en faveur de qui elles 
éioient établies, une préro- 
gative proportionnée au prix 
dont le tort qu’ils cproiivoient 
devoil être réparé, ibid. — En 
quelles espèces en les navoit , 
ibid. — L’oifeusé tlt.it le maî- 
tre, chez les Gern.ain^, de re- 
cevoir la composition ou de 
la refuser, et de se réserver sa 
vengeance : quand ôn com- 
mença à être oblige de la re- 
cevoir, 338. — On en trouve, 
dans le code des lois barbares, 
ourles actionsinvolontaires, 
3g. — Celles qu’on payoit 
aux vassaux du roi étoient 
plus fortes que celles qu’on 
payoit aux hommes libres, 
IV, 21 . 

Comte. Étoit supérieur au sei- 
gneur, III, 206 . — Différence 
entre sa juridiction, sous la 
seconde race, et celle tle ses 
officiers, 22 1 . — I.ÆS jugements 
rendus dans sa courue ressor- 
tissuient point devant les missi 
dominici , ibid. — Renvoyoit 
au jugement du roi les grands 
qu’il prévoyoil ne pouvoir pas 
réduire à la raison, 222 . — 
On étoit autrefois obligé de ré- 
primer l’ardeur qu’ils avoient 
de juger et de faire juger, 228 . 
— Leurs fonctions sous les 
deux premières races, 3i3. — 
Comment et avec qui ils al- 
loient à la guerre dans les 
commencements de la monar- 
chie, 32.5, 329 . — Quand ine- 
noit les vassaux des leudes à 
la guerre, 327 . — Sa jiiriilic- 
tion à la guerre, 32g. — C’e- 
toit un principe fondamental 
de la monarchie, que le comte 
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nninit sur sa tête et la puis- laisse de lieu que dans le cas 

sanc'C militaire et la juridic- d’une très grande eorruplion 

tiori riv'ile; et c’est dans ce de mœurs, (j, 7. 
dmihle poiivoii que railleur Condammuion dr dépens. N’avoit 
trouve rorigiiie des justices point lieu autreFuis en Fr.uicc 
seigneuriales , ibid. et suiv. — en eourlaie: pourquoi, lili337* 

Pourquoi ne ineiioil pas à la Condamnés. Leurs biens étoirnt 
guerre les vassaux des evêques consacrés à Koiue : pourquoi, 
et des abbés, ni les arrière- I, 128 

vassaux des Irudcs, 3 Jo — Conditions. En quoi consistoient 
Etymologie de ce mot, ihid. leurs diFFéreiices chez les 
— N’avoicnl pas plus de droit Francs, lil , i6ft. 
dans leurs terres que les au- Confesseurs des mis. Sage conseil 
très seigneurs dans la leur, (jirils devruieut bien suivre, 
ibid. — Üi Fr renec entre eux ], 225 . 

et les ducs, 33 1. — Quoir|u’ils Confseations. Fort utiles et justes 
réunissent sur leur télé les dans les états despotiques : 

puissances militaire, civile et pernicieuses et injustes dans 

Hscalcja Forme des jugements les états modérés, 1 , 107, 108. 

les empécdioil d’être de.spo- Vovez Juifs. 

tiques : quelle éfoit cette tor- Confiscations des. marchandises. 
me, 33 1, 332 . — • lueurs fouc- Loi excellente des Aiiglois sur 

tions étoiciil les mêmes que celte matière , II , 201. 

celles du gravion et du cen- Confrontation des témoins avec 
tcuier, 332 . — Combien il lui /'accusé. Est une formalité re- 
fnlioit d’adjoints pour juger, quise par la loi naturelle, III, 
ibid. — Commenrerent tiès le jo 5 . 

règne de Clovis à se procurer CoxFCCics. Sa religion n’admet 

f uir argent la perpétuité de point l’immortalité de l’ame ; 

eurs oihccs, qui, par leur et tire de ce faux principe 

nature, irétoieiit qu’annuels : des conséquences admirables 

exemple de la perfidie d’un fils pour la société, III, G8 , G9. 
envers son père, IV, i. — Conquérants. Causes de la dureté 
pouvoit dispenser personne de leur caractère, 1 , i 3 G. — 

d’aller ù la guerre, 65 . — Leurs droits sur le peuple 

Quand leurs offices commen- conquis, 2 26. Voyez Conquête. 

cèrent à devenir hcrédiiaircs — Jugement sur la générosité 

et attachés à des fiefs, 67, 68. prétendue de quelques uns , 

Comtés,. Ne furent pas donnés à 34 "* 

perpétuitéeii même temps que Conquête. Quel en est l’objet, 
les fiefs, IV, 2 1. 1 , 8 . — Lois que doit suivre 

Contribue peu à la un conquérant , 226. — Er- 

propagaiion : pourquoi, III, 3 . reursdans lesquelles sonttom- 

— II est plus ou moins Hétri, bés nos auteurs sur le droit 

.suivîiiil les divers gouverne- public, touchant ect objet, lis 

inents, et suivant que la poly- ont admis un principe aussi 

garnie ou le divorce sont per- faux qu’il est terrible, et en 

mis ou défendus, 6. — Les ont tiré des conséquences en- 

lois romaines ne lui avoieni rore plus terribles, 227. — 


Digitized by Google 



DES MATIÈRES. 2o5 


Quand clin est faite, le roii- 
rjuérant n’a plus droit de tuer; 
pourquoi, ihiil. — Son objet 
n’est point la servitude, mais 
Ja conservation: conséquences 
de ceprin^pe, aaS. — Avan- 
tages qu’elle peut apporter au 
peuple conquis, 22p. — (Droit 
de). Sa déHnition, 23 o. — Bel 
usage quVn firent leroi.Gélon 
et Aloxan<lre, 23 t. — Quand 
et comment les républiques 
en peuvent faire, ibid. — Les 
peuples conquis par une .nris- 
tocratie sont dans l'état le plus 
triste, a 33 . — Comment ôn 
doit traiter le peuple vaincu, 
i 36 . — Moyens de la conser- 
ver, 245. — Conduite que doit 
tenir un état despotique avec 
le peuple conquis, 2.46. 
CosttAD, empereur. Ordonna le 
rcmicr que la succession des 
efs passeroit aux petits-en- 
fants ou au.x frères, suivant 
i’ordre de -succcssiôn : cette 
loi s’étendit peu-jVpeu pour 
le* successions directes îi Tiri- 
fini, et pour les collatérales au 
septième degré, IV, 71. 

Conseil du prince. Ne peut être 
dépositaire des lois, 1, 27. — 
Ne doit point jugçr les affai- 
res contentieuses : pourquoi , 

■ 32 . 

Conseils. Si ceux de révatigile 
étoient des lois, ils seraient 
contraires à l’esprit des lois 
évangéliques, III, 55 . 
Conservation. C’e.si l’objet général 
de tous les étal.s, 1 , 261. 
Conspirations. Précautions que 
doivent apporter les législa- 
teurs dans les lois, pour Ta r(> 
vélation des conspirulions^ l, 

324 - 

C0X8TAKCE. Belle loi de cet em- 
pereur, I, 334. 

Co^*TA]!lTl^. ChangemcDt qu’il 


apporta dans la nature du gou- 
vernriiienl , 1 , 1 ^9* — ’ ^st à 
ses idée* sur la perfection que 
nous sommes redevables de la 
juridiction ecclésiastique, III , 
3 i. — Abrogea presque toutes 
les lois contre le célibat , ibid. 
— A quels motifs Zosime attri- 
l)ue sa conversion, 60. — Il 
n’imposa qu’aux liabitanis des 
villes la nécessite de chômer 
le dimanche, 72. — Bespect 
ridicule de ce prince pour les 
évêque**, 283. 

Constantin Üucas (le faux). Pu- 
nition singulière de ses criuies, 
I, .49. 

Constantinople , Il y a des sérails 
où il ne se trouve pas une 
seule femme, II, 83 . 

Consuls, Nécessité de ces juges 
pour le commerce, II, 2 o 4 - 
Consuls romains. Par qui et pour- 
(juoi leur autorité fut démem- 
brée, I, 279, 280. — Leur 
autorité et leurs fonctions, 
287. — Quelle ctoit leur com- 
pétence dans les jugements, 
290. Avantage de relui qui 
avuit dos enfants sur celui qui 
n’en avoit point, III, 27. 
Contemplation. Il n’est pas bon 
pour lu société' (|iie la religion 
donne aux liummes une vie 
trop conlemplative, III, 5 q. 
Continence. (]’est une vertu qui 
ne doit être pratiquée que par 
peu de personnes, lîl, 35 . 
Continence publique. Est néces- 
saire dans un état populaire, 
I, 170. 

Contrainte par corps. Il est bon 
qu’elle n’ait pas lieu dans 
les alfaircs rivi'es; il est bon 
qu elle ait lieu dans les affaires 
dt' commerce. II, 202. 
Contumace, (h)tniuent étoit punie 
dans b‘S premiers temps de la 
monarchie, IV, 22. 
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CopUs, Les Saxons appeloient 
ainsi ce que nos pères appe- 
loieiit comtes, III, 33 o. 

Corinthe. Son heureuse situation; 
son commerce; sa richesse: 
la rcli;;ion y corrompit les 
mœurs. Fut le séminaire des 
courtisanes. H, 237. — Sa 
ruine au(}menta la gloire de 
Marseille, sSi. 

Cornéliennes. Voyez tx>is Corné- 
liennes. 

Corps législatif. Quand, pendant 
romhien de teinps^ par qui, 
d<»it être assemblé, prorogé, 
et renvové, dans un état libre, 
1,*26 o et suiv. 

{iotruption. De combien il y en a 
de sortes, I, 141 - — Combien 
elle a de sources dans une 
démocratie : quelles sont ces 
sources, i 85 , 186. — Ses ef- 
fets funestes, 197. 

Cosmes. Magistrats de Crète. Vi- 
ces dans leur institution,!, 
263. 

CoucY ( le sire de ) Ce qu’il pen- 
soit de la force des Anglois, 
1 , 232 . 

Coups de bâton. Comment punis 
par les lois barbares, 111, 199. 

• Couronne. Les lois et les usage.s 
des différents pay.s eu règlent 
dilfpremment la succession ; 
et ces usages, qui paroissent 
injustes à ceux qui ne jugent 
que sur les idées de leur jiays, 
ëont fondés c-n raison, 111, 109, 
1 10. — Ce n’est pas pour la 
famille régnante qu’on v a fixé 
la succession, mais pour l’in- 
térêt de l'état, 129. — Son 
droit ne se règle pas comme 
les droits des particuliers: elle 
est soumise au droit politique; 
les droits de.s particulier» le 
sont au droit civil, i 3 o. — On 
f?n peut elianper l'ordre île 
succession, si celui qui esi^c(a< 


LU détruit le corps politique 
pour lequel il a été établi, 
i 35 , iSô.-' La nation a droit 
d’en exclure, et d’y faire re- 
noncer, 137. 

Couronne de Francék C’est par la * 
lui salique qu’elle est affectée 
aux mâles exclusivement, II, 
i 35 . — Sa figure ronde est- 
elle le fondement de quejque 
droit du roi? III , a 85 . — Éioit 
élective sous la seconde race , 
IV, 4 t. — Le droit d’aînesse 
ne s’y est établi que quand il 
s'est établi dans les fiefs, après 
qu’ils sont devenus perpétuels, 
•jQ. — Pourquoi les filles en 
sont exclues, tandis qu’elles 
ont droit à celles de plusieurs 
autres royaumes, 79. 

Cot4rs des princes. Combien ont 
' été corrompues daus tous les 
temps , 1 , 38 . 

Courtisans. Peinture admirable 
de leur caractère, 1 , 38 . — 
En quoi, dans upe monarchie, 
consiste leur politesse : cause 
de la délicatesse de leur goût, 
5 o. — Différence essentielle 
entre eux et les peuples, 11 , 

33tî 

Courtisanes. Il n’y a qu’elles qui 
soient heureuses à Venise, I, 
163. — Corinthe en éioil le 
séminaire. Il , 327. — Leurs 
enfants sont-ils obligés, par 
le droit naturel, de nourrir 
leurs pères indigents? III, 107. 

Cousins germains» Pourquoi le 
mariage entre eux n’est pas 
permi.s, III, 12a. — Étoient 
autrefois regardés et se regar- 
doient eux-mêmes comme frè- 
res, ibid. — Pourquoi et quand 
le mariage fut permis entre 
eux à Home, ibid. — Chez 
ucls peuples leurs in.'sriiiges 
oivent être regardés comme 
incestueux, 124. 
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Coutumes anciennes. Combien il 
est important pour les mœurs 
de les conserver, 1 , 8o. -7- De 
France. I/innorauce de TÉcri- 
lure, sous Tes rèfjnes qui sui- 
virent celui de Cbiii*leiii;i(;nc, 
firent oublier les loi> barbares, 
Je droit romain , et les ciipitu* 
laires, auxquels on substitua 
les coutiiuies, 111,' 1^7. — 
Pourquoi ne prévalurent pas 
sur le droit romain dans les 
provinces voisines de l’itnlie , 
177, 178. — Il y en avoii dès 
la première et la seconde race 
des rois : elles D*étoient point 
la même chose que les lois 
^des peuples barbares; preu- 
ves : leur véritable 'origine, 
179, 180. — Quand coramen* 
cèrent ù faTre plier les lois 
sous leur autorité, 180. 

(j 6 seroit une chose inconsi- 
dérée de les vouloir toutes 
réduire en une générale, 24^* 
Coutumes de France. Leur origine; 
les différentes sources où elles 
ont été puisées : comment, de 
.particulières qirdies étoient 
pour chaque scigoeiirie, sont 
devenues générales pour cha- 
que provtiiice : quand et com- 
ment ont été rédigées par 
écrit, et ensuite rélorinées, 
lil, 260 et suiv. — Coiitien- 
* lient beaucoup de dispositions 
tirées du droit romain, 2Ü3. 
Coutumes de iiretagne. 'Virent leur 
source des assises de Geoffroi, 
duc de cette province, III, 261. 
Coutumes de Champagne. Ont été 
nocortléüs par le roi Thibaut, 
111, 261. 

Coutumes de Montfort. Tirent leur 
origfne des lois du comte Si- 
mon , 111 , 26 1 . 

CouUunes de riormandie. Ont été 
accordées par le duc Uaoul, 
211, 261. , 


Crainte. Est un des premiers sen- 
timents de l'houimc en état de 
nature, 1 , 6 . — A fait rappro- 
cher les hommes, et a formé 
les sociétés, 7. — Est le prin- 
cipe du gouvernement despo- 
tique, 43* * 

Créanciers. Quand commencè- 
rent à être plutôt poursuivis à 
Home par leurs débiteurs, 
qu'ils ne poursuivoient leurs 
débiteurs, Il , 33 i . 

Création. Est soumise à des lois 
invariables, 1 , 2. — Ce que 
l'auteur en dit prouve-t-il qu'il 
est athée? IV, 90, 91. 

Créature. I>a soumission qu'elle 
doit au créateur dérive d’une 
loi antérieure aux lois positi- 
ves, [, 3 . 

Crédit. Moycns.de conserver ce- 
lui d'uu état, ou de lui en 
procurer un, s’il n'eu a pas, 

H, 317, 3 i 8 . 

CnKMUTtrs Cordes. iDjustemcnt 
rondoniné, sous prétexte de 
crime de lèse-inajesté, I, 320 . 

Crète. Ses lois ont servi d'origi- 
nal à celles de Lacédémone, 

I , 58 . — La sagesse de ses lois 

• la mit en état de rwister long- 
temps aux efforts des Homains, 
ibid. — Les Lacédémoniens 
avoient tiré de la Crète leurs 
usages sur le vol , III , 378. 

Crétois. Moyen singulier dont 
ils usoieut aven succès pour 
maintenir le principe de leur 
gouvernement : leur amour 
pour la patrie, 1, 198; — 
Moyen infâme qu’ils em- 
ployaient pour empêcher la 
trop grande population, III, 
19. -i— Leurs lois sur le vol 
étoient bonnes à Lacédémone, 
et ne valuieut- rien ù Rome, 

379- 

Cnn.LON. Sa bravoure lui inspire 
le moyen de concilier son hoii- 
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,neur avec Tobéissance à un 
ordre injuste de Henri Jll , 

I, 5i. 

Crimes. Qneb sont ceux que les 
noldcit ronirnctlent d:ius une 
arisiorraiic, I, 36. Quoique 
tous ) iiiihc's de leur nature, 
sont iié^mnioitis disiiiq^ués re> 
lativcnieiit aux dibcTCiites es- 
pères de gonveruenienl , 37- 
— (yomhien il y en «voit de 
sortes ;i Home, et par qui y 
étoient juf'ès, 292.. — Peines 
qui doivent être infligées à 
cliaqiie nature de crime, 3o4 
et suiv. — Combien il y en a 
de sortes, ibid. — Ceux qui ne 
font que troultler Texercice de 
la religion doivent être ren- 
voyés dans la classe de ceux 
qui sont contre la police, 3o4, 
3o5. — Ceux qui choquent la 
tranquillité des citoyens, sans 
en attaquer la sûreté : com- 
ment doivent être punis, 307. 
— Peines contre ceux qui atta- 
quent la sûreté publique, ibid. 

Les paroles doivent-elles 
être mises au nombre des cri- 
mes? 317, 3i8. — On doit en 
les punissant respecter la pu-* 
deur, 32 1, 322. — Dans quelle 
religion on n*en doit point 
admettre d'inex[naldes , 111, 
60, 61. — Taril «les sommes 
que la loisaliquciinpo^oit pour 
punition, i63, 164 — On s en 
purgeoit, d. ms. les lois barba- 
res-antres que !a loi saliqne, 
en jurant qu’on. nVtoii pas 
coupalde, et en faisant jurer 
lu même chose à des témoins 
en nombre [iroporiionné à la 
-grandenrdu crime, 182, i83. 
— N’rtoient punis par les lois 
barbares que par deg peines 
pécuniaires; il ne falloit point 
alors de partie publique, adq. 
— Leâ Germains n*en conuois- 


LE 

soient qne deux capitaux : la 
pollrounerie et la trahison , 

333. 

Crimes cachés. Quels sont ceux 
qui doivent être poursuivis, 

l, 3o5. ■ 

Crimes capitaux. On en faisoit 
justice ihex nos pères par le 
combat judiciaire, <|ui ne pou- 
voit se terminer par la paix, 

III, 2u6. 

Crimes contre /)<Vw. .C’est à lui 
seul que la vengeance en doit 
être réservée, I, 3o5. 

Crimes contre la pureté. Comment 
doivent être punis, 1, 3o6. 

Crime contre nature. 11 est horri- 
ble, tiès souvent obscur, ^ 
trop sévèrement puni: moyen» 
de le prévenir, 1 , 3 10 , 3i 1 • — ^ 
Quelle en est la source parmi 
nous, 3i I. 

Crime de lèse-majesté. Par qui et 
comment doit être jugé dans 
une république, I, 128. — 
Voyez IJise-tnajesié. 

Criminels. Pourquoi il est permis 
de (es faire mourir. II, 5i. 
— A quels criminels on «loit 
- laisser des asiles, III, 82, 83. 
— Les uns sont soumis à la 
puissance de la loi, les autres 
à son autorité, 137. 

Critiffue. Préceptes que doivent 
suivre ceux qui en font pro- 
fession, et surtout le gazetier 
ecclesiastique, IV, 147 et suiv. 

Croisades. Apportèrent la lèpre 
dans nos climats. Comment 
on l’empêcha de gagner la 
niasse du peuple, 11, 39. — 
Servirent de prétextes aux ec- 
cl< siastiques pour attirer fou- 
tes soties de matière.'^ et de 
personnes à leurs tribunaux , 

m. 25i. 

Cromwkli.. Ses sueeès empêrhè- 
reiit la «iémoeratic de s'établir 
eu Angleterre, 1 , 32. 
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Cuivre. Differentes proportions 
de Ih valeur du cuivre à celle 
de Targent ^ Il , 289, 3 io. 

Culte. Le soin de rendre un cnlte 
à Dieu est bien ditterent de 
la magnificence de ce culte, 

111, 8^ 

Culte extérieur. Sa magnificence 
attache à la religion, III, 81. 
— A beaucoup de rapport 
avec la magnificence de I état, 
88 . 

Culture des terres. N’est pas en 
rai.son de la fertilité; mais en 
raison de la liberté. II, iii, 

112. — La population est en 
raison de la culture des terres 
et des arts, riy. — Suppose 
des arts, des connoissances , 
et la monnoic, 12t. 

Cumes. Fausses précautions que 


DAcatBEnT. Pourquoi fut obligé 
de se défaire de l’Anstrasie en 
faveur de son fils, IV, 12. — 
Ce que c’étoit que sa chaire , 
81. 

Danois. Conséquences funestes 
qu'ils tiroient du dogme de 
l'immortalité de l’ame, 111, 
69. 

Dantzick. Profits que cette ville 
tire du commerce de blé 
qu’elle fait avec la Pologne , 
H, ' 97 - 

Dantus. Ses découvertes mariti- 
mes ne lui furent d’aucune 
utilité pour le commerce , II , 
22g. • 

Davila. Mauvaise raison de cet 
auteur touchant la majorité 
de Charles IX, III , 285. 

Débiteurs. Comment devroient 
être traités dans une républi- 
ue, I, 329, 33 o. — Époque 
e leur affranchissement de 
la servitude à Rome : révolu- 

A- 
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prit Aristodeme pour se cou- 
server la tyrannie de celte 
ville, I, 237. — Combien les 
lois criminelles y étoient im- 
parfaites, 3o2. 

Curies. Ce que c’etoit à Rome ; i 
ui elles donnoient le plus 
'autorité, I , ufit , 282. 

Cynéte. Les peuples y étoient 
plus cruel, que dans tout le 
reste de la Grèce, parcequ’ils 
ne cultivoient pas la musique, 
I, 62. 

Ctrcs. Fausses précautions qu’il 
prit pour conserver ses con- 
quêtes, I, 237. 

Czaf. Voyez Pierbe I. 

Czarine{\A feue). Injustice qu’elle 
commit, sous prétexte au cri- 
me de lèse-majesté, 1 , 3 i 8 . 


tion qui en pensa résulter, 
I, 33 o, 33 t. 

Déconjés. Ce que c’étoit : étoient 
punis par la privation de la 
communion et de la sépul- 
ture, III, 253 . 

Décemvirs. Pourquoi établirent 
des peines capitales contre les 
auteurs de libelles et contre 
les poètes, I, t.'Jy. — Leur 
origine, leur maladresse, et 
leur injustice dans le gouver- 
nement : causes de leur chute, 
282 , 283. — Il y a , dans la 
loi des douze tables, plus d’un 
endroit qui prouve leur des- 
sein de choquer l’esprit de la 
démocratie, 33 o. 

Décimaires. Voy. ix>is décimaires. 

Décrétales. On en a beaucoup 
inséré dans les recueils des 
canons, III, lyS. — Comment 
on en prit les formes judi- 
ciaires plutbt que celles du 
droit romain, 25 t. . — Sont, 

«4 
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TABLE 


à proprement pnrler, des res- 
trits des papes ; et les rcscrirs 
sont une mauvaise sorte de 
le^^islation : pourquoi, III, 288. 

Vé/aute de droit. Ce que c’eloit, 

III , 221. — Quand , comment 

et contre qui donnoit lieu au 
combat judiciaire , 228, 224- 
Voyez jéppel de defaute de 
droit. I 

DtFONTAiNKS. O’cst cliez luî cfu’il 
l'aut chercher la jurisprudence 
• du combat judiL-iaire, lil, 2o5. 
— Passage de cet auteur, mn<l 
entendu jusqu’ici, expliqué, 
232 . — Pour quelles provinces 
il a travaillé, 245. — Son ex- 
cellent ouvrage est une des 
sources des coutumes de Fran- 
ce, 262. 

Déisme. Quoiqu*iI soit iucompa- 
tible avec le spinosisme, le ga- 
zetier ecclésiastique ne laisse 
pas de les cumuler sans cesse 
sur la tête de Tauteur : preuve 
qirü n'est ni déiste, ni athée, 

IV, 86. 

Délateurs. Comment à Venise ils 
font parvenir leurs délations, 

I, 88. — Ce qui donna nais- 
sance, à Rome, a ce genre 
d’hommes funestes, i 34 - — 
Établisscn;teiit sage , parmi 
nous, à cet égard , i 34 ^ i 35 . 
Voyez Accusateurs, .Accusés, 
Accusations. 

Délos. Son commerce : sources 
de ce commerce : époques de 
sa grandeur et de sa chute, 

II , 262. 

Délicatesse de goût. Source de 
celle des courtisans, 1 , 5 o, 5 i. 

DÉMéTRIUS DE PhaLÈBE. DoDS Ic 
de'nombrcineut. qu’il ht des 
citoyens d’Athènes, en trouve 
autant dans cette ville esclave, 
qu’elle* en avoit lorsqu’elle dé- 
fendit la Grèce contre les 
Perses, 1 , 34 - 


Démenti. Origine de la maxime 
qui impose à celui qui en a 
reçu lin ^ la nécessité de se 
battre , III , 200. 

Démocratie. Quelles sont les lois 
qui dérivent de sa nature, I, 
i 3 et suiv. — Ce qive c’est, 
ibid, — Quelles en sont les loia 
fondamentales, ibid. — Quel 
est l’état du peuple dans ce 
gouvernement, i 3 . — Le peu- 
ple y doit nommer ses magis- 
trats et le sénat, i 4 « — D’où 
dépend sa durée et sa prospé- 
rité, 16. — Les suffrages ne 
doivent pas s’y donnercomme 
dans l’aristocratie, 17. ^ Les 
suffrages du peuple y doivent 
être publics; ceux du sénat 
secrets : pourquoi celte diffé- 
rence, i8, 19. — ConimeiH 
l’aristocratie peut s’y trouver 
mélée, 21. — Quana elle est 
renfermée dans le corps des 
nobles, ibid. — La vertu en 
e^t le principe, 3 t. — Ce que 
c’est que celte vertu, 35 , 56 . 
— Pourquoi n’a pu s’intro- 
duire en* Angleterre, 32 . — 
Pourquoi n’a pu revivre à 
Rome après Sylfa , ibid. — Les 
politiques grecs ont eu sur 
son principe des vues bien pbis 
justes que les modernes, 33 . 
T- La vertu est singulièrement 
affectée à ce gouvernement, 
56 . — La vertu doit y être le 
principal objet de l’éducation; 
manière de l’inspirer aux cn- 
*fants, ibid. — Quels sont les 
attachements qui doivent y ré- 
gner sur le cœur des citoyens, 
69. -^Comment on y peut éta- 
blir l’égalité, 72. — Comment 
on y doit fixer le cens, pour 
conserver l’égalité morale, 76, 

• ^6. — Comment les loi^ y <loi - 
vent entretenir la frugalité, 

. 77. — Dans quel cas les for- 
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lunes peuvent y être inéf'ales 
^ng inconvénient, ibid. — 
Moyens île favoriser le prin- 
cipe (le ce gouvernement, yg. 
— Les distributions fuites au 
peuple y sont pernicieuses , 
86— Le J uxe y est pernicieux, 
160. — Causes de la corrup- 
tion de son principe, i 85 . — 
Point juste de l’égalité qui doit 
y être introduite et mainte- 
nue, i8g. — Preuve tirée des 
Romains, aoi. — Un état dé- 
mocratique peut-il faire des 
conquêtes? quel usage il doit 
faire de celles qu’il a faites, 
a 3 >, aSa. — Le gouvernement 
y est plus dur que dans une 
monarchie, conséquences de 
ce principe, a 33 . — On croit 
communément que c'est le 
gouvernement où le peuple 
est le plus libre, a 4 g. — Ce 
n’est point un état libre par 
sa nature, aSo. — Pourquoi 
on n’y empêche pas les écrits 
satiriques, 3 ao. — Il n’y faut 
point d’esclaves, 11, 49- — 
On y change les lois touchant 
les bâtards, suivant |es diffé- 
rentes circonstances, 111, 7. 

bcnier. Révolutions que cette 
mouuoie essuya dans sa va- 
leur â Rome, II, 3 o 8 et suiv. 

Deniers publics. Qui, de la puis- 
sance exécutrice ou de la puis- 
sance législative, en doit fixer 
la quotité et en régler la régie 
dans un état libre, I, a 65 et 
suiv. 

Déiionciiiteurs.y oyer. Accusateurs, 
.Accusés, Accusations, Délateurs. 

Denvs. Injustice de ce tyran, I, 

. 3 ' 7 - 

DtxïS-i.E-PKTiT. Sa collection des 
canons, III, lyS. 

Denrées. En peut-on fixer le prix? 
H , 290 , agi. 

Dépens. Il n’y avoit point autre- 


fois de condamnation de dé- 
pens en cour laie, III, 23 y. 

Dépopulation. Comment on peut 
y remédier, III, 42, 43 . 

DéptSt des lois. Nécessaire dans 
une monarchie; à qui doit être 
confié , 1 , 27. 

Derviches. Pourquoi sont en si 
grand nombre aux Indes, II, 
35 . 

Descsrtes. Fut acensé, ainsi 
que l’auteur de l'Esprit des 
Âo», d’athéisme, contre lequel 
il aVoit fourni les plus fortes 
armes, IV, iS 5 . 

Désirs. Règle sûre pour en con- 
noitre la légitimité , II , 5 g. 

Déserteurs. La peine de mort n'en 
a point diminué le nombre î 
ce qu’il y faudroit substituer. 

Despote. L’établissement d’un vi- 
sir est pour lui une loi fon- 
damentale, I, ag. — Plus son 
empire est étendu , moins il 
s’occupe des affaires, ibid. — 
En quoi consiste sa principal* 
force : pourquoi ne peut pas 
souffrir qu’il y ait <ie l’hon- 
neur dans ses états, 4 >. — 
Quel pouvoir il transmet <1 ses 
ministres , 4 a. — Avec quelle 
rigueur il doit gouverner, ibid. 
— Pourquoi n’est point obligé 
de tenir son serment, 43 . — 
Pour(|tioi ses ordres ne peu- 
vent jamais être révoqués, 
44) 43. — Uf religion peut 
être opposée à ses volontés, 
45. — Est moins heureux qu'un 
monartyue, 96. — 11 est les 
lois, l’état et le prince, 99. — 
Sun pouvoir passe tout entier 
à ceux à (|ui il le confie, io8. 
— Ne peut récompenser ses 
sujets qu’en argent, 112. — 
. Sa volonté ne doit trouver au- 
cun obstacle, 120. — 11 peut 
être juge des crimes d* ses 
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sujets, 1 29. — Peut réunir sur 
sa tétc le |>oi)tificat et Tempire; 
barrières qui doivent être op- 
posë«8 à son pouvoir spiri- 
tuel , 111 , 90. 

Despotisme, Le mal qui le limite 
est un bien , l , 26. — Loi 
fondamentale de ce (gouver- 
nement, î8. — Pourquoi dans 
les états où il rè{>ne la religion 
a tant de force, ibid. Comment 
esc exercé par le prince qui 
en est saisi, ihid. ■— Langueur 
affreuse dans laquelle il plon- 
ge le despote, ibid. — Quel 
en est le principe, 

— Peut se soutenir sans }>pau- 
coup de probité, 3 i. — Etat 
déplorable où il réduit les 
liorames, 4 i« — Horreur qu’in- 
spire ce gouvernement, 4 ^*“~ 

IMe SC soutient souvent qu’à 
force de répandre du sang , 
ibid, Quelle sorte d’obéis- 
sance il exige de la part des 
sujets , 44 * volonté du 
prince y est subordonnée ^ la 
religion, 4 *^* — Quelle doit 
éli'c leducatiun dans les états 
où il ix*gne, 53 . — L’autorité 
du despote et l’obéissance 
aveugle du sujet supposent de 
l'ignorance dans t’un et dans 
Tautre, ibid. — Les sujets d’un 
état où il règne n’ont aucune 
vertu qui leur soit propre, 54 > 
— Comparé avec l’état mo- 
narchique, p 4 , 95. — La ma- 
gnanimité en est bannie : l>eJle 
description de ce gouverne- 
ment , 97. Comment les 
lois sont relatives à scs prin- 
cipes, 98. — Portrait hideux 
et fidèle de ce gouvernement , 
du prince qot le tient en main , 
et des peuples qui y son^ sou- 
mis, 107; H, 86 et suiv. • — 
Pourquoi, tout horrible qu’il 
est, la plupart des peuples y 


LE 

sont soumis, ï, io 5 . — ïl règne 
plus dans les climats cliauds 
qu’ailleurs, 106. — La cession 
de biens ne peut y être auto- 
risée, ibid. — L’usure y est 
comme naturalisée, 107. — 
La misère arrive de toutes 
parts dans les états qu’il dé- 
sole, ibid. — Le péculat y est 
comme naturel, ibid. — -L’au- 
torité du moindre magistrat y 
doit cire absolue, 1 10. — La 
vénalité des charges y est im- 
possible, ii6. — Il n’y faut 
point de censeurs, 118. — 
Causes de la simplicité des 
lois dans les état% où il règne, 
123 , 124. — ■ Il n’y a point 
de loi, 125 . — La sévérité 
des peines y convient mieux 
qu’ailleurs, i 35 . — Outre tout, 
et ne counoit point de tempé- 
rament, 143. — Désavanla(’e 
de ce gouvernement , i 5 i. — 
La question ou torture peut 
convenir dans ce gonverne- 
ment, 162. — La loi du talion 
y est fort en usage, i 53 . — 
La clémence y est bioins né- 
cessaire qu’aillcurs, i 55 . — 
Le luxe y est nécessaire, i 65 . 
— Pourquoi les femmes y doi- 
vent être esclaves, Ï71; II, 
85 , iSq. — Les dotes des 
femmes y doivent être à peu 
près milles, I, iBi. — La 
commiinaLité de biens y seroic 
absurde, ibid. — Les gains 
nuptiaux des femmes y doi- 
vent être très modiques, 182. 
— C'est un crîine contre le 
genre humain de vouloir l’iu- 
iroduire en Europe, iqS- — 
Son principe même, lorsqu’il 
ne se currom|»t pas, est la 
cause de sa ruine, 197. — 

• Propriétés distinctives de rc 
gouvcrneinenl, 2 ü 8. — Com- 
ment les états où il règtte 
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pourvoient à leur sûreté, 317. 

— Les places fortes sont j)er- 
nicieuses dans les états despo- 
tiques, 218. — Conduite que 
doit tenir un étal despotique 
avec le peuple vaincu, 246. — 
247- — Objet {çénéral de ce 
{youvernement, 25 1.— Moyens 
d’y paivenir, 2.54. — II n'y a 
point d’écrits satiriques dans 
les états où il ré{»ne ; pourquoi, 
320 . — Des lois civiles qui 
peuvent y mettre un peu de 
liberté, 338 . — Tributs que le 
despote doit lever sur les peu- 
ples qu’il a rendus esclavc.s de 
la {^lèbe , 11 , 5 . — Les tributs 
y doivent être très léycrs : les 
rnarebands y doivent avoir une 
sauvc-{>arde personnelle, 10. 

— On n’y pcîit pas augmenter 
les tributs, 14* — Nature des 
présents que le prince y peut 
faire à ses sujets; tributs qu’il 
peut lever, i 5 . — Les luar- 
ebands n'y peuvent pas taire 
de grosses avances, 16. — La 
régie des impôts y rend les 
peuples plus heureux que dans 
les états modérés 011 ils sont 
aFferrnés, 22. — Les traitants 
y peuvent être honorés; mais 
ils ne le doivent être nulle part 
ailleurs, 23 . — C’est le gou- 
vernement où l’esclavage civil 
est le plus tolcrahlc, 4^- 
Pourquoi on y a une grande 

\ facilité à se vendre , 55 . — Le 
grand nom!>re d’esclaves n’y 
est point dangereux, 62. — 
N'avoil lieu en Amérique que 
dans les climats situés vers la 
ligne : pourquoi, 99. — Pour- 
quoi régné dans l’Asie et dans 
l’Afrique, 99 et suiv. — On 
n’y voit point changer les 
mœurs et les manières, i 55 . 
— Peut s'allier très difficile- 
ment avec la religion ebié- 


ticiine; très bien avec la uia- 
bométane, 16.4 » 5 o. — Il 

n'est pas permis d'y raisonner 
bien ou mal, II, i 85 . — • Ce 
n’est que dans ce gouverne- 
ment que l’on peut forcer les 
enfants à n'avoir d’autre pro- 
fe.ssiou que celle de leur père, 
207. - — Les choses n'y repré- 
sentent jamais la monnoie qui 
en devroit être le signe, 284* 
— ^ Comment est gené par le 
change, 3 i 3 . — La dépopula- 
tion qu’il cause est très diffi- 
cile a réparer, 111 , 43 . — S’il 
est joint ù une religion con- 
templative, tout est perdu, 
59. — Il est difficile d'établir 
une nouvelle religion dans un 
grand empire où il règne, 100. 
— Les lois n’y sont rien , 011 
ne sont qu’une volonté capri- 
cieuse et transitoire du sou« 
verain : il y faut donc quelque 
chose de fixe ; et c'est la reli- 
gion qui est quelque chose de 
fixe, 104. — L’inquisition y 
est destructive, comme le.gou- 
vernemeiU, 117. — Les mal- 
heurs qu'il cause viennent de 
ce que tout y est incertain , 
1 29. 

Dettes. Toutes les demandes qui 
s’en faisoient à Orléans, se vi- 
doiciit par le combat judiciai- 
re, III, 198..— Il suffisoit, du 
temps de saint Louis, qu'une 
dette fût de douze deniers 
pour que le demandeur et le 
défendeur pussent terminer 
leurs différents par le combat 
judiciaire, ibid. Voyes Debi~ 
teuTs^ Lois^ RépubUqHcs, 

Solon. 

Dettes de Vétnt* Sont pavées par 
quatre classes de gens : quelle 
est celle qui doit être la moins 
ménagée, Il , 3 i 8 . 

Dettes l'ubÜqnes, Il est pernicieux 
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pour un élat d'étre chargé 
de dettes envers les particu- 
liers : inconvénient de ces 
dettes, II, 3 i 5 , 3 i 6 . — Moyens 
de les payer , sans fouler 
ni l'état, ni les particuliers, 

3i7- 

Deutéronome. Contient une loi 
qui ne peut pas être admise 
chez beaucoup de peuples, II, 
3 a 3 , 3 î 4 . 

Dictateurs. Quand ils étoient uti- 
les : leur autorité; comment 
ils l’exerçoienl; sur qui elle 
s’étcndoit; quelle étoit sa du- 
rée et ses effets, I, ai, a 85 . 

' — Comparés aux inquisiteurs 
d'élal de Venise, II, aa. 

Dictionnaire. On ne doit point 
chercher celui d’un auteur 
ailleurs que dans son livre 
même, IV, iSy. 

Dieu. Ses rapports avec l’uni- 
vers, I, a. — Motifs de sa con- 
duite, ibid. — La loi qui nous 
porte vers lui est la première 

I iar son importance, et non 
a première dans l’ordre des 
lois, 5 . — Les lois humaines 
doivent la faire honorer, et 
jamais le venger, 3 oS. — Les 
raisons humaines sont tou- 
jours subordonnées à sa vo- 
lonté, II, 78. — C’est être 
également impie que de croire 
qu’il n’existe pas, qu’il ne Se 
mêle point des chosps d’ici- 
bas, ou qu’il s’apaise par des 
sacrifices, III, 88. — Vent que 
nous méprisions les richesses: 
nous ne devons donc pas lui 
prouver que nous les esti- 
mons, en lui offrant nos tré- 
sors, ibid. Ne peut avoir 
.pour agréables les dons des 
impies , ibid. — Ne trouve 
d’obstacles nulle part où il 
veut établir la religion cbré- 
tienne, IV, 126. 


Digeste. Époque de la découverte 
de cet ouvrage : changements 
qu’il opéra dans les tribunaux, 
III, î 54 . 

Dignités. Avec quelles précaur 
tions doivent être dispensées 
dans la monarchie, I, 194, 
ipS. 

Dimanche. La nécessité de le chô- 
mer ne fut d’abord imposée 
qu’aux habitants des villes, 

III, 72. 

Dîmesecclésiastiques. Pépin en jeta 
les fondements : mais leur éta- 
blissement ne remonte pas 
plus haut que Charlemagne, 

IV, 33 , 34. — A quelle condi- 
tion le peuple consentit de les 
payer, IV, 36 . 

Distinctions. Celles des rangs éta- 
blies parmi nous sont utiles : 
celles qui sont établies aux 
Indes par la religion sont per^ 
nicieuses, III, 71. 

Distributions faites au peuple. Au- 
tant elles sont pernicieuses 
dans la démocratie, autant 
elles sont miles dans l’aristo- 
cratie, I, 86. 

Divinité. Voyez Dieu. 

Division du peuple en classes. Com- 
bien il est important qu’elle 
soit bien faite dans les états 
populaires, 1 , 16. 

Divorce. Différence entre le di- 
vorce et la répudiation, II, 
91, 92. — Les lois des Maldi- 
ves et celles du Mexique font 
voir l’usage qu’on en ' doit 
faire, g 3 . — A une grande 
utilité politique, et peu d’uti- 
lité civile, ibid. — Lois et usa- 
ges de Rome et d’Athènes sur 
a'ette matière, 94 et suiv. — 
N’est conforme à la nature que 
quand les deux parties, ou 
l’une d’elles, y consentent, III, 
106. — C'est s’éloigner des 
principes des lois civiles quçi 
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de l'antoricer pour cause de 
vœux eu religion, ii6. 

Dogmes. Ce n’est point leur vé- 
rité ou leur Fausseté qui les 
rend utiles ou pernicieux ; 
c’est l’usage ou l’aliiis que l’on 
en fait, III, 68. — Ce n’est 
point assez qu'un dogme soit 
établi par une religion, il faut 
qu’elle le dirige, 6g. 

Domaine. Doit être inaliénable ; 
pourquoi, III, ia8. — Etoit 
autreibis le seul revenu des 
rois : preuves, 3 l 6 . — Coin- 
raent ils le faisoient valoir, 
ibid. — On étoil bien éloigné 
autrefois de le regarder com- 
me inaliénable, IV, 20. — 
Louis-le-Débonnaire s’est per- 
du pareequ’il l'a dissipé, IV, 
5 a. 

Domat ( M. ). Il est vrai que l’au- 
teur commencé son livre au- 
trement que M. Domat n’a 
commencé le sien, IV, 99. 

Domination. Les hommes n’en 
auroient même pas l’idée s’ils 
n’étoient pas en société, I, 6. 
— {Esprit de). Gâte presque 
toutes les meilleures actions, 
III, a 54 . 

Dohitieh. Ses cruautés soulagè- 
rent un peu les peuples , I , 
43. — Pourquoi fit arracher 
les vignes dans la Gaule, II, 
257. 

Donations à cause do noces. Les 
différents peuples y ont appo- 
sé différentes restrictions, sui- 
vant leurs différentes mœurs , 
II, 171. 

Dots. Quelles elles doivent être 
dans les différents gouverne- 
ments, I, 181. 

Douaire. Les questions qu’il fai- 
soit naître ne se décidoient 
point par le combat judiciai- 
re, III, 210. Voyez Gains nup- 
tiaux. 


Douanes. Lorsqu’elles sont en 
ferme, elles détruisent la li- 
berté du commerce et le com- 
merce même, II, 200. — Celle 
de Cadix rend le roi d’Espa- 
gne un particulier très riche 
dans un état très pauvre, 280. 

Droit. Diverses classes détaillées 
de celui qui gouverne les 
hommes ; c est dans ce détail 
qu’il faut trouver les rapports 
que les lois doivent avoir avec 
l’ordre des choses sur lesquel- 
les elles statuent, III, 102. 

Droit canonique. On ne doit pas 
régler sur ses principes ce qui 
est réglé par ceux du droit 
civil, III, 112. — Concourut, 
avec le droit civil , à abolir les 
pairs, a.'iô. 

Droit civil. Ce que c’est , 1 , 8 . — 
Gouverne moins les peuples 
qui ne cultivent point les ter- 
res, que le droit des gens, II, 
119, i 38 . — De celui qui se 
pratique chez les peuples qui 
ne cultivent point les terres, 
119, 120. — Gouverne les na- 
tions et les particuliers, 272. 
— Cas où l’on peut juger par 
ses principes , en modifiant 
ceux du droit naturel,. III, 
107, 108. — Les choses réglées 
par scs principes ne doivent 
point l’être par ceux du droit 
canonique, et rarement par 
les principes des lois de la re- 
ligion : elles ne doivent point 
l’être non plus par celles du 
droit politique, 112 et suiv. , 
126, 128 et suiv. — On ne 
doit pas suivre scs disposi 
tions générales, quand il s’a- 
git de choses soumises à des 
règles particulières tirées de 
leur propre nature , III , i 38 . 

Droit coutumier. Contient plu- 
sieurs dispositions tirées du 
droit romain , 111 , a 63 . 
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Droit de conquête. D’où il dérive: 
f|uet en doit être l’esprit, I, 
— Si définition, a3o. 

Droit lie la guerre. D’où il d€‘i ive, 

i,iî4. 

Droit des gens. Que! il est . et quel 
en est le principe, 1, 8. — Les 
nations les plus féroces en ont 
un, ibid. — Ce que c’est, 224* 
— De celui qui sc pratique 
chc7 les peuples qui ne culti- 
vent point les terres. H, l iq. 
— Gouverne plus les peuples 
qui ne cultivent point les ter- 
res, que le droit civil, i38. 
— De celui des Tartares : cau- 
ses de sa cruauté, qui paroit 
contradictoire, avec leur ca- 
ractère, 1 16. — Celui de Car- 
ili.'i{>e ctoit sjupjidier, 24^. — 
Les choses qui lui appartien- 
nent ne doivent pas être déci- 
dées par les lois civiles, et par 
les lois ])uliliqucs, III, i33. 
— La violation de ce droit 
est aujourd’hui le prétexte 1^ 
plus ordinaire des (guerres, 
223. 

Droit des maris. Ce que c’etoit à 
Borne, Ul > 26. 

Droit écrit ( Pays de )< Dès le 
temps de, IVdit de Pistes, ils 
éiuient distingués de la Fran- 
ce contuinière, IH, f68. Voyez 
Pays de droit écrit. 

Droit naturel. Il est, dans les états 
despotiques, subordonne à la 
volonté du prince, I, 44- — 
Gouverne les nations et les 
particuliers, IJ, -272. — Cas 
où l’on peut inodiHerscs prin- 
cipes, en jiif^eant par ceux du 
droit civil, III, 107, 108. 

Droit politique. Kti quoi consiste, 
1 , g. — 11 ne faut point régler 
par ses principes les chose.s 
qui dépeiidfoit des principes 
du droit civil; et vice 'versd, 
lll , 12G, 128- ~ iSoumct tout 


homme aux tribunaux civils 
et criminels du ]>ays où il est : 
exception en faveur des am- 
bassadeurs, i34 — La viola- 
tion de ce droit étoit un sujet 
fréquent de guerres, 223. 

Droit public. Les auteurs qui en 
ont traité sont tombés dans de 
grandes erreurs : cause de ces 
erreurs, 1 , 227. 

Droit romain. Pourquoi à ses for- 
mes judiciaires on sultstitua 
celles des décrétales, lil ,25t. 
— Sa renaissance, et ce qui 
en résulta : changements qu'il 
opéra dans les tribunaux, 254- 
— Cummciit fut apporté eu 
France : autorité qn’ôn lui at- 
tribua dans les di'fcrentes pro- 
vinces, 255. Saint Louis le 
fit traduire, pour l’accréditer 
dans ses états : en fil beaucoup 
usage dans ses établis^ments, 
ibid, — Lorsqu’il commença à 
être enseigné dans les écoles, 
les seigneurs perdirent l'usage 
d’assembler leurs pairs pour 
juger, 256, 267. — On en ?* 
inséré beaucoup de disposi- 
tions dans nos coutumes, 263. 
Voyez Lois romaines f Romet Ro^ 
mains* 

Droits honorijiques dans les églises. 
Leur origine, IV, 3g. 

Droits seigneuriaux. Ceux qui 
existoient autrefois, et qui 
n’existent plus, n’ont point été 
abolis comme des ustirpations, 
mais se sont perdus par négli- 
gence ou par les circonstan- 
ces, III, 25g. — Ne dérivent 
point, par nsurpfition , de ce 
cens chimérique que l’on pn’- 
tend venir de la police géné- 
rale des Romains : preuves , 
22. 

Dcbos (M. l'abbé). Fausseté de 
son système sur l’établisse- 
ment des Francs dans les Gau- 
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]cs : causes de cette fausseté, 
111, i64* — Son ouvrage sur 
V Etubiissemfnt de la monarchie 
française dans les Gaules, sem- 
ble être une conjuration con- 
tre la noblesse, 3o3. — Donne 
aux mots une fausse significa- 
tion , et imagine des faits pour 
appuyer son Faux système , 
3iü et sniv. — Abuse des ca- 
pitulaires , de riiisloire et 
des lois, pour claldir son faux 
système, 3 12 . — Trouve tout 
ce qu’il veut dans le mot cett'- 
sus, et fil tire toutes les con- 
séquences (|îii |ui plaident, 
317 . — Idée générale de son 
livre : pourquoi , étant mau- 
vais, il a séduit benuroup de 
gens : pour({uoi il est si gros, 
352. — Tout son livre roule 
sur un faux système ; réfuta- 
tion de ce système, 353 et 
suiv. — Son système sur l’ori- 
gine de notre noblesse fran- 
çoise est faux, et injurieux 
au sang de nos premières fa- 


milles, et aux trois grandes 
maisons qui ont régné succes- 
sivement sur nous, 369 et 
suiv. — Fausse interprétation 
u’il donne au décret de Cliil- 
ebert, 36a et suiv. — Son 
éloge, et celui de ses autres 
ouvrages, 3^7, 368. 

Ducangf- ( M. ). Erreur de ccl au- 
teur relevée, III , 349- 

Ducs. En quoi differoienl «les 
comtes ! leurs fonctions, 111 , 
33 1 . — Où on les. pienoit cbc/. 
les Germains : leurs préroga- 
tives, 336. — C’étoit en cellê 
qualité, plutôt qu’en qualiii^ 
de nus, ejue nos pn miers mo- 
narques cominandoient lesnr- 
miVs, IV, 1 5. 

DueU. Ori(' ne de la maxime qui 
impose la nécessité de tenir 
sa parole ô celui qui a promis 
de SC battre, III, 200 . — 
Moven plus simple d’en abolir 
l’usuge que ne sont les peines 
capitales, 207 . Voyez Combat 
judiciaire. 


E 


Eau bouillante. Voyez Preuve par 
Veau bouillante. 

Ecelcsiasti^ues. La roideur avec 
laquelle ils soutinrent la preu- 
ve négative par serment, par 
lu seule raison qu’elle se Fui- 
soit dans les églises, fit éten- 
dre la preuve par le combat, 
contre laquelle ils étoieut dé- 
chaînés, III, 191 . — Leurs 
entreprises sur la juridiction 
laie, 2.52. — Moyens pur les- 
quels ils se sont enrichis, 253. 
— Vendaient aux nouveaux 
niariés la permission de cou- 
cher enseiiihie les trois pre- 
, mières nuits de leurs noces. 
Pourquoi ils s’étoient réservé 
ces trois nuits plutôt que d’au- 


tres , ihid. — Les privilèg'cs 
dont ils jouissoient autrefois 
sont la cause de la loi qui 
ordonne de ne prendre des 
baillis que parmi les laïques, 
a58. — Loi qui les fait se bat- 
tre outre eux, comme des do- 
gues anglois, jusqu’à la mort, 
257 . — Déchiroient, dans les 
commencements de la monar- 
chie, les rôles des taxes, Snq. 
— Levoient des tributs réglés 
sur les serfs de leurs dom.ji- 
nes; et ces tiihtits se nom- 
nioient ou cens, 3i8, 

319 . — Les maux causés par 
Prunelianlt et parFrédegoiule 
ne purent être réparés qu’en 
rendant aux ecclésiastiques 
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leurs privilèges, 'IV, 5, 6. — 
Origine des grands fiefs qu’ils 
possèdent en Allemagne, IV, 
47 . V oyez Clergé, Roi de France, 
Seigneurs. 

Echange. Dans quel cas on com- 
merce par échange, II, 282. 

F.chevins. Ce que c’étoit autre- 
fois : respect qui étoit dû II 
leurs décisions, III, 222. — 
Étoient les mêmes personnes 
que les juges et les rathim- 
burges, sous différents noms, 
332. 

Ecole de l’honneur. Où elle se 
trouve dans les monarchies, 
1 , 48 . 

Ecrits. Quand, et dans quels gou- 
vernements peuvent être mis 
au nombre des crimes de lèse- 
majestc, I, 320, 32t. 

Ecriture. L’usage s’en conserva 
en Italie, lorsque la barba- 
rie l’avoit bannie de partout 
ailleurs , de là vient que les 
coulnmesne purent prévaloir, 
d.2ns certaines provinces, sur 
le droit romain, III, 177. — 
Quand la barbarie en fit per- 
dre l’usage, on oublia le droit 
romain, les lois barbares et 
les capitulaires, auxquels on 
substitua les contumes, 177, 
— Dins les siècles où 
l'usage en étoit ignoré , on 
étoit forcé de rendre publi- 
ques les procédures, crimi- 
nelles, 235. — C’est le témoin 
le plus sûr dont on puisse 
faire usage, 260. 

Edifices publics. Ne doivent ja- 
mais être élevés sur le fonds 
des pariiculiers, sans indem- 
nité, III. 127. 

£di/e. Qualités qu’il doit avoir, 
I, i5. 

Edit de Pistes. Par qui, en quelle 
année il fut donné : on y 
trouve les raisons pour les- 


quelles le droit romain s'est 
conservé dans les provinces 
qu’il gouverne encore , et a 
été aboli dans les autres, III , 
168. 

Education. Les lois de l’éduca- 
tion doivent être relatives aux 
principes du gouvernement, 
I, 47 et suiv. — Ce n’est point 
au collège que se donne la 
principale éducation dans 
une monarchie, 48- — Quels 
en sont les troi.s principes 
dans une monarchie, ibid. — 
Sur quoi elle porte dans une 
monarchie, 5i. — Doit, dans 
une monarchie , être con- 
forme aux règles de l’honneur. 
Sa. — Quelle elle doit être 
dans les états despotiques, 33. 
— Différence de ses effets , 
chez les anciens et parmi nous, 
54, 55. — Nous en recevons 
trois aujourd’hui : causes des 
inconséquences qu’elles met- 
tent dans notre conduite, 55. 
— Quelle ellff doit être dans 
une république, ibid. — Com- 
bien il dépend des pères 
qu’elle soit bonne on mau- 
vaise , 56. — Combien les 
Grees ont pris de soin pour la 
dirigerdu côté de la vertu, 67, 
58. — Comment Arrétodème 
faisoit élever les jeunes gens 
de Cumes, afin de leur éner- 
ver le courage , 287. — Les 
Perses avoient , sur l’éduca- 
tion, un dogme, faux, mais 
fort utile, III , 70. 

Egalité. Doit être l’objet de la 
principale passion des citoyens 
d’une déitaocralie:effets qu'elle 
y produit, I, 69 et suiv. — 
Cominent on en inspire l’a- 
mour dans une république, 
71. — Personne n’y aspirp 
dans une monarchie, ni dans 
les états despotiques, ibid.i — 
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Comment doit être établie 
dans une démocratie, ya et 
suiv. — Il y a des lois qui , en 
cherchant à l'établir, la ren- 
dent odieuse, 1 , 75. — On ne 
doit pas chercher à l’établir 
strictement dans une démo- 
cratie, ibid. — Dans quels cas 
peut être ôtée dans la démo- 
cratie, pour le bien de la dé- 
mderatie, 76. — Doit être éta- 
blie et maintenue, dans une 
aristocratie, entre les familles 
qui gouvernent : moyens d’y 
réussir, 89 et suiv. — Dans 
quelles bornes doit être main- 
tenue dans une démocratie,. 
l 85 , 189. — Ce que c’est: 
cesse entre les hommes dès 
qu’ils sont en société, 189. 

Egalité réelle. Est l’ame de la* dé- 
mocratie ; très difficile à éta- 
blir : comment y suppléer, I, 

75 . 

Er.iOA. Fit dresser, par le clergé, 
le code que nous avons des 
lois des Wisigotbs, III, iSg. 

Eglise. A quelle superstition est 
redevable des fiefs qu’elle ac- 
quit autrefois, III, 3 o 8 . — 
Quand commença à avoir des 
justicesterritoriales: comment 
elle les acquit, 345 . — Com- 
ment ses biens furent conver- 
tis en fiefs , IV, a 5 . 

Eglises. La piété les fonda ; et 
l’esprit militaire les fit passer 
entre les mains des gens de 
guerre, IV, 37. — Les laïques 
s’en étoieut emparés, sans que 
les évêques pussent faire usa- 
ge des lois qui proscrivoient 
cet abus : autorité qui étoit 
restée aux évêques de ce 
teinps-là : source de toutes ces 
choses, IV, 28. 

Egrpte. Est le principal siège de 
la peste, II, 4 i- — Est un pays 
formé par l’industrie des Lom- 


219 

mes, Ii 4 - — Quand et com- 
ment devint le centre de l’u- 
nivers, 234, 235 - — Plan de 
la navigation de ses rois, 236 
et suiv. — Cas où il seroit 
avantageux d’en préférer la 
route à celle du cap de Bonne- 
Espérance, ï 4 ®» a 4 '‘ — Pour- 
quoi son commerce aux Indes 
Àil moins considérable que 
celui des Romains, 260, 261. 
— Son commerce et sa riches-' 
se, après l’affoiblissemcnt des 
Romains en Orient, 265 . — 
C’est le seul pays, et ses envi- 
rons, où une religion qui dé- 
fend l’usage du cochon puisse 
être bonne; raisons physiques, 

111, 75. 

Égyptiéns. Leur pratique sur la 
lèpre a servi de modèle aux 
lois des Juifs touchant cette 
maladie, II, 3 g. — Nature et 
étendue de leur commerce, 
220. — Ce qu’ilsconnoissoieiit 
des côtes orientales de T.^fii- 
que, du temps de leurs rois 
grecs, 242. — Pourquoi avoient 
consacré certaines familles au 
sacerdoce, III, 85 . — Leur 
stupide superstition, lorsque 
Cambvse les attaqua , prouve 
qu’il ne faut point décider par 
les préceptes de la religion , 
lorsqu’il s’agit de ceux de la 
loi naturelle, 112. — Énou- 
goient leurs soeurs, en l’iion- 
neur d’Isis , 123 . — Pour- 
quoi le mariage entre le beau- 
frère et la belle-sœnr étoit 
permis chez eux, laS. — Le 
jugement qu’ils portèrent de 
Solon, en sa présence, ap|di- 
ué à ceux qui rendent 1110- 
ernes les siècles anciens, 3 1 S. 

Elections. Avantages de celles qui 
se font par le sort, dans les 
démocraties, I, 17. — Com- 
ment Solon a corrigé les dc- 
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fectiiosiil^» du sort, i 8 . — 
l’ourquoi lc ;5 rois ou! iibaii« 
donne peml.int (pieli|ue temps 
le droti qu’ils <mt dVIire les 
C'véques et les abbes, IV., 3 ". 

Ehc itm à ia coui-^mtie Je France. 


Appartenoil , sons la seconde 
race, aux p,ratuls du rovauine: 
comment en usoieni, IV, i-i. 

43. 


Electiondcspape^. Pourquoi aban- 
donnée par le.s empereurs au 
peuple (le Rome, IV, 38 . 

fUéens. Comme prêtres d’Apol- 
lou, jouissoient d'une paix 
éternelle ; saf;esse de rcltc 
constitution religieuse, III, 65 . 

FJotes. Pourquoi les Athéuiens 
n^iugmcntèrent jamais les tri- 
buts qu’ils Icvoieni siir eux, 
II, 4. 

Etnpcreurs romains. Les plu.s mau- 
vaiséloient les plu.sprodij'ues 
en rêcoiiipeiisps, I, 11 3 . — 
Maux qu'ils causèrent, quand 
il.s furent juges eiix-mêine.s , 
i 3 i. — IVoportionn’èreni la 
rigueur de.s peines au rang 
des coupables, 148. — : N’in- 
fligèrent des peines contre le 
suicide que quand iis furent 
devenus aussi avares qu’ils 
avoient été cruels, III, ayS. 
— — Leurs rescrits sont une 
mauvaise sorte de législation, 
a88. 

Empire A toujours du rap- 
port avec Je sacerdoce, III, 


33 . • 


Empire d Allemagne. Pourquoi , 
sortant de la maison de Cliar- 
lemagne, est devenu électif 
purement et simplement, IV, 
43. — Comment en sortit, ^ 3 . 
— Est resté électif, parceqii’il 
a conservé la nature des an- 
ciens fiefs, 75. 

Empire romain. Les peuples qui 
le conquirent étoieut sortis de 


la Germanie. C’est dans leurs 
mceur.s qu’il faut chercher les 
sources des lois féodales, III , 

Empiois militaires. Doit-on forcer 
un citoyen d’en accepter un 
inférieur à celui qu’il occupe? 
I, ii 4 * — Soiii-il.s compatibles 
sur la même tête avec les em- 
plois civiLs? ihid. 

Emplois publics. Duit-on sbuffrir 
que les citoyens les refusent.^ 

I, ii 3 . 

Emulation. Est funeste dans un 
état despotique, 1, 54 > 

Enchantements. du préjugé 
où I on étoit autrefois qu’il y 
avoir des gens qui usoient d’eit- 
cbantementsdans les combats, 
III, 2o3. — Origine de ceux 
dont il est parlé dans les livres 
de chevalerie, ihid. 

Enfants. Il n’est bon que dans 
les élal.s despotiques de les 
forcer à suivre la profession 
de leur père, II, 207. — Quand 
doivent suivre la condition du 
père; quand doivent suivre 
celle de la mère, Iiï< 3 . — 
Comment se reoonnoissent 
daus les pays où il y a plusieurs 
ordres de femmes légitimes, 
5 . — - Il ii'est point incommode 
d’en avoir dans un peuple 
naissant j il l’est d’en avoir 
dans un peuple formé, 10. — 
Privilège qu'ils* donnoient .À 
Rome à ceux qui en avoient 
un' certain nombre, 26. — 
L’usage de les exposer est-il 
utile? lois et usages des Ro- 
n>ains sur cette matière, 3 y, 
38 . — Les Perses avoient, au 
sujet de l’éducation de leurs 
enfants, un dogme faux, mais 
fort utile, 70. — Il est contre 
la loi de nature de les forcer 
H se porter accusateurs contre 
leur père ou leur mère, 107. 
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— D;ins quel cas le droit na- 
turel leur impose la loi de 
nourrir leurs pères iudigents, 
loi naturelle les au- 
torise à exi(^er des aliments de 
leur père, mais non pas sa 
succession : elle leur est due 
en vertu du droit civil ou po- 
litique, 109, III. — L’ordre 
politique demande souvent , 
non pas toujours, que les en- 
fants succèdent aux pères, 
109. Pourquoi ne peuvent 
épouserni leurs pères, ni leurs 
inèi’cs, 120, lai. — Habitoient 
tous , et s’établissaient dans 
la maison du père : de là l’o- 
rip,iiie de la prohiliition des 
niaria{^es entre parents, 122 . 
— > Dans l’ancieniie Home, ne 
succedoient point à leur mère, 
et vice versa : motifs de cette 
loi, i 4 i- — * Püuvüient être 
vendus à Rome par leur père: 
de là la faculté sans bornes de 
tester, i 43 . — S’ils naissent 
parfaits à sept mois, est-ce 
par la raison des nombres de 
Pyihagore? a 84 * 

Enquête. L’accusé pouvoit arrê- 
ter celle qui se préparoit con- 
tre lui, en offrant le combat 
au premier témoin que l’on 
prouuisoit , III , 211,212. — 
C’est par la voie des enquêtes 
que l'on décidoit autrefois tou- 
tes sortes dn questions, tant 
de fait que de droit : comment 
on a suppléé à une vote si peu 
sûre, 25 g, 260. 

Enquêtes {Ckatnbres des). Ne pou- 
voienC autrefois, dans leurs 
arrêts, employer cette forme, 
r appel au néatU; l appel et ce 
dont a été appelé au néant : 
pourquoi, HT, 284, 235 . 

Envoyés du roi. Voyez lâissi domU 
niei. 

Est une preuve de 


la supériorité de l’éducatif>n 
des anciens sur la nôtre, 1 , 55 . 
— Sa mort entraîna lu ruine 
de la vertu à Athènes, 192. 

Ephèse. Cause des transports du 
peuple de cette ville, quand 
il sut qu’il pouvoit appeler la 
sainte Vierge mère de DieUf III, 

79 - 

Ephores. Moyen de suppléer à 
cette magistrature tyrannique, 

1 , 266. — Vice dans l’institu- 
tion de ceux de Lacédémone , 
262. 

Epidamniens. Précautions <ju*ils 
prirent contre la corruptiuu 
que les barbares auroient pu 
leur communiquer par la voie 
du commerce, f , 60. 

Epoux. Ne pouvoient à Rome 
se faire des dons autrement 
qu'avant le mariage, II, 171» 
— Ce qu’ils pouvoient se don- 
ner par testament, 111,. 28.—- 
Ce qu’fis pouvoient se donner 
chez les ^Visigoths; et quand 
pouvoient se donner, II, 171. 

Epreuve par le fer. Quand avoit 
lieu chez les Ripuaires, III, 

*90- 

Equilibre. Ce qui le maintient 
entre les puissances de l’Eu- 
rope. H, 19. 

Equité. Il y a des rapports d’équi- 
té qui sont antérieurs à la loi 
positive qui les établit : quels 
ils sont , 1 , 3 . 

Erreur. Quelle en est la source la 
plus féconde, III, 3 18. 

Embarras qu|elle cause 
à ceux chez qui elle est trop 
vaste, III , 3 i 2 . 

Eschine. Pourquoi condamné à 
l’amende, I, 828. 

Ejclavage. Pourquoi plus com- 
mun dans le midi que dans le 
nord, II, 3 o. — Les juriscon- 
sultes romains se sont trompés 
sur l’origioc de l’esclavage ; 
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preuves tle leurs erreurs, 49 - 
— Est contraire au droit uatu- 
lel et au droit civil, 

— Peut-il dériver du droit de 
la guerre? 49 * — Peut-il venir 
du inépiis qu*unc nation con- 
çoit pour une autre, ce mépris 
étant fondé sur la différence 
des usages ? liaison admira- 
ble des Espagnols, pour tenir 
les Américains en esclavage, 
52 . — Raisons admirables du 
droit que nous avons de tenir 
les nègres en esclavage, 55 . 

Sa véritable origine, ibid, 
— Origine de cet esclavage 
très doux que Ton trouve dans 
quelques pays, ibid. — Est 
contre la nature; mais il y a 
des pays où il est fondé sur 
une raison naturelle, 56 . — 
Est inutile parmi nous, 57. — 
Ceux qui voudroient qu’il pût 
s’établir parmi nous sont bien 
injustes et ont les vues bien 
courtes, 58 . — Combien il y 
en a de sortes : le réel et le 
personnel : leurs définitions, 

59. — Ce que les lois doivent 
faire par rapport à ^esclavage, 

60. — Ses abus, 6». — Est une 
partie des coutumes du peuple 
esclave, 73. Voy. Enclaves, Ser- 
vitude. 

Esclavage chil. Ce que c’est : il 
^est pernicieux au maître et à 
l’esclave : dans quel pays il est 
le plus tolérable , II , 48. 

Esclavage de la glèbe. Quels tri- 
buts doivent sc payer dans les 
pays où il a lieu , 11 , 3 et suiv. 
Quelle en est ordinairement 
l’origine , ibid. 

Esclavage domestique. Oe que l’au- 
teur appelle ainsi, 11,76. 

Esclaves. Ne doivent pas être af- 
franchis pour accuser leurs 
maîtres, I, 322 . — Quelle part 
doivent avoir dans les accusa- 


tions, ibid. — Il est absurde 
qu’on le soit par naissance, 
U, 5 o, 5 i. — Leur grand 
nombre est plus ou moins 
dangereux, suivant la nature 
du gouvernement, 62 et suiv. 
— il est plus on moins dange- 
reux qu’ils soient armés, sui- 
vant la nature du gouverne- 
ment , 64. — La douceur des 
lois qui les concernent, et des 
martres à ^ui ils appartien- 
nent , est le vrai moyen de les 
tenir dans le devoir, 65 , 66. 
— Règlements à faire entre 
leurs maîtres et eux, 68. — 
Étoient mis à Rome au niveau 
des bêles, 70. — Il est contre 
la loi naturelle de les condam- 
ner comme parricides, lors- 
qu'ils tuent un homme libre 
en se défendant contre lui , 
III, 104. ' — Hors des sérails, 
il est absurde que la loi civile 
leur mette entre les mains le 
soin de la vengeancepublique, 
domestique et particulière , 
1 32 , 1 33 . Voyez Esclavage^ Ser- 
vitude. 

Esclaves (^guerre des). Principale 
cause de cette guerre attribuée 
aux traitants, 1 , 296, 297. 

Espagne. Combien le pouvoir du 
clergé y est utile au peuple, 
I, 26. — ÎUoyens étranges et 
absurdes qu elle employa pour 
conserver sa vaste monarchie, 
207. ■ — Heureuse étendue de 
ce royaume, 219. — Sa situa- 
tion contribua, vers le milieu 
du légne de Louis XIV, a Ik 
grandeur relative de la France, 
223 . — Singularité des loisque 
les Wisigüths y avaient éta- 
blies : elles pruvenoieiit du 
climat, II, 45. — Mauvaise po- 
litiquedecetlemonarchietoiT- 
( h.int le commerce, en temps 
de guerre, 2üi. — OpinioA 
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lies anciens sur ses richesses : 
ce qirU eu faut croire : ses mi- 
nes d’or et d’argent, 24H, 249. 
— S’esi appauvrie par les ri- 
chesses qu’elle a tirées de l’A- 
inérique, 274^ 275. — Absur- 
dité de ses lois sur l'emploi de 
l’or et de l’argent , 279. — 
IN’est qu’un accessoire, dont 
les Indes sont le principal, 
ibià. — C’esi un mauvais tribut 
pour son roi, que celui qu'il 
tire de la douane de Cadix, 
280. — Pourquoi l’intérét de 
l’argent y diminua de moitié 
aussitôt après la découverte 
des Indes, 289* — Ea liberté 
sans bornes qu'y ont les en- 
fants de se marier à leur goût 
est moins raisonnable*qu’elle 
ne le seroil ailleurs , III , 9. — 
Etuit pleine de petits peuples, 
et regorgeoit d’habitants ,. 
avant les Romains, 19. — 
Comment le droit romain s'y 
es! perdu, 171. — C’est l’igno • 
rance de l'écriture qui a fait 
tomber les lois wisigoihes, 178. 

• — Pourquoi ses lois féodales 
ne sont pas les memes que 
celles de France, 3 o 5 . 

Espagnols. Bieus qu'ils pouvoient 
faire aux Mexicains; maux 
qu’ils leur ont faits, 1 , 23 o — — 
Raisons admirables pour les- 
quelles ils ont mis les Améri- 
cains en esclavage, II, 62. — 
La religion a été. le prétexte 
‘ de tous leurs crimes en y\mé- 
rique, 53 .^ — Maux qu’ils font 
à eux et aux autres par leur 
orgueil, 162, t 53 . — Leur ca- 
ractère comparé avec celui 
des Chinois : leur bonne foi 
éprouvée dans tous les temps ; 
celte burine foi, jointe à leur 
paresse, leur est pernicieuse, 
l 54 ' — Leurs conquêtes et 
leurs découvertes. Leur. di£iè- 


2 î 3 

rent avec les Portugais : par 
qui jugé, 270. — Ne feroient- 
ils pus mieux de rendre le 
commerce des Indes libre aux 
autres nations ? 280. — Leur 
tyrannie sur les Indiens s'é- 
tend jusque sur les mariages, 
111 , 8. — Leurs cruautés dé- 
terminoieut les femmes de l’A- 
mérique à se procurer l’avor- 
tement, 12. — Ce n’est pat 
une absurdité de dire que leur 
religion vaut mieux pour leur 
pays que pour le Mexique, 73. 

' — Ont violé cruellement et 
stupidement le droit des gens 
en Amérique,* i 35 . 

Espagnols ou iVisigoths. Motifs de 
leurs lois au sujet des dona- 
tions à cause de noces, II, 

7 *' 

Espions. Leur portrait : il ne doit 
point y en avoir dans la mo- 
narchie, 1 , 332 . 

Esprit dés Lois. Qp. que c'est, I, 
I i. — Comment, et dans quel 
ordre celte matière est trai- 
tée dans cet ouvrage , ibiii. 

• — La nature de cet ouvrage 
n'a pas dû engager l’auteur à 
travailler pour faire croire la 
religion chrétienne ; mais il a 
cherché à’ia faire aimer, IV , 
85 . — - Est-ce lu bulle unige» 
nictts qui est la cause occasio- 
nelle de cet ouvrage? io6. — ‘ 
Cet ouvrage a été approuvé 
de toute l’Europe. Quel en est 
le but; ce qu*il contient. Pour- 
(juoi le gazeiier ecclésiastique 
1 a si fort blâmé, et comment 
lia raisonné pour le blâmer, 
•I 10. 

Esprit général d'urne nation. Ce 
que c'est, II, i 48 . — Combien 
il faut être attentif à ne le 
point changer, 149. 

Esséens. Sont une preuve que les 
lois d'une religion , quelle 


Digitized by Google 



TABLÉ 


234 

qu'elle soit, doivent être ron- 
iornies ù celles de la morale, 

Etablissements de Philippe^ Auguste 
et ceux de saint Louis sont 
une des sources des coutumes 
de France, 111, 2G1. 

Etablissements de saint Louis. Ré- 
volutions qu'ils apportèrent 
dans la jurisprudence, 111, 227 
et suiv. ~ Pourquoi admiç 
dans des tribunaux, et reje- 
tés dans d'autros, 219, 23o. — 
Sont l'oriçiine de la procédure 
secrète, 236. — Comment tom- 
bèrent dans l’oubli, a43. — 
Ce qu’il faut penser du code 
que uous avons sous ce nom , 
ibid. — Ne furent point con- 
firmes en parlement, a44* — 
Le code que nous avons sous 
ce nom est un ouvrage sur les 
établissements et non pas les 
établissements memes, ^45, 
246. — • Ce que c’est, com- 
ment, par qui a été fait cc 
code , et d’où il a été tiré , 
ibid. 

EtabUssement-ie-roi.€>e quec’étoit 
dii temps de saint Louis, 111, 
280. — Ce code est un ouvrage 
très précieux ; pourquoi ; ses 
défauts, sa forme, 248. 

EtablissanenS de la monarchie fran- 
poise. Voyez Dubos. 

Etat. Comment les états se sont 
formés , et comment subsis- 
tent, 1, 10. — Quelle en doit 
être la grandeur, pour qu’ils 
soient dans leur force, 1,219 
et suiv. — Plus un état est 
vaste, plus il est facile de le 
conquérir, 220. — Vie des 
états, comparée avec celle 
des hommes : de cette compa- 
raison dérive le droit de la 
guerre, aa4, aaS. — Chaque 
état, outre la conservation qui 
est leur objet general, en a 


un particulier, 25t. — De 
combien de manières un état 

Î ieut changer, 278. — Quel est 
'instant où il est le plus flo- 
rissant , 379. — Sa richesse 
dépend de celle des particu- 
liers : conduite qu’il doit te- 
nir à cet égard, 11, 7. — Doit 
a tous les citoyeus une subsis- 
tance assurée, la nourriture, 
un vêtement convenable, un 
genre de vie qui ne soit point 
contraire à la sauté. III, 44. 
— Un grand, devenu acces- 
soire d’on autre, s’nffoiblit, 
et affüiblit le principal: con- 
séquences de ce principe, au 
sujet de la succession à la cou- 
ronne, i36. 

Etat civil. Ce que c’est, I, 9. 

E.tat modéré. Quelles y doivent 
être les puoiiions , 1 , 187. 
Etat politique. De quoi est formé, 

Etats. Ltoient fréquemment as- 
semlilés sous les deux pre- 
mières races: de qui compo- 
sés : quel en cloit l’objét, 111 , 
175. 

Etats (Pays d'). On ne conuoit 
pas assez, en France, la bonté 
de leur gouvernement, II, i4> 
Ethiopie. C'est la religion chre- 
ticniie qui en a banni le des- 
potisme, III, Si. 

Etrangers. Ceux qui arrivoient 
autrefois en France étoient 
traités comme des serfs : de 
ce fait, l’auteur prouve que ce 
qu’on appeloit ou cens, 

ne se levoit que sur les serfs, 
IH, 320. 

Etres. Ont tous leurs lois, I, i. 
Etres intelligents. Pourquoi sujets 
à l’erreur : pourquoi s’écar- 
tent de leurs lois primitives, 
et de celles qu’ils se prescri- 
vent eux-mémes , 1, 3; lil , 
* 123. 
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Evangile. Eat l’anique- source où 
il faut chercher les régies de 
l’usure, et non pas. dans les 
rêveries dés scolastiques, II, 
a 65 , 366. — Est-il vrai que 
l’auteur en rC(J,a»de. les pré- 
cejite's comme de simples con- 
seils, IV, I iS, 1 16 

Edcbeh (^Saint'). Songe qu’il est 
ravi dans le paradis, d’on il 
voit Charles-Martel tourmenté 
dans l’enlér, dès son vivant, 
pareequ’il entreprit sur le 
terajiorcl du clergé, IV, 3 o. 

Evéchés. Pourquoi les rois en ont 
abandonné les rtcclions pen- 
dant un temps, IV, 37. . 

Evêques. Coinnient sont devenus 
si considéraliles, et ont acquis 
tant d'autorité dès le com- 
mencement de la monarchie," 
II, 145. — Ont refondu les 
lois des \Vi 3 igolhs,d'esqnelles. 
viennent toutes les maximes, 
tous les principes et tontes les 
vues de l’inquisition, III, 160. 
— ■ Charles-le-ChauTc leur dé- 
fend de s’opposer à ses lois , 
et de les négliger, sous pré- 
texte du pouvoir qu’ils ont 
de faire des canons, lyS. — 
Pareequ’ils sont évêques, sont- 
ils plus croyables que les au- 
tres hommes? i 83 . — Ceux 
d’autrefois avoient la charité 
de racheter des captif, Soy. 

■ — Leçons d’économie qu’ils 
donnent à Louis , frère de 
Charies-le-Chauve , afin qu’il 
n’incommode point les ecclé- 
siastiques, 3 16. — Menoient 
anciennement leurs vassaux 
à la guerre ; demandèrent la 
dispense de les y mener, et se 
plaignirent quand ils l’eurent 
obtenue , 3 î 6 . — Pourquoi 
leurs vassaux n’étoient pas 
menés ù la guerre par le com- 
te, 339 , 33 o. — Furent Us 

4. 


principaux auteurs de l'hnini- 
iiation de Louis- le- Uébun- 
naire, et principalement ceux 
qu’il avoit tirés de la ser- 
vitude , 3 Ü 4 - — Du temps 
de Chilpéric, leurs richesses 
les meltoient plus dans la 
grandeur que le roi même, IV, 
35 . — Lettre singulière qu’ils 
écrivirent à Loois-le-Germa- 
nique , 3 o. — Par quel es- 
prit de politique Charle- 
magne les multiplia , et les 
rendit si puissants .en Alle- 
magne, 47 - — Quand quittè- 

, rent les' habits mondains,’ et 

' ccssèfenl d’aller à la guerre , 

“ 5 t , Sa.'- , 

Eunuques: Pourquoi on leur con- 
fie, eh Orient, des magistra- 
tures; pourquoi on y souffre 
qu’ils se marient: usage qu’ils 
peuvent faire du mariage, II, 
74-. — Il semble qu’ils sont un 
m:d nécessaire en Orient, qS. 

" — -'Sont chargés, en Orient, 
du gouvernement intérièurde 
la maison, 91. 

Eubic. C’est loi qui a donné les 
lois , et fait rédiger les cou- 
tumes des Wisigoths, III, iSq, 
i 65 . 

Europe. Se gouverne par les 
moeurs; d’où il suit que e’est 
un crime contre le genre hu- 
main d’y vouloir introduire le 
despotisme, I, 193. — Pour- 
quoi le gouvernement de la 
plupart des états qui la com- 
posent est modéré , 253 . — 
Pourquoi les peines fiscales y 
sont plus sévères qu’en Asie, 
II, II. — Les monarques n’y 
publient guère d’édits qui 
n’affligent avant qu'on les ait 
vus; c’est le contraire en Asie, 
17. — La rigueur des tribiit.s 
que l’on y paie vient delà pe- 
titesse des vues des ininistsrs, 
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ibid. — Le grand nombre de 
troupes qu'elle entretient, en 
temps de paix comme en temps 
de guerre, ruine les princes 
et les peuples, 18, 19. — Le 
monacoisme y est multiplié , 
dans les dilïéreots climats, en 
raison de leur chaleur, 34 1 
35 . — Sages précautions qu’on 
y a prises contre la peste, 4 1 • 
— Le climat ne permet guère 
d’y établir la polygamie, 78. 
— Il y naît plus de garçons 
ue de filles : la polygamie ne 
oit donc pas y avoir lieu ; 
c'est aussi ce qui la rend moins 
euplée que d’autres pays, 79, 
o; III, 12. — Ses aiflérents 
climats comparés avec ceux 
de l'Asie : causes physiques de ‘ 
leurs différences : conséquen- 
ces qui résultent de cette com- 
paraison pour les mœurs et 
pour le gouvernement des dif- 
férentes nations : raisonne- 
ments de l’auteur confirmés, 
à cet égard, par l'histoire : ob- 
servations historiques curieu- 
ses, 11,99 et suiv. — Inculte, 
ne seroit pas si fertile que l’A- 
mérique, 1 17. — Pourquoi est 
plus commerçante aujour- 
d’hui qu'elle ne l'étoit autre- 
fois , 2t5. — Le commerce y 
fut détruit avec l’empire d’Oc- 
cident, i 63 . — Comment le 
commerce s’y fit jour à travers 
la barbarie, i 65 . — Son état, 
relativement li la découverte 
des Indes orientales et occi- 
dentales, 269 et suiv. — Lois 
fondamentales de son com- 
merce, 271 et suiv. — Sa puis- 
sance et son commerce, de- 


puis la découverte de l’Amé- 
rique, 274. — Quantité pro- 
digieuse d’or qu’elle tire du 
Bré.sil, 278. — Révolutions 
quelle a essuyées , par rap- 
port au nombre de ses habi- 
tants, III, 39, 40. — Ses pro- 
grès dans la navigation n’ont 
point augmenté sa popula- 
tion, 4u, 4'- — actuelle- 
ment dans le cas d’avoir be- 
soin de luis qui favorisent la 
population, 4>- — Ses mœurs, 
depuis qu’elle est chrétienne, 
comparées avec celles qu’elle 
avoit auparavant, 5 i. — Les 
peuples du midi de l’Europe 
ont retenu le célibat, qui leur 
est plus difficile <1 observer 
qu’à ceux du Nord, qui l’ont 
rejeté : raisons de cette bizar- 
rerie, 85 . 

Européens. Raisons pour les- 
quelles leur religion prend si 
peu dans certains pays, 111, 
toi . 

Exclusion de la succession à la cou- 
ronne. Quand peut avoir lieu 
contre l’héritier présomptif , 
111 , i 36 . 

Excommunications. Les papes en 
firent usage pour ai)rcter les 
progrès du droit romain, III, 
255 . 

Exécutrice. Voy. Puissance exécu- 
trice. 

Exemples. Ceux des choses pas- 
sées gouvernent les hommes, 
cuncurremnient avec le cli- 
mat, la religion, les lois, etc. 
De là naît l’espritgénéral d’une 
nation, II, 148, t 4 g. 

Exhérédation. Peut être permise- 
dans une monarchie , 1,91. 
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Fabiems. Il est assez difficile de 
croire qu’il n’en échap^ra 
qu'un enfant, quand ils lu- 
rent exterminés parles Veiens, 
III, 32 . 

Faculté d'emp/cher. Ce que c’est 
en matière de lois, I, aSq. 

Faculté de statuer. Ce que c’est, 
et à qui doit être confiée dans 
un état libre, ibid. 

Famille. Comment chacune doit 
être gouvernée, I, 47 - — Ea 
loi, qui fixe la famille dans 
une suite de personnes du 
même sexe, contribue beau- 
coup h la propagation, III, 4 - 

Fainille (Foins de). Leur avan- 
tage sur les autres noms, III, 4 - 

Famille régnante. Celui qui le pre- 
mier l’a fait monter sur le 
trône, et ses trois ou quatre 
successeurs immédiats fuient 
les vices qui ont détrôné la 
famille qui les précédoit ; et 
ces mêmes vices s’emparent 
enfin de leurs successeurs, et 
ouvrent le trône à une antre 
race, I, i6y, 170. — Ce n’est 
pas pour elle qu’on a établi 
l’ordre de succession à la cou- 
ronne; c’est pour l’état, III, 
129. 

Familles particulières. Comparées 
au clergé : il résulte de cette 
comparaison, qu’il est néces- 
saire de mettre des bornesaux 
acquisitions du clergé, III, 86. 

Famines. Sont fréquentes à la 
Chine ; pourquoi : y causent 
des révolutions, 1, 211. 

Fatalité des matérialistes. Absur- 
de : pourquoi, I, i. — Une 
religion qui admet ce dogme 
doit être soutenue par des lois 
civiles très sévères, et très sé- 
vèrement exécutéeSj III, 62. 


Fausser la cour de son seigneur. Ce 
que c’étoit ; saint Louis abolit 
cette procédure dans les tri- 
bunaux de ses domaines; et 
introduisit, dans ceux des sei- 
gneurs , l’usage de fausser 
sans se battre, III, 227. 

Fausser le jugement. Ce que c’é- 
toit, III , 220. 

Faux monnoyturs. Sont-ils cou- 
pables de lèse-majestë ? 1 , 

34. 

Fécondité. Plus constante dans 
les brutes que dans l'espèce 
humaine : pourquoi, lil, 2. 

Félonie : Pourquoi Tappel étoit 
autrefois une branche de ce 
crime, 111 , 2i3. 

Femmes. Leur caractère ; leur in^ 
Jluence sur les mœurs. — Elles 
sont capricieuses, indiscrètes, 
jalouses, légères, intrigantes; 
leurs petites âmes ont l’art 
d’inte'resscr celles des liom- 
mes. Si tous ces vices ëtoient 
en liberté dans un état despo- 
tique, il n’y H point de mari, 
point de père de famille qui 
pût y être tranquille; on y 
veiToit couler des flots de 
sang, 1 , I 70 ; II, 86. — Il y a 
dés climats qni les portent si 
fort à la lubricité, qu’elles se 
livrent aux plus grands désor^ 
dres, si elles ne sont retenues 
ar une clôture exacte. Leur 
orrible caractère dans ces 
climats, 85 , 86. — Ce carac- 
tère mis en opposition avec 
celui de nos Françoises, dont 
l'auteur fait une description 
galante, 88, 89. — H y a des 
climats où elles ne résistent 
jamais à l’attaque, ibid. — 
Leur luxe rend le mariage si 
onéreux, qu’il en dégoûte les 

i 5 . 
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citoyens, fil, aa , a 3 . — Un 
Uoinuiu pensoit qu^il est si 
difficile a être heureux avec 
ell es, qu’il faudroil s'en dé- 
faire, si l’on pouvoit subsis- 
ter sans elles, ibid. — Ellesu’at- 
tachent constamment qu’au- 
taut qu’elles sont utiles pour 
les commodités de lu vie in- 
térieure, II, 120. — Ne rem- 
plissent leurs devoirs qu'au- 
tant qu'elles sont séquestrées 
de la compagnie des hommes, 
privées d’amusements, etélob 
*gnées des affaires, 86. — Leurs 
mœurs ne sont pures qu'au- 
taiic qu'elles sont séquestrées 
de la société , 87. — Quand 
elles vivent peu avec les hom- 
mes , elles sont modestes , 
comme en Angleterre, II, i 84 > 

— Sont trop foibles pOur avoir 
de l’orgueil \ elles n'ont que 
de la vanité, si l'esprit géné- 
ral de la nation ne les porte 
à l’orgueil, I, 171 ; II, 1S2. — ^ 
Leur ioiblesse doit les exclure 
de la prééminence dans la 
maison; et celte même foi- 
blesse les rend capables de 
gouverner un état, I, i 83 . — 
La faculté que, dans certains 
pays, on donne aux eunuques 
de se marier, est une preuve 
du mépris que l’on y fait de 
ce sexe, II, 74* — Sont juges 
très éclairées sur une partie 
des choses qui constituent le 
mérite personuel. De là , en 
partie , notre liaison avec elles, 
provoquée d'ailleurs par le 
plaisir des sens, et par celui 
d’aimeretd’circ aimé, 111 , 202. 
— Le commerce de galante- 
rie avec elles produit l'oisive- 
lé, fait qu’elles corrompent 
avant que d’étre corrompues, 
qu'elles mettent tous les riens 
én valeur, réduisent à rien ce 


LE 

qui est important, et établis- 
sent les maximes du ridicule, 
comme seules règle.s de la con- 
duite, I, 171. — Leur désir 
de plaire, et le désir de leur 
plaire font que les deux sexes 
se gâtent , et perdent leur 
qualité distinctive et essen- 
tielle, II, i 56 . — Si elles gâ- 
tent les mœurs, elles forment 
le goût, i 52 . — Leur com- 
merce nous inspire la poli- 
tesse; et cette politesse corrige 
la vivacité des François, qui 
autrement, pourroit les faire 
manquer à tous les égards , 
i 5 o. — Leur communication 
avec les hommes inspire à 
ceuX'Cicettegalanterie qui em- 

E éche de se jeter dans la dé- 
auche, i 84 > — Plus le nom- 
bre de celles qu'on possède 
tranquillement et exclusive- 
ment est grand, plus on de- 
sire celles que l'on ne possè- 
de pas; et l'on s'en dégoûte 
enfin totalement, pour se li- 
vrer à cct amour que la na- 
ture désavoue. Exemples tirés 
de Ck>nstantinople et d'Alger, 
83 . — Elles inspirent deux 
sortes de jalousie; l’une de 
mœurs, l’autre de passion, 
90. — Leur débauche nuit à 
la propagation, Ilf, 3 . — Dan» 
uclle proportion ellc.s in- 
uent sur la population, 12. 
— Leur mariage, dans un âge 
avancé, nuità lapropagation, 
29. — Dans les pays où elles* 
sont nubiles dès l'enfance, la 
beauté et la raison ne se ren« 
contrant jamais en même 
temps, la polygamie s’intro- 
duit naturellement, II, 76, 
77. — Ces deux avantages se 
trouvant réunis en même 
temps dans les femmes des 
pay»t0tnpérés et froids, la po- 
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Iy;>!(niie n’y doit pai avoir 
lieu, 77. — La pudeur leur 
est naturelle , parcequ'elles 
doivent toujours se détendre, 
et que la perte de leur pu- 
deur cause de grands maux 
dans le moral et dans le civil, 
89, 90; III, 1 13 . — Cet état 
perpétuel de défense les porte 
à la sobriété; seconde raison 
qui bannit la polygamie des 
pays froids , II, 77. — Leur in- 
fluence sur la religion et sur le 
gouvernement. — La liberté 
qu’elles doivent avoir de con- 
courir aux assemblées publi- 
ques dans les églises, nuit à 
la propagation de la religion 
chrétienne, 164. — Cn prince 
habile, en flattant leur vanité 
et leurs passions, peut chan- 
ger, en peu de temps , les 
mceiirs de sa uation. Exemple 
tiré de la Moscovie, i 5 g. — 
Leur liberté s’unit naturelle- 
ment avec l’esprit de la mo- 
narchie, ibid. — Si elles ont 
peu de retenue, comme dans 
les monarchies, elles prennent 
cet esprit de liberté qui aug- 
mente leurs agréments etleurs 
passions : chacun s'en sert 
pour avancer sa fortune, et 
• elles font régner avec elles le 
luxe et la vanité ,1,171. — 
Vues que les législateurs doi- 
vent SC proposer dans les rè- 
gles qu'ils établissent concer- 
nant les mœurs des femmes, 
111 , I i 4 - — Leur luxe et les 
dérèglements qu’elles font 
naître sont utiles aux monar- 
ques. Auguste et Tibère en fi- 
rent usage pour substituer la 
monarchie à la république, I, 
164. — Leurs déporicmenta 
sont des prétextes dans la 
main des tyrans, pour persé- 
cuter les grands : exemple 


tiré de Tibère, I, 179. — Les 
empereurs romains se sont 
bornés à punir leurs crime.s , 
sans chercher à établir chez 
elles la pureté des mœurs, 177 
et suiv. — Ces vices sont même 
quelquefois utiles li l’état. 11, 
149, t-lo. — L’envie de leur 
plaire établit les modes , et 
augmente sans cesse les bran- 
ches du commerce, i 5 a. — 
Leur fécondité plus ou moins 
grande doit être la mesure du 
luxe dans un état monarchi- 
que. Exemple tiré de la Chine, 
1 , 167, 168. — Loi bizarre de 
nie de Formose, pour préve- 
nir leur trop grande fécondi- 
té, III, 17. — Leurs vices les 
rendent fatales au gouverne- 
ment républicain,!, 170. — 
Leur pluralité autorisée par 
le mahométisme , tenant le 
prince toujours séparé de ses 
sujets, lui fait oublier qu’il est 
homme, et qu’il ne peut pas 
tout. C’est le contraire dans 
les états chrétiens, III, 5,0. — 
liois et règles faites ou à faire con- 
cernant les femmes^ 11, 76 et 
suiv. — Pour qu’elles n’in- 
fluent pas sur les mœurs, il 
faut les tenir séparées des 
hommes. Exemple tiré de la 
Chine, i 56 , iSy. — Ne doi- 
vent point participer aux cé- 
rémonies religieuses, qui sont 
contraires à la pudeur. Moyen 
de concilier ces cérémonies 
avec la pudeur, III, 04 - — 
Les lois ne doivent jamais leur 
ôter la défense de la pudeur 
naturelle. Exemples tirés de la 
loi die Henri Vlll, qui con- 
damne toute fille que le rni 
veut épouser, et qui , ayant eu 
un mauvais commerce, ne le 
lui déclare pas; et de celle dé 
Henri II , qui condamne a 
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mon (nutc fille qui ne déclaré 
]ias sa |>rosscsse au magistrat, 
et dont l’enfant périt, io 5 . — 
C’est un lion moyen pour les 
cuiileiiir que de rendre pu- 
blique l’accusation d’adultère, 
I, 82. — Leur esclavage suit 
naturellement le despotisme 
du prince, II, i 5 g. — Leur li- 
berté seroit funeste dans ces 
états, 85, i 56 . — On ne pour- 
roit pas les tenir en servitude 
dans une république, 85 . — 
C’est un bon moyen, pour les 
réduire, que de les attaquer 
par la vanité, III, a 3 . — On 
doit, dans une république, 
faire en sorte qu’elles ne 

f inissent se prévaloir, pour le 
uxe, ni de leurs richesses, ni 
de l’espérance de leurs ri- 
chesses : c’est le contraire dans 
une monarchie, i 55 . — On 
chercha à Rome i réprimer 
leur luxe, auquel les premiè- 
res lois avoient laissé une 
porte ouverte : on défendit de 
les instituer héritières, i47, 
148. — Cas où la loi, chez les 
premiers Romains, les appc- 
luit è la succession; cas où 
elle les en excluoit, i 4 a. — La 
lui peut, sans blesser la na- 
ture , les exclure de toute suc- 
cession, log. — Pourquoi, et 
dans quels cas, la loi Pap- 
pienne, contre la disposition 
de la loi Voconniene , les 
rendit capables d’élre léga- 
taires, tantdelenrs maris que 
des étrangers, i 54 - — Com- 


ment les lois romaines ont mis 
un frein aux libéralités que la 
séduction des femmes pour- 
roit arracher des maris, II, 

171. — Limitations de ces lois, 
en faveur dc*la propagation , 
III, 28. — Leurs droits succes- 
sifs chez les Germains et cher 
les Saliens, II, i 3 o et sniv. — 
Sontassezportécsaii mariage, 
sans qu’il faille les y exciter 
parl’app&t des gains nuptiaux, 

I, i8t,i82. — Causes de cette 
propention au mariage, III, 
10. — Quels doivent être leurs 
dots et leurs gains nuptiaux 
dans les différents gouverne- 
ments, I, 181 , 182. — Étoient 
fort sages dans la Grèce. Cir- 
constances et réglements qui 
maintenoient celte sagesse , 

172. — \ Rome, elles étoient 
comptables de leur conduite 
devant un tribunal domesti- 
que, 173, 174. — Les traite- 
ments que les maris peuvent 
exercerenvers elles dépendent 
de l’esprit du gouvernement, 

II, 172. — Étoient, à Rome, et 
chez les Germains, dans une tu- 
tèlc perpétuelle, 1 , 176. — Au- 
'guste, pour favoriser l’esprit 
de la monarchie qu’il fondoitj 
et, en même temps, pour fa- 
voriser la population, affran- 
chit de cette tutéle celles qui 
avoient trois ou quatre en- 
fants, III, 27. — La loisalique 
les tenoit dans une tutéle per- 
pétuelle(i), II, i 3 o. — Leurs 
mariages doivent être plus ou 


(i) M. de Montesquieu lire la preuve de celte tutéle perjiéluelle établie 
par la loi salique, du titre 45 de cette loi, suivant l’éditioi.- de Baluze; et 47 , 
suivant d’autres éditions. Quoi qu’il en soit, l’auteur n’a pu trouver dans ce 
titre la tutéle dont il parle que par induction. Il y est dit que celui qui veut 
épouser une veuve doit donner, en présence du juge et en public, une cer- 
taine somme aux personnes désignées par la loi. Or, il paroit que cette somme 
étnit le prix du consentement que ces personnes donnoient au mariage ; d’où 
il y a lieu de conclure que la veuve ctoit sous leur tutéle. D’ailleurs la loi des 
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moins subordonnes à l’iinto- 
rilé paternelle, suivant les cir- 
constances, ni, 8. — Il est 
contre la nature dé leur per- 
mettre de se choisir un mari 
à sept ans, io 5 , iü6. — Il est 
injuste , contraire au bien pu- 
,blic et à l’intérêt particulier 
d'interdire le mariage à celles 
dont le mari est absent depuis 
long-temps, quand elles n’en 
ont aucune nouvelle, 1 15 . — 
Le respect qn'elles doivent à 
leurs maris est une des raisons 
qui empêl'bent quelles- mères 
ne puissent épouser leurs fils : 
leur fécondité prématurée en 
est une autre, tan, lai. — 
Passent dans la famille du 
mari : le contraire pouvoit être 
établi sans inconvénient, 4- 
— Il est contre la nature que 
leurs propres enfants soient 
reçus à les accuser d’adultère, 
107. — La loi civile qui, dans 
les pays où il n’y a point de 
sérails, les soumet à l’inqui- 
sition de leurs esclaves, est 
absurde, i 3 a» i 33 . — Un mari 
ne pouvoit autrefois repren- 
dre sa femme condamnée pour 
adultère : Justinien changea 
cette loi; il songea plus, en 
cela , à la religion, qu’à la pu- 
reté des mœurs, Ii 5 . — Il est 
encore contre la loi naturelle 
de les forcer à se porter ac- 
cusatrices contre leur mari , 
106. — Doivent, dans les pays 
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où la répudiation est admise, 
en avoir le droit comme les 
hommes. Preuves, II , gi. — 
' Il est contre la nature que 
le père même puisse obliger 
sa fille à répudier son mari , 
III, 106. — Pourquoi, dans les 
Indes , se brûlent à la mort de 
leurs maris, 71. — Les lois et 
la religion, dans certains pays, 
ont établi divers ordres de 
femmes légitimes pour le 
même homme, 5 . — Quand 
on CD a plusieurs, on leur 
doit un traitement égal. Preu- 
ves tirées des lois de Moïse , 
de Mahomet et des Maldives, 
II, 83 . — Doivent, dans les 

f tays où la polygamie est éta- 
ilie, être séparées d’avec les 
hommes, 84- — O" pour- 

voir à leur état civil, dans les 
pays où la polygamie est per- 
mise, quand il s’y introduit 
une religion qui la défend , 
III, 1 16, 1 17. — Chaque hom- 
me , à la Chine, n’en a qu’une 
légitime, à laquelle appartien- 
nent tous les enfants des con- 
cubines de son mari, 5 . — 
Pourquoi uneseulapeut avoir 
plusieurs maris dans les cli- 
mats froids de l’Asie, II, 80. 
— Sous les lois barbares, on 
ne les faisoit passer par l’é- 
preuve du feu que quand elles 
n’a voient point de champions 
pour les défendre, III, i8g. 
— Ne pouvoient appeler eu 


Lombards ordonne expressément cette tiitéle perpétuelle , et met les veuves 
.au niveau des enfants orphelins. Voyer. le Recueil de Raliizc , tnni. I , p. 544. 
Or, les personnes désignées sont en effet les parents du mari par femmes,, 
suivant le degré de proximité. C'est, en premier lieu, le Kls de la sœur tbi 
défunt; après lui, c’est le fils de la nièce; à son défaut, le fils de la cousine 
maternelle; ensuite, le frère de la mère du défunt. Si tous ces parents man- 
quent, alors le frère du défunt est appelé, pourvu qu'il n'ait pas dro t à sa 
succession. .Si tous ceui-'.à inanquciii, le plus proche, après eux, est appelé 
jusqu’au sixième degré, mais toujours sous la condition qu'il ne sera pas 
héritier de la veuve. 
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combat judiciaire sans nom- où les moeurs sont corrom- 
mer leur rliampion, et sans pues, i53- 
être autorisées de leur mari ; Fiditcs. Nos premiers historiens 
mais on pouvoit les appelen nomment ainsi ce que nous 

sans ces formalités, aiu. ■ appelons vassaux, 111, 3a3. 

Fer chaud. Voyez Preuves. _ Voyez Vassaux. 

Fermes et revenus du roi. La réfiie Fiefs, Il en faut dans une monar- 


leur est préférable : elles rui- 
nent le roi, allliaent et appau- 
vrissent le peuple, et ne sont 
utiles qu’aux fermiers, qu’elles 
enricliisscnt indécemment, II, 
ai. 

Fermiers. Leurs richesses énor- 
mes les mettent , en quelque 
sorte, au dessus du lé(jislateiir, 
II, î3. 

Fertditc. Rend souvent déserts 
les pays qu’elles favorise , II , 
lit. — Amollit les hommes, 
1 13 . 

Fêtes. IjCiir nombre doit plutôt 
être proportionné au besoin 
des hommes qu’à la {grandeur 
de l'étre que l'on honore, 111 , 

?3. 

Féodales. Voyez Lois féodales. 

Fiançailles. Tcinpsdaiis lequel on 
les pouvoit faire à Rome, III , 
.29- . 

Fidéicommis. Pourquoi n’étoient 
pas permis dans l'ancien droit 
romain : Aufyuste fut le pre- 
mier qui les autorisa, III, i4fi. 
— Furent introduits d'abord 
pour éluder la loiV’orODjenne: 
ce que c’éloit : il v eut des 
lirléicommissaires qui rendi- 
rent la succession ; d’autres la 
(jardèrent, i5o, i5l. — Ne 
peuvent être faits que par des 
fjeiis d’un bon naturel ; ne 
peuvent être confiés qu’à 
d’honnêtes gens; et il y auroit 
de la rigueur à regarder ces 
honnêtes geoseomme de mau- 
vais citoyens, l.'iî. — Il est 
dangereux de les confier à des 
gens qui vivent dans un siècle 


chie : doivent avoir les mêmes 
privilèges que les nobles qui 
leS’ possèdent, I, gi. — Sont 
une des sources de la multi- 
plicité de bus lois, et de la 
variation clans les jugements 
de nos tribunaux, 1 20 .— Dans 
les rommcncemeiits , ils n’é- . 
tuienl poiut héréditaires, II, 
|34-. — Ce, n’étoit poiut la 
même yhose que les terres sa- • 
liqucs, ibid. et suIv.’t— Leur 
étahlisseincnl est posléricur à 
la lui salique, ibid. — Ce n’est 
point la loi salique qui en a 
formé l’établissement : c’est 
leur établissement qui a borné 
les dispositions de la loi sali- 
que, ibid. — Epoque de leur 
établissement , ibid. — Quand 
la tutèle commença à être 
distinguée de la baillie ou 
garde, ifi- — Le gouverne- 
ment féodal est utile à la pro- 
pagation, III, 3g, 4o- — C’est 
peut-être avec raison qu’on a 
exclu les filles du droit d’y 
succéder, log et suiv. — En 
les rendant héréditaires, on 
fut obligé d’iutcoduire plu- 
sieurs usages anxquel.s les lois 
saliques, ripuaires, etc., n’é- 
teient plus applicables, 174 
et suiv. — Leur nuilliplicité 
introduisit en France une dé- 
pendance plutôt féodale que 
politique, ibid. — Oiigine de 
la règle qui dit : autre chose est 
le fief, antre chost e.<t ht justice, 
a 17 . — Leur origine : théorie 
de leurs lois, et causes des 
révolutions qu’elles ont es- 
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suyées, 191 et suiv. — Il n'y 
en avoit point d’uutres chez 
les Germains, que «les che- 
vaux de bataille, des armes et 
des repas; mais il y avoit des 
vassaux, 294. — Est-il vrai 
que les Francs les ont établis 
en entrant dans la Gaule? 29C. 
— I.e partage des terres qui 
se fit entre les barbares et les 
Romaius, lors de la conquête 
des Gaules, prouve que les 
Romains ne furent pas tous 
mis en servitude; et que ce 
n’est point dans celte préten- 
due servitude générale qu’il 
faut chercher l’origine des 
fiefs, 298. — Leur origine est 
la même que celle de la servi- 
tude de la glèbe : quelle est 
celle origine , 3 o 5 . — Par 
quelle superstition l’église en 
a acquis, 3 u 8 . — Ne tirent 
point leur origine des bénéfi- 
ces militaires des Romains, 
3 i I. — On on accordoit sou- 
vent les privilèges à des terres 

E ossédées par des hommes lU 
rcs, 3 14. — Différents noms 
que l'on a donnés à cette es- 
pèce de biens, dans les diffé» 
rents temps, 323 . — Furent 
d’abord amovibles : preuves , 
324. — Le frtdum ne pouvoit 
appartenir qu’au seigneur du 
fief, à l’exclusion même du 
roi ; d’où il suit que la justice 
ne pouvoit appartenir qu’au 
seigneur du fief, 34 a. — Celui 
qui avoit le fief avoit aussi 
la justice, ibid. — > Au défaut 
des contrats originaires de 
concession, où trouve-t-on la 
preuve que les justices étoient 
originairement attachées aux 
fiefs? 35 i. — Ne se donnoient 
originairement qu’aux anlrus- 
tions et aux nobles, 366 . — 
Quoique amovibles , ne se 


donnoient et ne s’ôloient pas 
par caprice ; comment se don- 
noient : on commença ù s'eu 
assurer la pos.session à vie, 
par argent, dès avant le règne 
de la reine Rrunehanit, IV, 

I et suiv. — Étoient hérédi- 
taires dès le temps de la fin 
de la première race,' 19, 20. — 

II ne faut pas confondre eeux 
qui furent créés par Charles- 
Martel , avec ceux qui exis- 
toient avant , IV, 20. — Ceux 
qui les possédoient autrefois 
s'cmharrassoient peu de les dé- 
grader : pourquoi, 23 , 24 - — 
N’étoienl destinés , dans le 
principe, que pour la récom- 
pense des services : la dévo- 
tion en fit un autre usage, 
25 . — Comment les biens de 
l’église furent convertis en 
fief», ibid. — Les biens d’église 

ue Charles-Martel donna en 

ef éloienl-ils à vie ou à per- 
pétuité? 38 . — Origine des 
grands fiefs d’Allemagne pos- 
sédés par les ecclésiastiques , 
47. — Quand tout le monde 
devint capable d'en posséder, 
58 , 59. — Quand et comment 
les fiefs se formèrentdesaleiix, 
6)0. — Quand et comment il 
s'ên forma qui ne releroicut 
point du roi, 64, 65 . — Quand 
et dans quelles occasions ceux 
qui les tenoient étoient dis- 
pensés d’aller ù la guerre, 65 , 
66. — Quand commencèrent 
à devenir absolument hérédi- 
taires, 67. — Quand le partage 
a commencé d’y avoir lieu, 
68. — Devinrent, sous la se- 
conde race des rois, comme 
la couronne, électifs et héré- 
ditaires en même temps t qui 
est-ce qui hériloit? qui est-ce 
qui élisoit? 69, 70. — Dans 
quels temps vivoient les aur 
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leur» des livres des fiefs, 71. 
— L’empereur Conrad etahlit 
le premier que lu succession 
des fiefs passeroit aux pelits- 
enfanls, ou aux frères, sui- 
vant l’ordre de lu succession : 
cette loi s’étendit peu-è-peu , 
pour les successions directes, 
à l’infini; et pour les collate- 
rales, au septième déféré, ibid. 
Pourquoi leur constitution 
primitive s’est plus long-temps 
conservée en Allemagne qu’en 
France , 72. — Leur héré- 
dité éteignit le gouvernement 
politique , forma le gouver- 
nement féodal, et fit passer 
la couronne dans la maison 
de Hugues Capet , 74, 75. — 
C’est de leur perpétuité que 
sont venus le droit d’ainesse, 
le rachat, les lods et ventes , 
etc., 77. — Origine des lois 
civiles sur cette matière, 82 , 
83 . 

Fief de reprise. Ce que nos pères 
appeloient ainsi, IV, a 3 . 

Fii/es. Quand commencèrent 
chez les Francs à être regar- 
dées comme capables de suc- 
céder : effets de ce change- 
ment, II, 129. — N’étoient 
pas généralement exclues de 
la succession des terres, par 
la loi salique, l 33 . — La li- 
berté qu’elles ont, en Angle- 
terre, au sujet du mariage, y 
est plus tolérahie qu'aillcurs, 
III, g. — Sont assez portées 
au mariage : pourquoi, 10. 
— Leur nombre relatif à ce- 
lui des garçons, influe sur la 
propagation, 12. — Vendues 
à la Chine par leurs pères, par 
raison de climat, 16. — 11 est 
contraire à la loi naturelle de 
les obliger îi découvrir leur 
■propre turpitude, 10.S. — Il 
est contre la loi naturelle de 


LÉ 

leur permettre de se choisir 
un mari à sept ans, ibid. — 
C’est peut-être avec raison 
qu’on les a exclues de la suc- 
cession aux fiefs , 109. — 

Pourquoi ne peuvent pas 
épouser leurs pères, 121. — 
Pourquoi pouvoient être pré- 
térites dans le testament du 
père , et que les garçons ne le 
pouvoient pas être, 146. — 
Pourquoi ne succèdent point 
à la couronne de France, et 
succèdent à plusieurs autres 
de l’Europe , IV, 7g, 80. — 
Celles qui, du temps de saint 
Louis, succédoient aux fiefs 
ne pouvoient se marier sans 
le consentement du seigneur, 

83 . 

Fils. Pourquoi ne peuvent épou- 
ser leur mère ,III, 120, 121. 
— Pourquoi ne pouvoient pas 
être prétérits dans le testa- 
ment de leurs pères, tandis 
que les filles pouvoient l'être , 

146. 

Fils de famille. Pourquoi ne pou- 
voient pas tester, même avec 
la permission de son père, en 
la puissance de qui il étoit, 
III, 145. 

Finances. Causes de leur désor- 
dre dans nos états, II, 17. — 
Détruisent le commerce, 200. 

Financier. Combien les peuples 
simples sont éloignés d’imagi- 
ner et de comprendre ce que 
c’est qu’un tel homme, III , 
3 i 5 . 

Finnitas. Ce que c’éloit autrefois 
en matière féodale , IV, 8f. • 

Fisc. Comment les lois romaines 
en avoient arrêté la rapacité , 
II, 264. — .Ce mot, dans l’an- 
cien langage, étoit synonyme 
avec fief, III , 345 . 

Fiscaux. Voyez lliens fiscaux. 

Florence. Pourquoi cette ville a 
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perdu sa liberté, I, laS. — 
(jurl commerce elle faisoit , 
II, 190. 

Florins. Monnoie de Hollande : 
l'auteur explique par celte 
monnoie ce que c’est que le 
ch:inf;e, H, ag 5 , 396. 

FuÉ. Son système; ses lois, en se 
prêtant à la nature du climat, 
ont causé mille maux dans les 
Indes, II, 33 . — Sa doctrine 
en{;a{;e trop dans la vie con- 
templative, III, 5 g. — Con- 
séquences funestes que les 
Cliinois prêtent au dogme de 
l’immortalité de l'ame, établi 
par ce législateur, 69. 

Foi et hommage. Origine de ce 
droit féodal, IV, 80, 81. 

Foi punique. La victoire seule a 
décidé si l’on devoit dire la 
foi P unique, ou la foi romaine, 
II, 247. 

Faiblesse. Est le premier senti- 
ment de riiomine dans Tctat 
de nature, I, 6. ~ On doit 
bien se garder de profiter de 
celle d’un état voisin pour 
l’écraser, 2 a 3 . — Etoit h La- 
cédémone le plus grand des 
crimes , III, 272. 

FoUe. II y a des choses folles qui 
sont menées d’une manière 
fort sage, III, 209. 

Fonds de terre. Par qui peuvent 
être possédés , II , 209. — 
C’est une mauvaise loi que 
celle qui empêche de les ven- 
dre, pour en transporter le 
|>rix dans les pays étrangers, 

314. 

Fontenay (^Bataille de). Causa la 
ruine de la monarchie, IV, 
61, 66. 

Force défensive des états, relative- 
ment les uns aux autres. Dans 
quelle proportion elle doit 
être, 1,219. 

Force défensive d'un état. Cas où 


elle est inférieure à la force 
offensive, II, 222. 

Force des états. F-Stt relative, 1 , 222. 

Force générale et un état. En quel- 
les mains peut être placée. 

Force offensive. Par quj doit être 
réglée, I, 224. 

Forces particulières des hommes. 
Comment peuvent se réunir, 

‘’ 9 ’. 

Formalités de justice. Sont neces- 
saires dans les monarchies et 
dans les républiques ; perni- 
cieuses dans le despotisme, 
I, 123 et suiv. — Fournis- 
soient aux Romains, qui y 
étoient fort attachés, des pré- 
textes pour éluder les lois, 
III, i 4 g. — Sont pernicieuses 
quand il y en a trop, 266. 

Formose. Dans cette île, c’est le 
mari qui entre dans la famille 
de la femme, III, 4. — C’ est 
le physique du climat qui y a 
établi le précepte de religion 
qui défend aux femmes d’être 
mères avant trente-cinq ans, 
17. — La débauche y est au- 
torisée, pareeque la religion 
y fait regarder ce qui est né- 
cessaire comme indifférent, 
et comme nécessaire ce qui 
est indifférent , 63 . — Les 
mariages entre parents au 
quatrième degré y sont pro- 
hibés : cette loi n’est point 
prise ailleurs que dans la na- 
ture, ia 3 . 

Fortune. L’honneur prescrit, 
dans une monarchie, d’en 
faire plus de cas que de la vie, 
1 , 52 . 

France. Les peines n’y sont pas 
assez proportionnées aux cri- 
mes, I, i 5 o. — Tf doit-on souf- 
frir le luxe? 167. — Heureuse 
étendue de ce royaume : heu- 
reuse situation de sa capitale. 
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a 19. — Fnt \CT9 le milieu du 
rèj’ne de Louis XIV, au plus 
haut point de sa grandeur re- 
lative, 233 . — Combien les 
lois erimincllcs y étoient im- 
parfaites sous les premiers 
rois, 3 o 3 . — Combjen il y 
faut de voix pour condamner 
un accusé, 3 o 4 . — On y lève 
mal les impôts sur les bois- 
sons, II, 8 - — On n’y connpit 
pas assez la bonté du gouver- 
nement des pays d'états, i 4 - 

— Il ne seroit pas avantageux 
à ce royaume que la noblesse 
y pût faire le commerce, 207. 
— Aquoielle doit la constance 
de sa grandeur, 208, 209. — 
Quelle y est la fortune et la 
récompense des magistrats, 
ibiJ. — C’est elle qui , avec 
l’Angleterre et la Hollande, 
fait tout le commerce de l’Eu- 
rope, 274. — Les filles ne 
doivent pas y avoir tant de 
liberté, sur les mariages, qu’el- 
les en ont en Angleterre, III, 
9. — Nombre de ses habitants 
sous Charles IX, — Sa 
constitution actuelle n’est pas 
favorable it la population, lèiVf. 
Comment la religion, du temps 
de nos pères, y adoucissoit les 
fureurs de la guerre, 66. — 
Doit sa prospérité à l’exercice 
des droits d'amortissement et 
d’indemnité, 87. — Pa r quelles 
loi» fut gouvernée penuant la 
première race de ses rois, 1 65 , 

— Étoit, dès le temps de l’é- 
dit de Pistes, distinguée en 
France coutumière, et en pays 
de droit écrit, 168, .169. — 
Les fiefs, devenus héréditai- 
res, s’y multiplièrent telle- 
ment , qu’elle fut gouvernée 
plutôt par la dépendance féo- 
dale que par la dépend.nnce 
politique, 1745 175. — Étoit 


autrefois distinguée en pays 
de rubéissance-le-roi, et en 
pays hors l’obéissance-le-roi, 
23o. — Comment le droit ro- 
main y fut apporté : autorité 
qu’on lui donna, 255 , 256 . — 
On y rendoit autrefois la jus- 
tice de deux différentes ma- 
nières, 56 . — Presque tout 
le petit peuple y étoit autrefois 
serf. L’affranchissement de ces 
serfs est une des sources de 
nos coutumes, 261, 262. — 
On y admet la plupart des lois 
romainessur lessubstitutions, 
quoique les substitutions eus- 
sent chez les Romains tout un 
autre motif que celui qui les a 
introduites en France, 27t. 
— La peine contre les faux 
témoins y est capitale; elle ne 
l’est point en Angleterre : mo- 
tifs ae ces deux lois, 275. — 
On y punit le receleur de la 
même peine que le voleur ; 
cela est injuste, quoique cela 
fût juste dans la Grèce et à 
Rome, 276. — Causes des ré- 
volutions dans les richesses 
de ses rois de la première race, 
2g5, 296. — L’usage où étoient 
ses rois de partager leur 
royaume entre leurs enfants, 
est une des sources de la ser- 
vitude de la glèbe et des fiefs, 
3o5. — Comment la nation ré- 
forma elle-même le gouverne- 
ment civil, sous Clotaire, IV, 
5 . — La couronne y étoit élec- 
tive sous la seconde race, 42. 
— Pourquoi fut dévastée par 
les Normands et les Sarrasins, 
plutôt que l’Allemagne, 72. 
— Pourquoi les filles n’y suc- 
cèdent point It la couronne, 
et succèdent ô plusieurs au- 
tres couronnes de l’Europe, 
79, 80. 

franchise. Dans quel sens est 
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estimée dani une monarchie, 

1 » 49 - 

François. Pourquoi ont toujours 
été chassés de l'Italie, I, a 36 . 

— Leur portrait : leurs ma- 
nières ne doivent point être 
gênées par des lois; on géne- 
roit leurs vertus, 2ÎI ; II, i 4 g 
et suiv. — Seroit-il bon de 
leur dnnner un esprit de pé- 
danterie? I, tSo. — Mauvaise 
loi maritime des François, III, 
i 38 , i 3 g. — Origine et révo- 
lutions de leurs lois civiles, 
iSy. — Comment les lois sa- 
liques , ripiiaires , bourgui- 
gnones et wisigothes cessèrent 
d’être en usage chez les Fran- 
çois, i8i et suiv. — Férocité 
tant des rois que des peuples 
de la première race, IV, 7. 

Fr.vnçois I. C’est par une sage 
imprudence qu’il refusa la 
conquête de l'Amérique, II, 
278. 

Francs. Leur origine : usage et 
propriétés des terres chez eux, 
avant qu’ils fussent sortis de 
la Germanie, II, 128 et suiv., 
i 36 . — Quels étoient leurs 
biens et l’ordre de leurs suc- 
cessions, lorsqu’ils vivoient 
dans la Germanie : change- 
ineiits qui s’introduisirent 
dans leurs usages, lorsqu’ils 
eurent fait la conquête des 
Gaules : causes de ces chan- 
gements, 128 et suiv. — Eu 
vertu delaloisalique, tous les 
enfants mâles succédoient , 
chez eux, à la couronne par 
portions égales, i 35 , i 36 . — 
Pourquoi leurs rois portolent 
une longue chevelure, i 36 . 

— Pourquoi leurs rois avoient 
plusieurs femmes, tandis que 
les sujets n’en avoient qu’une, 
l 3 ÿ. — Majorité de leurs rois : 
elle B varié : pourquoi, t 38 et 
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suiv. — Raisons de l’esprit 
sanguinaire de leurs rois, 142, 
143. — Assemblées de leur 
nation, i 43 . — N’avoient point 
de rois dans la Germanie avant 
la conquête des Gaules, ibid. 
— Avant et après la conquête 
des Gaules, ils laissoient aux 
principaux d’entre eux le droit 
de délibérer sur le.s petites 
choses, et réservoient à toute 
la nation la délibération des 
choses importantes, ibid. — 
N’ont pas pu faire rédiger la 
loi salique avant que d’être 
sortis de la Germanie, leur 
pays , III , 1 5 y. — Il y en avoit 
deux tribus; celle des Ripuai- 
res, et celle des Snliens : léu- 
nies sous Clovis, elles conser- 
vèrent chacune leurs usages , 
ibid. — Reconquirent la Ger- 
manie après en être sortis , 
ibid. — Prérogatives que la 
loi salique leur donnoit sur 
les Romains : tarif de cette 
différence, l 63 . — Comment 
le droit romain se perdit dans 
les pays de leur domaine, et 
se conserva chez les Gotlis , 
les Rourguignons, et les \Vi- 
sigoths, i 65 . — La preuve par 
le combat étoit en usage chez 
eux, 190, 191. — Est-il vrai 
qu’ils aient occupé toutes les 
terres de la Gaule, pour eu 
faire des fiefs ? 296. — Occu- 
pèrent, dans les Gaules, les 
pays dont les Wisigoths et les 
Bourguignons ne s’étoient pas 
emparés : ils y portèrent les 
mœurs desGermains; de là les 
fiefs dans ces contrées, 297, 
298. — Ne payoient point de 
tributs dans les commence- 
ments de la monarchie : les 
seuls Romains en payoient 
pour les terres qu’ils possé- 
doient : traits d’histoire etpas- 
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sages qui le prouvent, 3o8, 
3og. — Quelles étoieiit les 
charges des Romains et des 
Gaulois dans la monarchie 
Françoise, 3ia , 3l3. — Tou- 
tes les preuves qu’emploie 
M. l’abbé Dubos, pourélablir 
que les Francs n’entrèrent 
point dans les Gaules en con- 
quérants, mais qu’ils y furent 
appelés par les peuples , sont 
ridicules , et démenties par 
l'histoire, 354- 

trancs-aleux. Leur origine, III, 
3aS. 

Prancs-ripuaires. Leur loi suit pas 
ù pas la loi salique, II , i3a , 
i33. — Viennent de la Ger- 
manie, i33. — En quoi leur 
lui , et celles des autres peu- 
ples barbares, différoient de 
la loi salique, III, i8a, i83. 

Fraude. Est ocoasionée par les 
droits excessifs sur les mar- 
chandises ; est pernicieuse à 
l’état; est la source d’injusti- 
ces criantes, et est utile aux 
traitants, 11 , 9 , — Com- 

ment punie chez le Mogol et 
au Japon , 1 2. 

Fred. Ce que signiBe ce mot en 
langue suédoise, III, 34o. — 
Voyez Frednm. 

Freda. Quand on commença à 
les régler plus parla coutume 
que par le texte des luis, III , 
178. 

FnÉoéGoxnE. Pourquoi elle mou- 
rut dans son lit, tandis que 
Brunehault mourut dans les 
supplices, IV, 3. — Compa- 
rée à Brunehault, 6, 7. 

Frednm. Comment ce mot, qui 
se trouve dans les lois barba- 
res, a été forgé, III, 3ty. — 
Ce que c’étoit : ce droit est la 
vraie cause de l’établissement 
des justices seigneuriales; cas 
où il étoit exigé : par qui il l’é- 


toit, 33g et suiv. — Sa gran- 
deur se proportionnoit à celle 
de ta protection que recevoit 
celui qui le payoit, 34 ■ , 34a. 
— Nom que l’on donna à ce 
droit sous la seconde race, 
342. — Ne pouvoir apparte- 
nir qu’au seigneur du fief, ù 
l’exclusion même du roi : de là 
la justice ne pouvoir apparte- 
nir qu’au seigneurdu Bef,»éi</. 

Frères. Pourquoi il ne leur est 
pas permis d’épouser leurs 
soeurs, lll, 122. — Peuples 
chez qui ces mariages étoient 
autorisés : pourquoi , 123. 

Frisons. Quand , et par qui leurs 
lois furent rédigées, III, i58- 
— Simplicité de leurs lois : 
causes de cette simplicité , 
ibid. — Leurs lois criminelles 
étoient faites sur le même 
plan que les lois ripuaires , 
182. — Voyez Ripuaires. — 
Tarif de leurs compositions, 

'99- 

Frugalité. Dans une démocratie 
où il n’y a plus de vertu, c’est 
la frugalité, et non le désir 
d’avoir qui passe pour a varice : 
I, 33. — Doit être générale 
dans une démocratie ; effets 
admirables qu’elle y produit , 
69. — Ne doit, dans une dé- 
mocratie, régner que dans les 
familles, et non dans l'étançn. 
— Comment on en inspire l’a- 
mour, 71. — Ne peut pas ré- 
gner dans une monarchie, lêôf. 
— Combien est nécessaire 
dans une démocratie : com- 
ment les lois doivent l’y en- 
tretenir, 77 et suiv. 

Funérailles. Platon a fait des lois 
d’épargne sur les funérailles : 
Cicéron leS a adoptées, 111 , 
88 , 8g. — La religion ne doit 
pas encourager les dépenses 
funéraires, 89. 
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CatelUs. Celles qui sont établies 
en France sont injustes et fu- 
nestes, II, lO. 

Cages de ^taille. Quand ils 
étoient reçus, on no pouvoit 
faire la paix sans le consente- 
ment du seigneur, III, ao6. 

Gains nuptiaux. Quels doivent 
être ceux des femmes, dans 
les différents gouvernements, 
I, i8i. 

Galanterie. Dans quel feus est 
erniise dans une monarchie, 

, 49- — Suites fâcheuses 
qu’elle entraîne, 171. — D'où 
elle lire sa source : ce que ce 
n’est point ; ce que c’est : 
comment s’est accrue, III, 
aoa. — Origine de celle de 
nos chevaliers errants, 3o4- 
— Pourquoi celle de nos che- 
valiers ne s’est point intro- 
duite à Rome , ni dans la 
Grèce, ibid . — Tira une grande 
importance des tournois, ibid. 

Gange. C’est une doctrine perni- 
cieuse , que celle des Indiens 
ui croient que les eaux de ce 
euve sanctifient ceux qui 
meurent sur ses bords , III , 
63. 

Gantois. Punis pour avoir, mal- 
à-propos, appelé de défaute 
de droit le comte de Flandre, 
II], 236. 

Garçons. Sont moins portés pour 
le mariage que les filles : pour- 
uoi, 111, 10. — Leur nom- 
le, relatif à celui des filles, 
influe beaucoup sur la propa- 
gation, 12. 

Garde-noble. Son origine, IV, 80. 
Voyez BaiUie. 

Gardiens des snaurs à Athènes ,1, 
81. — des lois, ibid. 

Gaules. Pourquoi les vignes y 


furent arrachées par Domi- 
lieii, et rejilantées par Julien, 
II, aSy. — Éluieiit pleines de 
petits peuples, etregorgeoieut 
d'habitants, avant les Ro- 
mains, III, l(). — Ont été con- 
quises par des peuj)Ics de la 
Germanie, desquels les Fran- 
çois tirent leur origine, 292, 

297- 

Gaule méridionale. Les lois ro- 
maines y subsistèrent tou- 
jours , quoique proscrites par 
les AVisigoths, III, 172. 

Gaulois. Le commerce corrompit 
leurs mœurs. Il, 188. — Quelles 
étoient leurs charges dans la 
monarchie des Francs, 111 , 
3l 2. — Ceux qui sous la do- 
mination françoise , étoient 
libres, marclioient à la guerre 
sous les comtes, 3a5. 

Gazetier ecclésiastique. V’oy. Nou- 
velliste ecclésiastique. 

Gélon. Beau traité de paix qu’d 
fit avec les Carthaginois, 1,23 1 . 

Gènes. Comment le peuple a 
part au gouvernement de cette 
république,!, 21 . — Édit par 
lequel cette république cor- 
rige ce qu’il y avoit de vicieux 
dans son droit politique et ci- 
vil, à l’égard de l’ile de Corse, 

234. 

Genève. Relie loi de cette répu- 
blique, touchant le commerce, 
1I,2 ü 3. 

Genüiskan. S’il eût été chrétien, 
il n’eût pas été si cruel, III, 
Si. — Pourquoi, ajiprouvant 
tous les dogmes mahométans, 
il méprisa si fortles mosquées, 
8t, 83. — Fait fouler l’alco- 
raii aux pieds de scs chevaux , 
82. — Trouvoil le voyage de 
la Mecque absurde, ibid. 
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Gentilshommes. La destniction 
des hôpitaux, en Angleterre, 
les a tires de la paresse où ils 
vivoient, 111 , 45 , 46 . — Com- 
ment se battoient en combat 
judiciaire, 200. — Comment 
contre un vilain, 2o5 , 206. — 
Vidoient leurs différents par 
la guerre; et leurs guerres se 
terminoient souvent par un 
combat judiciaire, 209. 

Ceokroy, duc de Bretagne. Son 
assise est la source de la cou- 
tume de cette province, HI, 
261. 

Germains. C’est d'eux que les 
Francs tirent leur origine, I, 

1 .62. — Neconnoissoient guère 
d’autres peines que les pécu- 
niaires, ibid. — Les femmes 
étoient, chez eux, dans une 
perpétuelle tutéle , 177. — 
Simplicité singulière de leurs 
lois en matière d’insultes fai- 
tes tant aux hommes qu’aux 
femmes : cette simplicité pro- 
venoit du climat. II, 44 i 45 ' 
— Ceux qui ont changé dc 
climat, ont changé de lois et 
de moeurs, 45. — Quelle sorte 
d’esclaves ils avoient, 5 g. — 
Loi civile de ces peuples, qui 
est la source de ce que nous 
appelons /oira/iÿue, 127, 128. . 
— Ce que c’étoit, chez eux, 
que la maison et la terre de 
la maison, 12g. — Quel étoit 
leur patrimoine, et pourquoi 
il n’appartenoit qu’aux mâles, 
ibid. — Ordre bizarre dans 
leurs successions : raisons et 
sources de cette bizarrerie , 
l 3 o et suiv. — Gradation bi- 
zarre qu’ils mettoient dans 
leur attachement pour leurs 
parents, i 3 . — Comment pu- 
ijissoicnt l’homicide, i 32 . — 
Eluiciit le seul peuple barbare 
où l’on n’eût qu’une femme •• 


,È 

les grand.s en aVoient plu- 
sieurs, l 3 (i', 137. — Austérité 
de leurs mœurs, 137. — Ne 
faisoient aucune affaire pu- 
blique ni particulière sans 
être armés, l 38 . — A quel 
âge, eux et leuis rois, étoient 
majeurs, i 38 , i 3 g. — On ne 
parvenoit , chez eux , à la 
royauté , qu’aprés la majorité : 
inconvénients qui firent chan- 
ger cet usage; et de ce chan- 
gement naquit la différence 
entre la tutéle et la baillie ou 
garde, 140, l 4 t- — L’adop- 
tion se faisoit, chez eux, par 
les armes , 1 4 1 • — Étoient fort 
libres : pourquoi , i 43 . — 

Pourquoi le tribunal de Va» 
rus leur parut insujiporlable, 
146. — Combien ils étoient 
hospitaliers, 189. — Comment 
punissoient les crimes, La 
monnoie,chez eux, devenoit 
bétail, marchandise, ou den- 
rée; et ces choses devenoient 
monnoic, 285 , 286. — N’ex- 
posuient point leurs enfants, 
111 , 38 . — Leurs inimitiés, 
quoique héréditaires , n’é- 
toient pas éternelles : les prê- 
tres avoient vraisemblable- 
ment beaucoup de part aux 
réconciliations, 66, 67. — 
Différents caractères de leurs 
lois, 167 et suiv. — Étoient 
divisés en plusieurs nations 
qui n’avoient qu’un même 
territoire; et chacune de ces 
nations, quoique confondues, 
avoit ses lois, 161. — Avoient 
l'esprit des lois personnelles, 
avant leurs conquêtes, et le 
conservèrent après, 16a. — 
Quand rédigèrent leurs usa- 
ges par écrit pour en fairo' 
des codes, 177. — Esquisse 
de leurs mœurs : c’est dans'ces 
mœurs que l’on trouve les rai- 
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sons de ces preuves que nos 
pères ennployoicnl par le fer 
ardent, l’eau bouillante, et le 
combat singulier, 187 et suiv. 
— La façon dont ils tcrmi- 
noient leurs guerres intesti- 
nes est l’origine du combat 
judiciaire, 188. — Leurs maxi- 
mes sur les outrages, 201. — 
C’étoit chez eux une grande 
infamie d’avoir abandonné 
son bouclier dans le combat, 
ibid. — C’est d’eux que sont 
sortis les peuples qui conqui- 
rent l’empire romain : c’est 
dans leurs mœurs qu’il faut 
chercher les sources des lois 
féodales, 292. — C’est dans 
. leur façon de se nourrir, dans 
la variation de leurs posses- 
sions , et dans l’usage où 
etoient les princes de se faire 
suivre par une troupe de gens 
attachés à eux, qu’il faut cher- 
cher l'origine du vasselage, 
ag 3 . — Il y avoit, chez eux, 
des vassaux; mais il n’y avoit 
point de fiefs: ou plutôt les 
fiefs étoient des chevaux de 
bataille, des armes, et des re- 
pas, 294. — Leur vie étoit 
presque toute pastorale : c’est 
de lit que presque toutes les 
lois barbares roulent sur les 
troupeaux, 297. — Il est ini- 

S ossible d’tntrer un peu avant 
ans notre droit politique, si 
l'on ne connoit les lois et les 
mœurs des Germains : et, pour 
nous conduire à l'origine des 
justices seigneuriales, l'auteur 
entre dans le détail de la na- 
ture des compositions qui 
étoient en usage chez les Ger- 
mains, et chez les peuples sor- 
tis de la Germanie pour con- 
quérir l’empire romain , 333 et 
suiv. — Ce qui les a arrachés 
à l’état de nature où ils sem- 

. 4 - 


bloient être encore du temps 
de Tacite, 335 . — Pourquoi, 
étant si pauvres, ils avoient 
tant de peines pécuniaires , 
336 , 337. — Entendoient, par 
rendre la justice, protéger le 
coupable contre la vengeance 
de l'offensé, 34 o. — Comment 
punissoient les meurtres 'in- 
volontaires, / 4 /if. — C’est dans 
leurs mœurs qu’il faut cher- 
cher la source des maires du 
palais, et de la foiblesse des 
rois, IV, t 4 et suiv. 

Germanie. Est le berceau des 
Francs, des Fraucs-ripuaires, 

et des Saxons, II, i 33 , 

Etoit pleine de petits peu- 
ples, etregorgeoiid’lmbitants 
avant les ^Romains, III , ig. 
— Fut reconquise par les 
Francs, .après qu’ils en furent 
sortis, 167. 

Glèbe{ServituMdela). — Quelle 
en est, la plupart du temps , 
l’origine, II, 3 . — N'a point 
été établie par les Francs en- 
trant dans la Gaule, III, 296.— 
Établie dans la Gaule avant 
1 arrivée des bourguignons ; 
conséquences que l’auteur 
tire de ce fait, 3o2. 

Gloire. Celle du prince est son 
orgueil : elle ne doit jamais 
être le motif d’aucune guerre, 
I, 225 . 

Gloire ou magnanimité. Il n’y en 
a ni dans un despote, ni dans 
ses sujets, I, 97. 

Gnide. Vice dans son gouverne- 
ment, I, 263.* 

Goa. Noirceur horrible du ca- 
ractère des habitants de ce 
pays, II, 88, 89. 

GoxDEBAtiD. Loi injustede ce roi 

de Bourgogne, III, 106. 

Est un de ceux qui recueillit 
les lois des Bourguginons, 1 5 q. 
— Caractère de sa loi ; son 

16 
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objet; pour qui cUe'fut faite, 
167. — Sa loi subsista 
temps chez les Bourgui(jnons, 
169. — Fameuses dispositions 
de ce prince qui ôtuient le 
serment des mains d’un hom- 
me qui en vouloit abuser, iB4- 
— Raison qu’il allè{',ue pour 
substituer le combat sin(',uiier 
à la preuve par serment, 190. 
— Loi de ce pi inre*qni* per- 
met aux accusés d’appeler nu 
combat les témoins que l’on 
produisoit contre eux, 212. 

Gontr.vm. Gominent adopta Chü- 
debert, II , 1 4 1 • 

C^otlis. Leur exemple, lors de la 
conquête d’Espajjne, prouve 
que les esclaves armes ne 
sont pas si dangereux dans 
une monarchie. II, 64 - — La 
vertu iaisoit chez eux la ma- 
jorité , 139. — Comment le 
droit romain st^onserva dans 
les pays de leur domination 
et de celle des Rour^uignons, 
et se perdit dans le domaine 
des Francs, III, i 65 . — La 
loi salique ne fut jamais re- 
çue chez eux, 167. — La pro- 
hibition de leurs mariages 
avec les Romains fut levée par 
Recessuiiide : pour({uoi, 172. 
— Rersécuiés, dans la Gaule 
méridionale par les Sarrasins, 
se retirent en Espagne : effets 
que cette émigration produi- 
sit dans leurs lois, 172, 173. 

Goût. Se forme, dans une na- 
tion , par l’inconstance même 
de celte nation. II, i 5 i. — 
Naît de la vanité, III, i 52 . 

Gouvernement. Il y en a de trois 
sortes : -quelle est la nature de 
chacune, I, 12. — Exemple 
d’un pape qui abandonna le 
gouvernement un ministre, 
et trouva que rien n’étnit si 
aisé que de gouverner, 29. — 


Différence entre sa nalnrc ef 
son principe, 3 o. — Quels en 
sont les divers principes,’ 3 u 
Ce qui le rend imparfait, 
46- — Ne se conserve qu’au- 
taiii (jii’on l’aime, 5 G. — Sa 
corruption commence pres- 
que toujours par celle des 
principes, i 85 . — Qucllessoni 
les révolutions qu‘il peut es- 
suyer sans inconvénients, 1 p 5 . 
— Suites funestes de la cor- 
ruption de son principe, 1,97- 
— Quand le principe en est 
bon, les lois qui semblent le 
moins conformes aux vraies 
règles et aux bonnes mccur» 
y soiitl)onnes :cxemples, 197, 
198. — Le moindre cbaiigv— 
ment dans sa constitution t n- 
traîne la mine des principes , 
2o3. — Cas où, lie libre cl 
de modéré qu’il étoit, il de- 
vient militaire, 267. — Liai- 
son du gouvernement domes- 
tique avec le politique, H, 
85 . Ses maximes gouver- 
nent les hommes concurrem- 
ment avec le climat, la reli- 
gion, les lois, etc. ; de là naît 
l’eripril général d’une nation , 
i/jH, 1 49. — Sa dureté est un 
obstacle à la propagation, 111, 

Gouvernement <T un seul. Ne dérive 
point du gouvernement pater- 

Gouvernement gothique. Son ori- 
gine, ses défauts : est la source 
des bons gouvernements que 
nous connoissons, 1, 271. 

Gouvernement militaire. Les em- 
pereurs qui l’avoient établi , 
sentant qu’il ne leur étoit pas 
moins funeste qu’aux sujets , 
cherchèrent à le tempérer, I, 

Gouvernement modéré. Combien 
est difScile à furiner, 1, loJ. 
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‘-i— Le tribut qui y est le plus 
tiâtur(‘l, est l'impôt sur les 
tiiaiThandises , il, i />. — Con » 
vient d;iHs les p«iys fSrnies pur 

• l’industrie des hommes, 1 14- 
Voyez Monarchie. Hépuhliquc» 

iyouvemeurs des provinces romai- 
nes. 'Lcm pouvoir; leurs in- 
justices, Ij 2 q8. 

Tiberics Gracchus. Coup itiorJel 
qu'il porte à l’autorité du sé- 
liât, Li 2aij 

Gruce. On ne peut pas deman- 
der, en Perse , celle d’un hom- 
me que le roi a. une luis con- 
dalmié, 44- — droit de 
la l'aire aux coupables est le 
plus bel attribut de la souve- 
raineté d’un monarque; il ne 
doit donc pas être leur juge, 
1 , I2Ç), i3n. 

a race {^Lettres de'). Sont un grand 
rtfssort dans un gouvernement 
modéré, 1^ 

Cracc {la). L’auteur de 

des Lois étoit-jl obligé d'en 
parler? IV, io 4 , inn. 

Gradués. Les deux, dont le juge 
est obligé de se Faire assister 
dans les ras qui peuvent mé- 
riter mie peine afflictive, re- 
présentent les anciens prud’- 
hoimnes qu’il étoii obligé de 
consulu.T, III, 267, 258 . 

Grandeur réelle des états. Pour 
l’augmenter, il ne Faut pas di- 
minuer la grandeur relative, 
Lj 223. 

Grandeur relative des états. Pour 
la conserver, il ne Faut pas 
écraser un éial voisin qui est 
dans la décadence, 223 . 

Grands. Leur situation dans les 
éfat.s despotiques, 4^* — 
Coinmemt doivent être punis 
dans une monarchie, 1 55 . 

Cravina. Comment définit l'état 
civil, Ij q. 

Cravion. Ses fonctions étoientles 


mêmes que celtes du comte et 
du ceiutnier, ill, 33 ^. 

Grece. Cumbieii elle renfermoit 
de sortes de république^, 

7Q. — - Par quel usage ou y 
avüit prévenu Iç luxe des ri- 
chesses, si pernicieux dans 
les républiques , ifi2. — Pour» 
quoi les femmes y étoient si 
sages, 172. — Sou gouverne- 
ment Fédéiaiif est ce qui la lit 
fleurir si long-temps, 2i4- — 
Ce qui lut cause de sa perte , 
2 f b, — On n’v pouvoit souf- 
fi irlegouveruen»eiii d'un seul, 
II, r > n. — Belle description 
de ses l ii liesses, de son com- 
merce, de ses arts, de sa ré- 
putation , des biens qu’elle re- 
cevoit de runivers, et de ceux 
qu’elle lui laisoit, 226 cl suiv. 
— Étoil pleine de petits peu- 
ples, et l'pgorgeoit d'babiiants 
avant les Humains, ill, iq. — 
Pourquoi la galanterie de che* 
Valérie ne s y est jîoint intro 
diiite, 2 o 4- — Sa cunslitu 
tion deinaiidoit que ron punît 
ceux qui ne prenoieni pas de 
paitidons les séditions, 266. 
— Vice dans son droit des 
gens : il étoit abominable, et 
étoit la source de lois abpiui- 
nables; comnient il auroit dû 
être corrigé, 2G8, 27g. — On 
n’y punissoit pas le suicide 
par les memes motifs qu’à 
Hpme , 272. — On y punissoit 
le receleur coniine le voleur : 
cela étoit juste en Grèce; cela 
est injuste en France : pour- 
quoi, 27G. 

Grecs. Leurs politiques avoieut 
des idées bien plus nettes sur 
le principe de la démocratie, 
que ceux d’aujourd’hui , 33 , 

34 - — Combien ont Fait d’ef- 
forts pour diriger réducalioa 
du côté de la vertu, ^ SR, 


/ 
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— * nc(’ardoient le commerce 
comnie indigne d’un citoyen, 
6{. — La nature de leurs oc- 
cupations leur rendoit la mu- 
sique rvécessaire, 65 . — La 
crainte des Perses maintint 
leurs lois, 192. — Pourquoi 
se cruyoient libres du temps 
de Cicéron , 249. ■ — Quel 
étoit leur gouvernement dans 
les temps héroïques, 272 et 
suiv. — Ne surent jamais quelle 
est la vraie tbnciion du prin- 
ce : cette ignorance leur Ht 
chasser tous leurs rois, 274- 
— Ce qu’ils appeloient po- 
lice, ibid. — Combien ii lal- 
loit de voix, chez eux, pour 
^condamner un accusé, 3 o 4 < 
— D’où venoit leur penchant 
pour le crime contre nature, 
3 ii. — La trop grande sévé- 
rité avec laquelle ils punis- 
soient les tyrans occasiona 
chez eux beaucoup de révolu- 
tions, 3 i 5 . — La lèpre leur 
étoit inconnue, 11 , 39. — Loi 
sage qu’ils avoient établie en 
laveur des esclaves, 69. — 
Pourquoi leurs navires étaient 
plus viles que ceux des Indes, 
222 . — Leur commerce avant 
et depuis Alexandre, 22$ et 
suiv. — Avant Homère, *228. 
— Pourquoi Hrent le com- 
merce des Indes avant les 
Perses, qui en étoientbien plus 
à portée, 229 etsuiv. — teur 
commerce aux Indes n’éloit 
pas si étendu, mais plus i'a- 
• 'cile que le nôtre, 24^- — 
— Leurs colonies, 252 . — 
Pourquoi estimoieiit plus les 
troupes de terre que celles*de 
mer, 264 1 255 . — Loi qu’ils 
imposèrent aux Perses, 272. 
— Leurs différentes constitu- 
tions sur la propagation, sui- 
vant le plus grand ou le plus 


petit nombre d’habitants, III, 
17 et suiv. — N’aiiroient pas 
commis les massacres et les 
ravage^ qu’on Icuc reproche , 
s’ils eussent été chrétiens, 5 i . 
-r- Leurs prêtres d’Apollon 
jouissoient d’une paix éter- 
nelle ; sagesse de ce règlement 
religieux, 65 . — Comment, 
dans le temps de leur haiLa- 
rie,, ils employèrent la reli- 
gion pour arrêter les meur- 
tres, 67. — L’idée des asiles 
devoii leur venir plus naturel- 
lement qti’aatx autres peuples : 
ils reslreiguirent d’abord l’u- 
sage qu’ils en Hrent dans de 
justes bornes : mais ils les lais- 
sèrent devenir abusifs cl per- 
nicieux , 82, 83 . 

Grfcs du JJas-Euipire. Conîbien 
étoient idiots , 1, 3 o 9 - 

Gbimoald. Ajouta de nouvelles 
lois à celles des Lombards , 
III, 159. 

Guùbres. Leur ^religion est favo- 
rable à la propagation, 111 , 
35. — Leur religion rendît 
autrefois le royaume de Perse 
florissant, parcequ’elle n’est 
point contemplative : celle de 
Mahomet l’a détruit, Sg. — 
Leur religion ne poovoit con- 
venir que dans la Perse, 76. 

Guerre. Quel en est l’objet, I, 
8. — Ou ne doit point en en- 
treprendre de lointaines, 222. 
— ^Dans quel cas on a le droit 
de la faire : d’où dérive ce 
droit , 224. — Donne-l-elle 
droit de tuer les captifs? Il, 
49. C’est le christianisme 
qui l’a purgée de presque 
toutes les cruautés, 111 , 5 o, 
5 f. — Comment la religion 
peut en adoucir les fiireurs , 
65 . -.-Etoit souvent terminée 
par le combat judiciaire, 209. 

Avuit souvent autrefois 
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pour motif la violation du 
drcHt politique; comme celles 
d’aujourd'hui ont pour cause 
ou pour prétexte celle du 
droit des gens, 2a3. — Tout 
le monde , du temps de Char- 
leina^ne,étoit obligé d'yaller^ 
IV, 65. — Voyez Armées. 

Guerre civi/e. N’est pas toujours 
suivie de révolutions, I, q5. 
— Celles qui ravagèrent les 
Gaules, après la conquête des 
Barbares, sont la principale 
source de la servitude de la 
glèbe et des fiefs, III, 3o5. 

Guerre {Etat de). Comment les 
nations se sont trouvées en 


245 

état de guerre,,!, 8. — Com- 
ment les particuliers sont par- 
venus à être en état de guerre 
les uns vis-H-vis les autres , 
ibid. — Est la source des lois 
humaines , tbid. 

Guinée. Causes de l’extrême lu- 
bricité des femmes de ce pays , 
11 , 88 . 

Gymnastique. Ce que c’éioit ; 
combien il y en avoit de sor- 
tes. Pourquoi, de très utiles 
quVloicnt d'abord ce.s exer- 
cices, iis devinrent, dans la 
suite, funestes aux mœurs, I, 
>98, '99- 


H 


Habit de reiif^îeuse. Doit-il être 
un obstacle au mariage d’une 
femme qui l’a pris sans se con- 
sacrer? III , 283. 

Hannon. Véritables motifs du re- 
fus qu’il, vouloit que l’on fît 
d’envoyer du secours à Anni- 
bal en Italie, I, 23a. — Ses 
voyages; ses découvertes sur 
les cotes de rAfri(|ue, II, 2j5. 
• — La relation qu’il a donnée 
de ses voyages est un morceau 
pyécicijx de l’antiquité : est- 
elle fabuleuse? II, 2^8. 

IIabuouin {le père). Il n’appar- 
tient qu’à lui d’exercer un 
pouvoir arbitraire sur les faits, 

III, 3ii. 

Harmonie. Necessaire entre les 
lois de la religion , et les lois 
civiles du meme pays, III, 61. 

Hahuinoton. Cause de son erreur 
sur la liberté . 1 , 268. — Juge- 
ment sur cet auteur anglois, 

111,290. 

Webok, archevêque de Rheims. 
Son ingratitude envers Louis- 
)e-Débonnaire : qui étoit cet 
Ilcbun, III, 364 


He 7 <ri II. Sa loi 'contre les filles 
qui ne déclarent pas leur gros- 
sesse au magistrat est con- 
traire à la loi naturelle, 111, 

io5. * 

Henri III. Ses malheurs sont une 
preuve bien sensible qu’un 
prince ne doit jamais insulter 
ses sujets, I, 338. 

Henri VIII, roi d Angleterre. Dut 
vrai.scniblablument sa mort à 
une loi trop dure qu’il fit pu- 
blier contre le crime de lèse- 
majeslé, 1 , 3i6. — Ce fut par 
le moyen des commissaires 
u’il se défit 4<?s pairs qui lui 
éplaisuieiit , 33a. — A établi 
l’esprit d’industrie et de com- 
merce en Angleterre , en y 
détruisant les mona.stèrcs et 
Ic.s hôpitaux, III, 4 — Imï 
défendant la confrontation 
des témoins avec racctisé, il 
fit une loi contraire à la loi 
naturelle, io5. — La loi par 
laquelle il coiidamnoit à mort 
toute fille qui, ayant eu un 
mauvais commerce avec quel- 
qu’un, ne le déclaroit pas au 
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roi avant d/pouser son amant, 
(■toit contre lu loi nattirclic , 

ibit/. 

nERcrLE. Ses travaux prouvent 
que la Grèce ctoit encore bar- 
bare de son temps , III , 67. 

Hérédité. La meme personne n*en 
doit pas renieillir deux, dans 
une démocratie où Ton veut 
conserver lVj»alité, 1 , 73. 

Hérésie. L'accusation de ce crime 
doit être poursuivie avec beau- 
coup de circonspection: exem- 
ples d’absurdités et de ernau- 
tes qiu peuvent résulter d’une 
poursuite indiscrète, 1, 3 o 8 . 
— Combien ce crime est sus- 
ceptible de distinctions, 309. 

Héritiers. Les cadets , chez les 
Tarlares,en quelques districts 
de rAnfjleierre, et dans le du- 
ché de Hoban, sont heritiers 
exclusivement aux aines, 11, 
127.— 11 ^ ii’y avoil à Rome 
que deux sortes; d’heritiers : 
lesbéritiers-sicijset les ajjuats. 
D’où vcnoii l’exclusion deii 
co(;nats, lll, i 4 o. — C’eiuit 
un déshonneur, k Rome, de 
mourir sans heritiers : pour- 
quoi ,271.' 

Héritiers-siens. Ce que c’étoit , 
in, i 4 o. — - Dans l'ancienne 

* Rome iis éfoient tous appelés 

à la succession, mûtes et fe- 
melles, i4 1. * 

Héroïsme. Celui des anciens éton- 
ne nos petites âmes, 1 , 54 * 

Héros. Ecrivent toujours leurs 
propres actions avec simpli- 

• cité, II, 246. 

Hiérarchie. Pourquoi Luther la 
conserva dans sa religion , 
tandis que Calvin la bannit 
de la sienne, III , 53 , 54 - 

HtvtifXON, pilote des Carthastinois. 
Ses voyages, ses établisse- 
ments : se fait échouer, pour 
ne pas apprendre aux Romoins 


la route d'Angleterre, Il , 25 o- 

llicpoi-YTc. Éloge de ce 1 die dans 
la l’hèdre de Racine, 111 , 107. 

Histoire. Les monuments qui 
nous restent de celle de France 
sont une mer, et une mer ù 
qui les rivages même man- 
quent , III , 307. - — Germe de 
celle des rois de^ la première 
race, 295. 

H is O riens. Tr'ahissent la vérité 
dans les états libres, comme 
dans ceux qui ne le sont pus,^ 
II, 18G. Doivent-ils juger 
de ce que les hommes ont 
fait, par ce qu’ils auioicnt dû 
faire? IV, 4 * • — Source d’une 
erreur dans laquelle sont tom- 
bés ceux de France, lll , 3 o 6 . 

IlüBnFS. Son erreur sur les pre- 
miers sentiments qu’il attribue 
à rhoniine, 1 , 6 . — Le nou- 
velliste ecclésiastique prend 
pour des preuves d’athéisme 
les raisonnements (jud’aiiteur 
de emploie pour 

détruire le système tic Hobbes 
et celui de Spinosa, iV, 88, 
89. 

Hollande (la). Estime république 
fédérative, et par la regardée 
en Eiiroj>e comme éternelle, 
1 , 214* — Cette république 
fédérative esüplus parfaite que 
celle d’Allemagne : en quoi, 
21 5 , 216. — Comparée, comme 
république fédérative, avec 
celle dr Lycie, 217. — Ce que 
doivent faire ceux qui y re- 
présentent le peuple, 267. — 
Pourquoi n'est pas subjuguée 
par ses propres années, 267. 
PtKirquoi le gouvernement 
modéré y convient mieux 
qu’un autre, II , 1 14 - — Quel 
est son coniniercc, iqo. — 
Dut son commerce à la vio- 
lence et à la vexation , igB. — 
Fait tel commerce sur lequel 
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« 11 c perd, et qui ne laisse pas 
de lui être fort utile, 194. — 
Pourquoi les vaisseaux u’y sont 
pas si boiisqu'aiileurs, aaS. — 
C'est elle qui, avec la France 
et l’An{»leii‘iTe , fait tout le 
commerce de l’Europe, 274- 
— C’est elle qui, présente- 
ment, régie le prix du change, 

295. 

UoUandois. Profits qu’ils tirent 
« du privilège exclusif qu’ils ont 
de commercer au Japon et 
dans quelques autres royau- 
mes des Indes, II, 196, 197. 
— Font le commerce sur les 
errements des Portugais, 270. 
— C’est leur commerce qui a 
donné quelque prix à la mar- 
chandise des Espagnols, 278. 
Vôyez Hollande. 

IloMÈnE. Quelles étoient de son 
temps les villes les plus riches 
de la Grèce, 11 , 227. — Com- 
merce des Grecs avant lui, 
228. 

Homicide. Comment ce crime 
étoit puni chez les Germains, 
II, i 32 . 

Homicides. Doit -il y avoir des 
asiles pour eux? III, 82, 83 . 

Hommage. Origine de celui que 
doivent les vassaux, IV, 80. 

Hommes. Leur bonheur comparé 
avec celui des hèles, 1,4* — 
Comme êtres [li^iques, su- 
jets à des Ws^m ariahles ; 
comme êlresWtelligents , vio- 
lent toutes les lois : pourquoi. 
Comment rappelés sans cesse 
à l’observation des luis, ibid. 
— Quels ils seroient dans l’état 
de pure nature, 5 , 6 . — Par 
(jucUes causes sc sont unis en 
société, 7. — Cliaugements 
(lue l’état de société a opérés 
,nans leur caraclère, ibid. — 
FiCur e'tat relatif ù cliacun 
d’eux en particulier, et relatif 


aux différents peuples quand 
ils ont été en société, 8 . — 
Leur situation déplorable et 
vile, dans les états despoti- 
ques, 4*1 44 * — Leur vanité 
augmente à proportion du 
nombre de ceux qui vivent 
ensemble, iSq. — Leur pen- 
chant à abuser de leur pou- 
voir : suites funestes de cette 
inclination, 25 i. — Quelle est 
la connoissance qui les inté- 
resse le plus, 3 o 3 . — Leurs 
caractères et leurs passions 
dépendent des différents cli- 
mats : raisons physiques, II, 
25 et suiv. — Plus les causes 
physiques les portent au re- 
pos, plus les causes morales 
doivent les en éloigner, 34.— 
Naissent tous égaux : l’escla- 
vage est donc contre nature, 
56 . — Beauté et utilité de leurs 
ouvrages, ti 5 . — De leur 
nombre, dans le rapport avec 
la manière dont ils se procu- 
rent la subsistance, iiG. — Ce 
qui les gouverne, et ce qui 
forme l’esprit général qui ré- 
sulte des choses qui les gou- 
vernent, 14B. — Leur propa- 
gation est troublée en niilie 
manières par les passions, par 
les fantaisies et par le luxe, 
ill, I. — Combien vaut un 
homme en Angleterre. Il y a 
des pays où un homme vaut 
moins que rien, 19. — Sont 
portés à craindre, ou ù espé- 
rer : sont fripons en détail, et 
en gros de très honnêtes gens; 
de là le plus ou le moins d’at- 
tachcmenl qu'ils ont pour leur 
religion, So. — Aiment, en 
matière de religion, tout ce 
qui suppose un effort j comme 
• en matière de morale, tout ce 
qui suppose de la sévcriié, 85 . 
— Ont sacrifié leur tn(L*pcn- 
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dance naturelle ana lois poli- 
tiques, et la communauté na- 
turelle des biens aux lois civi- 
les : ce qui en résulte, Iî6 et 
suiv. — 11 leur est plus aisé 
d’étre extrêmement vertueux, 
que d’étre extrêmement sages, 
a54- — Est-ce être sectateur 
de la religion naturelle, que 
de dire que l'homme pouvoit, 
à tons les instants, oublier 
son créateur; et que Dieu l'a 
rappelé à lui par les lois de la 
religion? IV, loi, loa. 

Hommes de bien. Il y en a fort peu 
dans les monarchies,!, 3g. 

Hommes libres. Qui on appeloit 
ainsi dans les commencements 
de la monarchie: comment et 
sons qui ils m-archoient à la 
guerre, 111, 3a5. 

Hommes qui sont sous la foi da roi. 
C’est ainsi que la loi sulique 
désigne ceux que nous appe- 
lons aujourd’hui vassaux, III, 
3a3. 

Hongrie. La noblesse de ce royau- 
me a soutenu la maison d’Au- 
triche, qui avoii travaillé sans 
cesse ^ l’opprimer, 1 , 196 . — 
Quelle sorte d’esclavage y est 
établi, II, 5g. — Ses mines 
sont utiles, parcequ’elles ne 
sont pas abondantes, II, 37 g. 

Honnêtes gens. Ceux qu’on nom- 
me ainsi tiennent moins aux 
bonnes maximes que le peu- 
ple, 1 , 68 . 

Honnête homme. Le cardinal de 
Richelieu l’exclut de l’admi- 
nistration des affaires, dans 
une monarchie, I, 38. — Ce 
qu’on entend par ce mot dans 
une monarchie, 5i. 

Honneur. Ce que c’est ; il tient 
lieu de la vertu dans les mo- 
narchies, I, 3g. — Est essen- 
tiellement placé dans l'état 
monarchique, — Effets 


admirables qu’il produit dans 
une monarchie, 4*- — Quoi- 
que faux, il produit, dans 
une monarchie, les mêmes 
effets que s’il étoit véritable , 

41. — N’est point le principe 
des états despotiques, ibid. — 
Quoique dépendant de son 
propre caprice, il a des règles 
fixes, dont il ne peut jamais 
s’écarter, ibid. — E.«t tellement 
inconnu dans les états despo- 
tiques, que souvent il n’y a 
pas de mot pour l’exprimer, 

42 . — Seroit dangereux dans 

un état despotique, ibid. — 
Met des bornes à la puissance 
du monarque, 45- — ■ C’est 
dans le monde, et non an col- 
lège, que l’on en apprend les 
principes, 48 . — C’est lui qui 
fixe la qualité des actions , 
dans une monarchie, ibid. — ■ 
Dirige toutes les actions, et 
toutes les façons de penser, 
dans une monarchie, 5l. — 
Empêche Crillon et d’Orte 
d’obéir à des ordres injustes 
du monarque, 5i, Sa. — C’est 
lui qui conduit les nobles à la 
guerre; c’est lui qui la leur 
fait quitter, Sa. — Quelles en 
sont les principales règles, 
ibid. — Ses lois ont plus de 
force, dans une monarchie, 
que positives, 53. — 

Bizarrer^i^rhonneur, lia. 
— Tient neu de censeurs 
dans une monarchie, 118 . 
Voyez Point d'honneur. 

Honneurs. C'est ainsi que l'on a 
nommé quelquefois les fiefs, 
•III, 3a3. 

Honorifiques. Voyez Droits hono- 
rifiques. 

Hohorius. Ce qu’il pensoit des 
paroles criminelles, I, 3jg. 
Mauvaise loi de ce prince, III, 
382 . 
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Monte. Prévient plus de crimes 
^ue les peines atroces, I, l 4 o. 
— Punit plus le père d'un en- 
fant condamné au supplice , 
et vice versa , que toute autre 
peine, i 54 - 

Hôpital ( le chancelier de V ). Er- 
reur dans laquelle U est tom- 
bé, III, a 85 . 

Hdj>itaux..îie sont jamais néces- 
saires que dans les nécessités 
accidentelles; des secours mo- 
mentanés sont toujours pré- 
férables aux hôpitaux fondés 
à perpétuité : exemples des 


249 

maux que causent ces ét.nblis- 
semcnts, III , 44 suiv. 
Hortexsios. Emprunta la femme 
de Caton, 111 , i 3 i. 

Hospitalité. C’est le commerce 
ni l'a bannie, II, 189. — 
usqu'à quel point observée 
par les Germains, ibid. 
‘Hcgces-Capet. Son avènement 
ô la bouranne fut un plus 
rand changement que celui 
e Pépin, IV, 4 a- — Comment 
la couronne de France passa 
dans sa maison, ^4- 
Humeur sociable. Ses effets, II, 1 5 1 . 


J-I 


Jacqces I. Pourquoi fit des lois 

I somptuaires en Aragon : quel- 
les elles furent , 1 , 166. 

Jacques II , roi de ilajorque. Pa- 
roit être le jjtremicr qui ait 
créé une partie publique, III , 

343- 

Jalousie. Il y en a do deux sortes ; 
l'une de passion ; l’autre de 
coutume, de meeurs, ou de 
lois : leur nature ; leurs effets, 
11, 90. 

Janieule. Voyez Mont Janicule. 

Japon. Les lois y sont impuis- 
santes, parcequ’elles sont trop 
sévères', I, 142. — Exemple 
des lois atroces de cet empire, 
3 i 4 . — Pourquoi la fraude y 
est un crime capital, III, 13. 
— Est tyrannisé par les lois, 
II, 149.-^ Pertes que lui cause 
sur son commerce le privilège 
exclusif qu’il a accordé aux 
Ilollandois et aux Chinois, II, 
196, 197. — Il fournit la 
preuve des avantages infinis 
que peut tirer du commerce 
une nation qui peut supporter 
à-la-fois une grande importa- 
tion, et une grande exporta- 
tion, II, ati. — Quoiqu’un 


hommeyait plusieurs femmes, 
les enfants d'une seule sont 
légitimes, III, S. — Il y nait 
plus de filles que de garçons; 
il doit donc être plus peuplé 
que l’Europe, 12. — Cause 
physique de la grande popu- 
lation de cet empire, i 3 . — 
Si les lois y sont si sévères et 
si sévèrement exécutées, c’est 
pareeque la religion 'domi- 
nante, dans cet empire, n’a 
presque point de dogme, et 
qu’elle ne présente aucun ave- 
nir, 62. — Il y a toujours dans 
son sein un commerce que la 
guerre ne ruine pas, 65 . — 
Pourquoi les religions étran- 
gères s’y sont établies avec 
tant de facilité, 80. — Lors 
de la persécution du christia- 
nisme , on s’y révolta plus 
contre la cruauté des suppli- 
ces que contre la durée des 
peines , 94. — On y est autant 
autorisé à faire mourir les 
chrétiens à petit feu, que l’in- 
quisition à faire brûler les 
juifs, 95 et suiv. — C’est l’a- 
trocité du caractère des peu- 
ples, et la soumission rigou- 
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reuse que le prince cxi^e à scs 
volonics, qui remleut la reli- 
f,ion chrétienne si odieuse 
«ians ne 99. — On n’y 

dispute jamais sur ia religion ; 
toutes, hors celle des chré- 
tiens, y soiil iiidiftérenles, ïoo. 

Japonais, l^ftxxr caiailèie bizarre 
et atroce : quelles lois il au- 
roit fallu leur donner, I, \f\o. 
Cl suiv. — Exemple de la 
cruauté de ce peuple, i 44 * — •’ 
Ont des supplices qui ÿont 
frémir la pudeur et la nature, 
3 a 2 . — I/atrocité de leur ca- 
ractère est In cause de la ri- 
gueur de leurs lois : détail 
aliré{Té de ces lois, II , 46, 4 ?- 
Conséquences funestes (pi’ils 
tirent du dogme de l’immor- 
talité de lame, III,* &j. - 
Tirent leur origine des 'Parta- 
ICS : pourquoi sont tolérants 
en fait de religion, 82. Voyez 
Japon. 

Jaxartc. Pourquoi ce fleuve ne 
va plusjitsqu’à la mer. II, 219. 

Ichthjophftge\. Alexandre les 
avoit-il tous subjugués ? II , 
23i. 

idolâtrie. Nous y sommes fort 
portés; mais nous n’y sommes 
point attachés, lll , ^8, 79. 
— Est-il vï^i que l’auteur ait 
dit que c’est par orgueil que 
les hommes l'ont quittée P IV, 
i 3 o. 

Jésuites. Leur ambition : leur élo- 
ge , par rapport au Paraguay, 
I, 59. . 

Jeu de fief» Origine de cet usage, 
•V, 78, 79. 

ignorance. Hans les siècles où 
elle règne, l’abrégé d’un ou- 
vrage fait tomber l'ouvrage 
même , III , 177. 

Ignominie. Étoit à Lacédémone 
un si grand mal, qu’elle auto- 
iisoit le suicide de celui qui 


LE 

ne pouvoil l’éviter autrement , 
lll , 272. 

Iles. Les peuples qui les hahîteiit 
sont plus portée à la liberté 
que' ceux du coiititienl, II, 
1 13 - 

illusion. Est utile en matière 
d’impôts : moyens de Penlre- 
tepir, II , 9. 

ilotes. Condamnés chez les La- 
cédémoniens à Pagrieullure, 
comme à une profession ser- 
vile, 1 , 63 , 64 » 

lioiie. Ce que c’est : elle est con- 
tre la nature des choses, II, 
60. 

Immortalité de tame. Ce dogme 
est utile ou funeste à ia so- 
ciété, selon les constfqueuccs 
^que Pon en lire, lll, 68 et 
suiv. — (^e dogme se divise 
en trois branches, lll, 70. 

Immunité. On* appela ainsi d’a- 
bonLIe droit qu'acquirent les 
ecclésiastiques de. rendre la 
justice dans leur territoire, 

m, 345. 

Impôts. Comment et par qui doi- 
vent cire réglés dans un état 
libre, 1 , 265. — Peuvent être 

■ mis sur les personnes, sur les 
terres, ou sur les marchandi- 
ses, ou sur deux de ces choses, 
ou sur les trois àda-fois : pro- 
portions qu’il faut garder dans 
tous ces cas, 11, 6 et suiv. — 
On peut les rendre moins oné- 
reux, eu faisant illusion à ce- 
lui qui les paie : comment on 
conserve celte illusion , 11,9. 
— Doivent être proportionnes 
à la valeur intrinsèque de la 
marchandi.sa sur laquelle on 
les lève, iùid. — Celui sur le 
sel est injuste c't funeste en 
France, ibid. — Ceux qui met- 
tent le peuple dans l'occasion 
de faire la fratfde enrichissent 
le ti;aitant, qui vexe le peuple, 


Digitized by Google 


4 


« 


DES MATIÈRES. 25 I 


et ruine l’état, II, lo. — Ceux 
qui se perçoivent sur les ilif- 
féreiites clauses des contrats 
civils sont funestes au peo|>Ie, 
et ne sont utiles qu’aux trai- 
tants : ce qu’on y pourroit 
substituer, ibid. — L’impôt 
par tête est plus naturel à la 
servitude, celui sur la mar- 
clianilise est plus naturel à la 
liberté, i 5 . — Pourquoi les ■ 
Angiois en supportent de si 
ctionries, i"^. — C’est une 
absurdité que de dire que , 
plus on est cliargé d’impôts , 
plus ou se met en état de les 
payer. III, ii. 

Impuissance. Au bout de quel 
temps on doit permettre à une 
femme de répudier son mari , 
qui ne peut pas consommer 
son mariafje, III, a 84 - 

Impureté. Coiiimeut ce crime doit 
être puni : dans quelle classe 
il doit être ran{;é, I, 3 o 6 . 

Inceste. Raisons de l’Iiorreurque 
cause ce crime, dans ses diffé- 
rents degrés, à tous les peu- 
ples , III , 1 22 et suis-, ' 

Incidents. Ceux des procès, tant 
civils que criminels, se déci- 
doient par la voie du combat 
judiciaire, III , ig8. 

Incontinence. Ne Suit pas les lois 
de la nature; elle les viole, 

II, go. 

Incontinence publique. Est une 
suite du luxe, I, 180. 

Indemnité. Esf due aux particu- 
liers, quand on prend sur 
leurs fonds pour butir un édi- 
fice public, ou pour faire un* 
{*rand rhemin, 111, 127. 

Indemnité (</ro/V</’). Son utilité: 
la France lui doit une partie 
de sa prospérité : il faudroit 
encore y augmenter ce drqit, 

III, 87. 

Indes. Ou s'y trouve très Lien du 


gouvernement des femmes ; 
cas où on leur défère la cou- 
ronne, à rexebision des hom- 
mes, I, i 83 . — Pourquoi les 
derviches y sont en si grand 
nombre, 11 , 33 . — Extrême 
lubricité des femmes indien- 
nes : cause.s de ce désordre, 
87, 88. — Caractère des diffé- 
rents peuples indiens, i 52 et 
sujv. — Puimjuoi on n’y a ja- 
mais commercé ^ et on n’y 
commercera jamais qu’avec 
de l’argent , 2 1 2 et suiv., 2^2. 

— Comment et pa r où le com- 
mer<*e s’v faisoii autrefois, 
212 et suiv. — Pourquoi les 
navires indiens ctoient moins 
viles que ceux des Grecs et 
des Romains, 222. — Comment 
et par où on y faisoit le com- 
merce après Alexandre, 23 y 
et suiv., 261. — Les anciens 
les croyoient jointes à l’Afri- 
que par une terre inconnue, 
et ne regardoiéïit la mer des 
Indes que comme un lac, 24^. 

— Leur commerce avec les 
Romains ctoit-il avantageux, 
25 q et suiv. — Projets, pro- 
posés par l’auteur, sur le com- 
merce qu’on y pourroit faire, 
280. — Si on y étahlissoit une 
religion, il faudroit, quant 
au nomltre des fêtes y sc con- 
former au climat, TU, 73. — - 
Le <logme de la métempsycose 
y est utile : raisons physiques, 
74. — Préceptes de la religion 
de ce pays, qui ne pourroient 
pas être exécutés ailleurs, 76. 

— Jalousie que l’on y a pour 
sa caste : quels y sont les suc- 
cesseurs à la couronne, 1 1 1. 

— Pourquoi les mariages en- 
tre beau-frère et belle-sœur 
sont-ils permis? 126. — — De ce 
rjue les femmes s’y brûlent, 
scasuit-il qu’il n'y ait pas de 
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douceur dans le caractère des 
Indiens? IV, i a 4 - 

'Indiens. Raisons physiques de la 
force et de la foihiesse qui se 
trouvent tout à-la-fois dans le 
caractère de ces peuples, II, 
3 o, 3 l. — Font consister le 
souverain Lien dans le repos ; 
raisons physiques de ce systè- 
me. Les législateurs le doivent 
comhaiire, en y établissant 
des lois toutes pratiques, 33 . 
— La douceur de leur carac- 
^ raefère a produit la douceur 
de leurs lois ; détail de quel- 
ques unes de ces lois ; consé- 
iiences qui résultent de cette 
uuceiir pour leurs mariages, 
47; III, n6. — La croyance 
où ils sont que les eaux du 
Gange sanctifient ceux qui 
meurent sur ses bords, est 
très pernicieuse, 63 . — Leur 
système sur l’immortalité de 
l'ame : ce système est cause 
qu’il n’y a chez eux que les 
innocents qui souffrent une 
mort violente, 71. — Leur re- 
ligion est mauvaise, en ce 
qu’elle inspire de l’horreur 
aux castes les unes pour les 
autres ; et qu’il n’y a tel Indien 
qui se croiroit déshonoré s’il 
mangeoit avec son roi , Ibid. 
— Raison singulière qui leur 
fait détester les mahométans, 
7Î. — Ceux des pays froids 
ont moins de divertissements 
que les autres : raisons physi- 
ques, 73. 

Indus. Comment les anciens ont 
fait usage de ce fleuve pour lo 
commerce, 11, 229. 

Industrie, moyens de l’encoura- 
ger, II, 36 . — Ctjlle d’une na- 
tion vient de sa vanité, iSa. 

Informations. Quand commencè- 
rent à devenir secrètes , III, 
236 . 


ÎLE 

Ingénus. Quelles femmes pou- 
voient épouser à Rome, III , 
3 o. 

Injures. Celles qui sont dans les 
livres ne font nulle impression 
sur les gens sages ; et prouvent 
seulement que celui qui les a 
écrites sait dire des injures , 
IV, 98. 

Inquisiteurs. Persécutent les Juifs • 
plutôt comme leurs propres 
ennemis que comme enne- 
mis de la religion, III, 98. 

— Voyez Inquisition. 

Inquisiteurs d'état. Leur utilité à 
Venise,!, 22, 88 . — Durée 
de cette magistrature. Com- 
ment elle s’exerce ; sur quels 
.crimes elle s'exerce, 22, 2 * 3 . 
— Pourquoi il y en a à Ve- 
nise, 254. — Moyen de sup- 
pléer à cette magistrature des- 
potique , 256 . 

Inquisition. A tort de se plaindre 
de ce qu’au Japon on fait mou- 
rir les chrétiens à petit feu , 
III, 95. — Son injuste cruauté 
démontrée dans des remon- 
trances adressées aux inqui- 
siteurs d’Espagne et de Portu- 
gal, g 5 et suiv. — Ne doit paS 
faire brûler les Juifs, parce- 
qu’ils suivent une religion qui 
leur a été inspirée par leurs 
pères, que toutes les lois les 
obligent de regarder comme 
des dieux sur la terre, 96. — • 
En voulant établir la religion 
chrétienne par le feu, elle lui 
a ôté l’avantage qu'elle a sur 
le mahométisme , qui s’est 
établi par le fer, ibid. — Fait 
jouer aux chrétiens le rôle 
des Dioclétiens ; et aux Juifs 
celui des chrétiens, 96, 97. 

— Fist contraire à la religion 
de J. C. , à l’humanité, et à la 
justice, 97. — Il semble qu'elle 
veut cacher la vérité, eu la 
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proposant par des supplices, 
ibid. Ne doit pas faire 
brûler les Juits, parcequ*ils 
De veulent pas feindre une 
abjuration, et profaner nos 
mystères, 97, 98. — Ne doit 
pas faire mourir les Juifs, 
parcequ'ils professent une re- 
Ji^^^ion que Dieu leur a donnée, 
et qu’ils croient qu’il leur 
donne encore, 98. — Désho- 
nore un siècle éclairé connue 
Je nôtre, et le fera placer, par 
la posSf'riié, nu nombre des 
siècles barbares, ibid. — Par 
qui , comment établie : ce tri- 
bunal est insupportable dans 
toutes sortes de {gouverne- 
ments, 1 17. — Abus inju*le 
de ce tribunal, ibid. — Ses 
lois ont toutes été tirées de 
celles des Wisigotbs, que le 
* clergé avoit rédigées, et que 
les moines n’ont fait que co- 
pier, 160. 

Insinuation. Le droit d’insinua- 
tion est funeste aux peuples, 
et n’est utile qu’aux traitants , 
H , 10. * 

Institiétes. Celles de Justinien 
donnent une fausse origine 
de l’esclavage, II, 49 > 
Institutions. Règles que doivent 
se prescrire ceux qui en vou- 
dront faire de nouvelles, I, 
59, 60. — Il y a des cas où 
les institutions singulières 
peuvent être bonnes, 61. 
Insulaires. Voyez lies. 

Insulte. Un monarqiie doit tou- 
jours s’en abstenir : preuves 
par faits, I, SBy. • 
Insurrection. Ce que c’étoit, et 
quel, avantage en retiroient 
les Cretois , 1 , 198. — On s’en 
sert, en Pologne, avec bien 
moins d’avantage que l’on ne 
faisoit en Crète, ibid. 

Intérêts. Dans quels eus l’état peut 


diminuerceuxderargent qu’il 
a emprunté : usage qu’il doit 
faire du profit de cette dimi- 
nution , II , 3 i" et suiv. • — Il 
est juste que l’argent prêté eu 
produise : si l’intérét est trop 
fort , il ruine le commerce ; 
s’il est trop foible, s’il n’est 
pas du tout permis, Tusiire 
sTntroduit, et le commerce 
est encore ruiné, 3 ig, 3 ao. 
— Pourquoi les intérêts mari- 
times sont plus forts que les 
autres, 3 ao. — Deceuxqui sont 
stipulés par contrat, 111 , 3 a i. 
— Voy. Usure. 

Interprétation des lois. Dans quel 
gouvernement peut être lais- 
sée aux juges, et dans quel 
gouvernen^ent elle doit leur 
être interdite , 1 , 135 , 126. 

Intolérance morale. Ce dogme 
donne beaucoup d’attachc- 
metit pour une religion qui 
l’enseigne, III, 79. 

In truste.. Explication de cette 
expression mal entendue par 
MM. Bignon et du Gange, III, 

349 - 

Irlande. Les moyens qu’on y a 
employés pour l’établissement 
d’une manufacture davroieut 
servir de modèle à tous les au- 
tres peuples pour encourager 
l’industrie, II, 36 - — ■ État 
dans lequel l’Angleterre la 
contient, 179. 

Isa AC l’Ange, empereur. Outra la 
clémence, I, 1 56 *. 

Isis. C’étoit en son honneur que 
les Egyptiens épousoient leurs 
sœurs , 111 , I a 3 . 

Italie. Sa situation , vers le mi- 
lieu du règne de Louis XIV, 
contribua à la grandeur rela- 
tive de la France, I, 323 . — 
Il y a moins <le liberté dans 
ses républiques que dans nos 
monarchies : pourquoi, 353 , 
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aS4< — L» muliiiuilc des moi- 
i)c« y vic'iit de la nature du 
iJiinul : coinnient on devroit 
arrêter le pro[;rès d’un mal 
si pernicieux, U, 34 ^ 35* — 
La lèpre y ëioit avant les croi- 
sades : comment elle Vy étoit 
communiuiiëe : comment on y 
en arrêta les progrès , 4o. — 
Vourquoi les navires n’y sont 
pas St bons qirailleurs, asS. 
— Son commerce fut ruiné 
par la découverte du cap de 
Büiine-Espcrance , ayo. — Loi 
contraire au bien du commer- 
ce, dans quelques états d’Ita- 
lie, 3i4* — La liberté sans 
bornes qu’y ont les enfants de 
se marier à leur goût , y est 
moins raisonnable qu’ailleurs, 
III, p, — Étoit pleine de pe- 
tits peuples , et regorgeoit 
d’hai)itants avant les Romains, 
19 . — Les hommes et les fem- 
mes y sont plutôt stériles que 
dans le Nord, 3o. — 1/usage 
de l’écriture s’y conserva, mal- 
gré la barbarie qui le fit per- 
dre partout ailleurs : c'est ce 
qui empêcha les coutumes de 
prévaloir sur les lois Tornai- 
iies dans les pays de droit 
écrit, lyy, — L’usage du 
combat judiciaire y fut porté 
par les Lombards , 194 * — On 
y suivit le c'ude de Justinien, 
dès qu’il fut retrouvé, 3î>4* 
Pourquoi ses lois féodales 
sont difVéfentes de celles de 
(rance, 3o5. 

Jtt^cments. Comment se pronon- 
^’oieut à Hoinc, I, 126 . — 
Comment se prononcent en 
Anp, leterre, fê/c/em. — Maniè- 
res dout ils se forment dans 
1 rs différents gouvernements, 
ibid. et suiv. — Ceux qui sont 
rendus par le prince sont 
nue source d’abus , 1 , 1 3 1 . — 


LL 

Ne doivent être, dans un état . 
libre , qu’un texte précis de U 
loi : inconvénients des juge- 
ments arbitraires , ?.53. •— 
Détail des différentes espèces 
de jugements qui étoieni en 
usage ù Rome, 288 et suiv. 

— Ce que c’éloit que fausser 
le jngeiuent , 111 , 2 14 * — Ln 
cas de partage, on pronon- 
çoit autrefois pour l'accusé, 
ou pour le débiteur, ou pour 
le défendeur, 218 . — Quelle 
en étoit la formule , ^ans les 
cominencen>ents de la monar- 
chie, 332. — Ne pouvoieni ja- 
mais, dans les commence- V 
monts de la monarchie, être 
pendus par un liomme se ul, 
ihiii. 

Jugement de la croix. Établi par 
Charlemagne,tiinité parLouis- 
le-Débonnnirc , et aboli par 
Lothaire, 111 , 196 . 

Juger. C’éloil, dans les moeurs 
de nos pères, la même chose 
que comb.tttre, III, 218 . 

Juger {^puissance de). Dans les 
états libres, doit être conHée 
au peuple avec quelques pré- 
cautions,!, 128,388 et suiv. 

— Ou à des inagisti'ats nio- 
metitané.s tirés cln jieuplc , 
256. — Peu importe à qui la 
donner, quand le principe du 
gouvernement est corrompu ; 
partout elle est mal placée , 
200 . — Il n’y a point de li- 
berté dans les états où elle $e 
trbuve dans la main qui a la 
puissance exécutrice, et la 
puissance législative, 253. — 
Le. despote peut se la réser- 
ver, 129 . — lit* monarque ne 
doit pas se I attribuer : ponr- 
uoi? ibid. et suiv. — Klle 
oit être donnée, ‘dans une 
monarchie , aux iiuigistrats 
exciusiveiuênt , i32,‘i33. 
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Motifs qui en Joîveiil exclure 
les ministres du muiiarquc., 

Ju^es. A qui celle tonciion doit 
* être attribuée dans les diftë*' 
rents gouvernements, I, 128 
et suiv. — Voyez Juger {^puis- 
sance dey — La corruption du 
principe du gouvernement à 
Rome, empêcha d’en trouver, 
dans aucun corps , qui fussent 
intègres, ’vJOü, 288 et suiv. — 
l'e quel corps doivent être pris 
dans un état libre, 256 . — 
Doivent, dans un état libre, 
être de la condition de l’ac- 
cusé , ibid. — Ne doivent 
point, dans unétat libre, avoir 
le droit de faire emprisonner 
un citoyen qui peut répondre 
de sa personne ; exception , 
ibid. •— Sefcattoient, au com- 
mencement de la troisième 
race, contre ceux'qui ne s’e- 
toient pas soumis à leurs or- 
donnances, IH, 198. — Ter- 
minoient les accusations iri- 
lentces devant eux , en ordon- 
nant aux parties de se battre, 
200. — Quand couimen(;èrerit 
à juger seuls, contre l’usage 
constamment observé dans la 
monarchie, 25 “. — N’a voient, 
antrefois, d’autre moyen de 
connolire la vérité, tant dans 
le droit que dans le fait, que 
par la voie des enquêtes : 
comment on a suppléé à une 
voie si peu sûre , 259. — 
Ktoient les mêmes personnes 
que les rathimburges et les 

. échevins, 332 . 

Juges de la question. Ce que c’é- 
toit à Rome, et par qui ils 
*étoient nommés, 1, 298. 

Juges rojraux. Ne pouvoient au- 
trefois entrer dans aucun 6ef, 
pour y faire aucunesfouciions, 

m, 342, 343. 
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Juifs {^anciens'). Loi qui mainte- 
noil l’égalité entre eux, I, 78. 
— Quel étoit l’objet de lefii!» 
lois, 25 1 . — Leurs lois sur la 
lèpre ctoient tirées de la pra- 
tique des Egyptiens, H, 3 p. 
— Leurs lois sur la lèpre au- 
roient dû nous servir de mo- 
dèle pour arrêter la commu- 
nication du mal vénérien, 41 * 
— La férocité de leur carac- 
tère a quelquelbis obligé 
Moïse de s’écarter dans scs 
lois de la loi naturelle, 69. 
— Comment ceux qui a voient 
plusieurs femmes dévoient se 
comporter avec elles, 83 , 84 - 
— Etendue et durée de leur 
commerce, 22 1. — Leur re- 
ligion encüurageoit la propa- 
gation , III, 35 . — l*ourquüi 
mirent leurs asiles dans les 
vill es plutôt que dans leurs ta- 
bernacles ou dans leur tem- 
ple, 83 . — Pourquoi avoieut 
consacré une certaine famille 
au sacerdofe , 85 . — Ce fut 
une stupidité de leur part de 
ne pas vouloir se défendre 
contre leurs ennemis, le jour 
du sabbat, 1 12. 

Juifs* {^modètnesy Chassés d« 
France sous un faux prétexte, 
fondé sur la haine publique, 

I, 3 io. — Pourquoi ont fait 
seuls le commerce en Europe 
dans les temps de barbarie : 
tiaitemenis injustes et cruels 
qu’ils ont essuyés: sont inven- 
teurs des lettres-dc-change , 

II, 266. — L’ordonnance qui, 
en 1745, les chassoit de Mos- 
covie, prouve que cet état ne 
peut cesser d’être despotique, 
3 i 3 . — Pourquoi sont si atta- 
chés à leur religion, 111, 80. — 
Réfutation du raisonnement 
qu’ils emploient pour persis- 
ter dans leur aveuglement , 9S 
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et siiiv. — L’inquisition cora- 
Hiei une très grande injustice 
en les persécutant, ibiU. — 
Les inquisiteurs les persécu- 
tent plutôt comme leurs pro- 
pres ennemis , que comme 
ennemis de la religion, 98. — 
La Gaule méridionale éloit re- 
gardée comme leur prosli- 
L)ule ; leur puissance empê- 
cha les lois des Wisigulhs 
de s’y établir, 172. — Traites 
cruellement par les Wisigoths, 
287. 

Julia [la loi). Avoit rendu le 
crime de lèse-majestc arbi- 
traire , 1, 3i5 , 3i6. 

îvut.n fapoitat. Par une fausse 
combinaison, causa une af- 
freuse famine à Antioche, 11, 
291. — On peut, sans se ren- 
dre complice de son aposta- 
sie , le regarder comme le 
prince le plus digne de gou- 
serner les hommes, 111, 58. 
— A quel motif il attribue la 
conversion de Constantin , 60. 

JuLiEtt [le comte). Sou exemple 
prouve qu’un prince ne doit 
jamais insulter ses sujets,!, 
338. — Pourquoi entreprit de 
perdre sa patrie et son roi, 11, 

46. 

Juridiction civile. C’étoit une des 
maximes fondamentales de la 
monarchie françoise , que 
cette juridiction résidoit tou- 
jours sur la meme tête que la 
puissance militaire; et c’est 
dans ce double service que 
l’auteur trouve l’origine des 
justices seigneuriales , 111 , 
329. 

Juridiction ecclésiastique. Néces- 
saire dans une monarchie , 1, 
a6. — Nous sommes redeva- 
bles de son établissement aux 
idcês de Constantin sur la per 
fcciiou, lll, 34. — Ses entre- 


prises sur la juridiction laie, 
25t. — Flux et reflux de la 
juridiction ecclésiastique ,«et 
de là juridiction laie, 25a. 

Juridiction laie. Voyeji Juridiction 
ecclésiastique. 

Juridiction rojrnle. Comment elle 
recula les bornes de la juri- 
diction ecclésiastique, et de 
celle des seigneurs : biens 
(|uc causa cette révolution, 111, 
x52. 

Jurisconsultes romains. Se sont 
trompés sur l’origine de l’cs- 
clavag», 11, 49. 

Jurisprudence. Causes de ses va- 
riations dans une monarchie : 
inconvénients de ces varia- 
tions : remèdes , 1 , 1 1 9 et suiv. 
— Est-ce cette science, ou la 
théologie , qu’il faut traiter 
dans les livres du jurispru- 
dence IV, 1 27. 

Jurisprudence françoise. Consis- 
toit toute en procédés , au 
commencement de la troisiè- 
me race, III, 198. — Quelle 
^étoit celle du combat judi- 
ciaire, 204. — Varioit, du 
temps de saint Louis, selon 
la différente nature des tribu- 
naux, 227. — Gomment on en 
conservoit la mémoire , du 
temps où l’écriture n’étoit 
point en usage, 235, 236. — 
Comment saint Louis en in- 
troduisit une uniforme par 
tout le'royaume, 249, 25o. — 
Lorsqu’elle commença à de- 
venir un art, les seigneurs 
perdirent l’usage d’assembler 
leurs pairs pour juger, 256. 
— Pourquoi l’auteur n’est pa’s 
entré dans le détail des chan- 
gements insensibles qui en 
ont formé le corps, a63, 264. 

Jurisprudence romaine. Laquelle, 
de celle de la république, ou 
de celle des empereurs, étoit 


Digitized by Gocjgle 



DES MATIERES. 25l 


en usage en France, du temps 
de saint Louis, IH, a48, 349. 

Ivrognerie. Raisons physiques du 
penchant dés peuples du Nord 
our le vin , U , ag. — Est éta- 
lie, par toute la terre, en 
proportion de la froideur et 
Vhumidité du climat, 38. 

Justice. Ses rapports sont anté- 
rieurs aux lois ,1,3. — Les 
particuliers ne doivent jamais 
être autorisés à punir eux-mê- 
mes le crime qu’ils dénoncent, 
3a3, 3a4- : — Les sultans ne 
l'exercent qu’en l’outrant , 111, 
i38. — Précaution que doi- 
vent prendre les lois qui per- 
mettent de se la faire à soi- 
même , 280. — Nos pères en- 
tendoient, par rendre la jus- 
tice, protéger le coupable con- 
tre la vengeance de l’offensé, 
340. — Ce que nos pères ap- 
peloient rendre lu justice : ce 
droit ne pouvoit appartenir 
qu’à celui qui avoit le fief, à 
l'exclusion même du roi : 
pourquoi, 34a et suiv. 

Justice divine. A deux pactes avec 
les homlnsts, III, 1 18. 

Justice humaine. N’a qu’un pacte 
avec les hommes, ibid. 

Justices seigneuriales. Sont néces- 
saires dans une monarchie,!, 
a5. — De qui ces tribunaux 
étoieni composés : comment 
on appeloit des jugements qui 
s’y rendoient, 111, ai3 et suiv. 
— De quelque qualité que fus- 
sent les seigneurs, ils jngeoient 
en dernier ressort, sons la se- 
conde race, toutes les matiè- 
res qui étoient de leur com- 
pétence : quelle étoit cette 
compétence, 22t.— Neres- 
sortissoient point aux missido- 
miniei, ibid. — Pourquoi n’a- 
voient pas toutes, du temps 
de saint Louis, la même juris- 

4 - 


prudence, 22g. — L'auteur 
en trouve l’origine dans le dou- 
ble service dont les vassaux 
étoient tenus dans les com- 
mencements de la monar- 
chie, 3ag, 33o. — L’auteur, 
pour nous conduire, comme 
par la main, à leur origine, 
entre dans le detail de la na- 
ture de celles qui étoient en 
usage chez les Germains et 
chez les peuples sortis de la 
Germanie pour conquérir l’em- 
pire romain, 333. — Ce qu’on 
appeloit ainsi du temps de 
nos pères, 33g et suiv. — 
D’où vient le principe qui dit 
u’ellessont patrimoniales en 
rance , 343. — Ne tirent 
point leur origine des affran- 
ehissements que les rois et les 
seigneurs firent de leurs serfs, 
ni de l’usurpation des sei- 
gneurs sur les droits de la cou- 
ronne : preuves, 343, 348. 
— Comment , et dans quel 
temps les églises commencée 
rent à en posséder, 345 et 
suiv. — Étoient établies avant 
la fin de la seconde race, 348 
et suiv. — Où tronve-t-on la 
prtuve, au défaut des contrats 
originaires de concession , 
qu’elles étoient originaire- 
ment attachées aux fiefs? 35 1. 

JCSTtXlEX. Maux qu’il causa à 
l’empire, eu faisant la fonc- 
tion déjugé, I, i 32. — Pour- 
quoi le tribunal qu'il établit 
chez les Laziens leur parut 
insupportable. II, 146. — 
Coup qu’il porta à la propa- 
gation, III, 35. — A-t-il rai- 
son d’appeler barbare le droit 
qu’ont tes mâles de succéder, 
au préjudice des filles? III, 
tog. — En permettant au mari 
de reprendre sa femme, con- 
damnée pour adultère, songea 

>7 
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plus' à lit religion qu'à la pu- 
reté des mœurs, 1 15 . — Avoit 
trop en vue l'indissolubilité 
(lu maria{>e, en nhrégeant une 
loi de Constantin, loucliant 
celui des femmes qui se rema- 
rient pendant l'absence de 
leur mari, dont elles n'ont 
point de nouvelles, ibid. — 
En permettant le divorce , 
pour entrer en religion, s’é- 
loignoit entièrement des prin- 
cipes des lois citiles, 1 16. — 
S'est trompé sur la nature des 
testaments per as et libram , 
i 44 - — Contre l'esprit de 
toutes les anciennes lois, ac- 
corda aux mères la succession 
de leurs enfants, i 56 . — Ota 
jusqu'au moindre vestige du 


droit ancien touchant les suc- 
cessions; il crut suivre la na- 
ture, et se trompa, en écar- 
tant ce qn'il appela les em- 
barras de l'ancienne jurispru- 
dence, ibid. — Temps de la 
publication de son code, a 55 . 

— Comment son droit fut ap- 
porté en France : autorité 

u'on lui attribua dans les 

iiférentes provinces, a 55 et 
suiv. — Epoques de la décou- 
verte de son digeste : ce qui 
en résulta : changements qu'il 
opéra dans les tribunaux, 

— Loi inutile de ce prince, 
a 84 - — Sa compilation n’est 
pas faite avec assez de choix , 
a88. 


K 

Kan des Tartares. Comment il Kur. C’est le seul fleuve , en 
est proclamé ; ce qu’il devient. Perse, qui soit navigable, 111 , 
quand il est vaincu, II , 184, 76. 

i 85 . 

L 


Lacédémone. Sur quel original 
les lois de cette république 
avoient été copiées, I, 67. — 
La sagesse de ses lois la mit en 
état de résister aux Macédo- 
niens plus long-temps que les 
autres^ villes delà Grèce, 58 . 
— On y pouvoir épouser sa 
sœur utérine, et non sa sœur 
consanguine, y 4 - — Tous les 
vieillards y étoient censeurs, 
82. — Différence essentielle 
entre cette république et celle 
d'Athènes, quant à la subor- 
dination aux magistrats, ibid. 
— Les Ephores y mainte- 
noient tous les états dans l’é- 
galité, 90. — Vice essentiel 
dans la constitution de cette 
république , I 25 . — Ne sub- 


sista long-temp» que parce- 
qu'elle n’étendit point son ter- 
ritoire , 2o5. — Quel étoit l’ob- 
jet de son gouvernement, 25 t. 

— C’étoit une république que 
les anciens prenoient pour 
une monarchie, 271. — C’est 
le seul état où deux rois aient 
été supportables, 27a. — Ex- 
cès de liberté et d’esclavage 
en même temps dans cette ré- 
publique, 299. — Pourquoi 
les esclaves y ébranlèrent le 
gouvernement, II, 66. — Etat 
injuste et cruel des esclaves , 
dans cette république, 70. — 
Pourquoi l’aristocratie s’y éta- 
blit plutôt qu’à Athènes, 109. 

— Les mœurs y donnoient le 
ton, 149- — Les magislfata 
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seu 1 syréf,loient les mariages, Laziens. Pourquoi le tribunal 
III, 8. Les ordres du ma- que Justinien établit chez eus 

gistrat y étoient totalement leur parut insupportable, II, 

absolus, 17J1. — L'ignominie 14C. 

y étoit le plus grand des mal- Législateur/. En quoi les plus 
fleurs, et la tbiblesse le plus grands se sont principalement 
grand des crimes, ibid. — On signalés, I, i6 et suiv. — Doi- 


y exerçoit les enfants au lar- 
cin; et l’on ne punissoit que 
ceuxqniselaissoicnt surpren- 
dre en flagrant délit, 378. — 
Ses usages sur le vol avoient 
été tirés de Crète, et furent la 
source des lois romaines sur 
la même matière , ibid. — Ses 
lois sur le vol étoient bonnes 
pour elle, et ne valoient rien 
ailleurs, 279. 

Lacédémoniens. Leur humeur et 
leur caractère étoient opposés 
à ceux des Athéniens, II, i 5 i. 
— Ce n'étoit pas pour invo- 
quer la peur, que ce peuple 
belliqueux lui avoit élevé un 
autel , III , So. 

Lamas. Comment justifient la loi 
<^ui, chez eux, permet U une 
femme d’avoir plusieurs ma- 
ris, Il , 80. 

Laockium. Sa doctrine entraîne 
trop daus la vie contemplative, 

111, 59. 

Larcin. Pourquoi on exerçoit les 
enfants de Lacédémone à ce 
crime , III, 278. 

Latins. Qui étoient ceux que l’on 
nommait ainsiàRome, 11,326. 

Lxw. Bouleverseinent que son 
ignorance pensa causer, I, 
27. — Son système fit dimi- 
nuer le prix Je l’argent, 289. 
— Danger de son système, 
3 o 6 . — La loi, par laquelle il 
défendit d’avoir chez soi au- 
delè d'une certaine somme en 
argent , étoit injuste et funes- 
te ; celle de César, qui por- 
toit la même défense, étoit 
juste et sage, III, 269. 


vent conformer leurs lois au 
principe du gouvernement, 
67. — Ce qu’ils doivent avoir 
principalement en vue, i 35 , 
i 36 . — Suites funestes de leur 
dureté, i 4 o. — Comment doi- 
vent ramener les esprits d’un 
peuple que des peines trop 
rigoureuses ont rendu atroce, 
143. — Comment doivent oser 
des peines pécuniaires, et des 
peines corporelles, i 52 , i 53 . 
— Ont plus besoin de sagesse 
dans les pays chauds, et sur- 
tout aux Indes, que dans nos 
climats, II, 3 1 . — Les mauvais 
sont ceux qui ont favorisé le 
vice du climat; les bons sont 
> ceux qui ont lutté contre le 
climat, 33 . — Belle règle qu’ils 
doivent suivre, 68- — Doivent 
forcer la nature du climat, 
uant^il viole la loi naturelle 
es deux sexes, 90. — Doivent 
se conformer à l’es|irit d’une 
nation, quand il n'est pas 
contraire à l’esprit du gouver- 
nement, i 5 ü. — Ne doivent 
point ignqrer la différence 
qui se trouve entre les vices 
moraux et les vices politiques, 
i 55 . — Règles qu’ils doivent 
se prescrire pour un état des- 
potique, t 55 , i 56 . — Comment 
quelques uns ont confondu 
les principes qui gouvernent 
les hommes, 160, 161. — De- 
vroient prendre Solon pour 
motièle, 168. — Doivent, par 
rapport à la propagation, ré- 
gler leurs vues sur le climat, 
III, 16. — Sont obligés de 

17. 
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faire des lois qui combattent 
les seutimenis naturels nié* 
meS) i 5 i, i 5 a. — Comment 
doivent introduire les lois uti- 
les qui choquent les préjuges 
et les usages ge'nt^raux, 246. 
— De quel esprit doivent être 
animëS) 365- — lueurs lois se 
sentent toujours de leurs pas> 
sions et de leurs préjuges, 
2^0. Où ont-ils appris ce 
qu’il faut prescrire pour gou- 
verner les sociétés avec équité? 
IV, io 3 . 

législateurs romains. Sur quelles 
maximes its réglèrent l’usure, 
après la destruction de la ré- 
publique , II, 339. 

Legislatif (^corps). Doit-il être 
long-temps sans être assem- 
blé? 1 , 260. — Doit-il c-tre 
toujours assemblé ? ihid. — 
Doit-il avoir la faculté de s’as- 
semblerlui-tnéme, 36 i.^Quel 
doit être son pouvoir vis-à-vis 
de la puissance exécutrice, 
ihid, et suiv. 

Législative {j>uissanee').\ Puis- 
sance législative. 

t^gs. Pourquoi la loi vtconienne 
y mit des bornes, III , 1 4 B. 

Lépidus. L’injustice de ce trium- 
vir est une grande preuve de 
l’injustice des Romains de son 
temps, 1 , 3 a 6 . 

Lèpre. Dans quel pays elle s’est 
étendue, II, 3 g, 4 o« 

Lépreux. Étoient morts civile- 
ment par la loi des Lombards, 

ibid. 

Lèse-majesté ( crime de ). Précau- 
tions que l’on doit apporter 
dans la punition de ce crime, 
J, 3 i 2 et suiv. — Lorsqu’il est 
vague, le gouvernement dé- 
génère en despotisme, 3i3. 
— C’est un abus atroce de 
qualifier ainsi les actions qui 
ne lo sont pas ; tyrannie mons- 


trueuse exercée par les empe- 
reurs romains, soiis prétexte 
de ce crime, 3 i 3 et suiv. — 
N’avoit point lieu, sous les 
bons empereurs , quand il 
n’étoit pas direct , 3 1 5 . — Ce 
que c’est proprement suivant 
Ulpien, 3 16. — Les pensées 
ne doivent point être regar- 
dées comme faisant partie de 
ce crime, 3 17. — Ni les paro- 
les indiscrètes, ibid. et suiv. — 
Quand et dans quels gouver- 
nements les écrits doivent être 
regardés comme crime de lèse- 
majesté, 320 , 321 . — Calom- 
nie dans ce crime, 325 . — 11 
est dangereux de le trop punir 
dans une république, ibid. 

Lettres anonymes. Sont odieuses, 
et ne méritent attention que 
quand il s’agit du salut du 
prince, 1 , 334 - 

hettres-de’ change. Kpoque, et au- 
teur de leur établissement, 
II, 2G8. — C’est à elles que 
nous sommes redevables de 
la modération des gouverne^ 
ments d’aujourd’hui, et de 
l’anéantissement du machia- 
vélisme, ibid. — Ont arraché 
le commerce des bras de la 
mauvaise foi, pour le faire 
rentrer dans le sein de la pro- 
bité, ibid. 

Lettres de grâce. Leur utilité dans 
- une monarchie, 1 , i 5 i. 

Lettdes. Nos premiers historiens 
nomment ainsi ce que nous 
appelons vassaux : leur origi- 
ne, III , 323 . — Il p.Troît, par 
tout ce qu’en dit l'auteur, que 
ce mot étoit proprement dit 
des vassaux du roi, ibid. et 
suiv. — Par qui étoient menés 
à la guerre, cl qui ils y me- 
noieiii, 32 ^. — Pourquoi leurs 
arrière-vassaux n’étoient pas 
menés à la guerre par les 
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romte*, Sagj 33 o. — Étoient 
descomtcs dans leurs seigneu- 
ries, 33 1. Voyez Fassaux, 

LévUtque. Nous avons conservé 
ses dispositions sur les biens 
du clergé, excepté celles qui 
mettent des bornes ù ces biens, 
III, 86 . 

Leuvigilde. Corrigea les lois des 
Wisigoths, III , i 5 g. 

Libelles. Voyez Ecrits. 

Liberté. Cbacun a attaché Si ce 
mot l’idée qu'il a tirée du gou- 
vernement dans lequel il vit, 
I, a 48 - — On a quelquefois 
confondu la liberté du peuple 
avec sa jiuissance, 249. — 
Juste idée que l’on doit se 
faire de la liberté, aSo; III, 
i 33 . — On ne doit pas la con- 
fondre avec l'indépendance, 
I, aSo. — Elle ne réside pas 
plus essentiellement dans les 
républiques qu’ailleurs, ïbid. 
— Constitution du gouverne- 
ment unique qui peut l’éta- 
blir et la maintenir, aSi. — 
Elle est plus ou moins éten- 
due, suivant l’objet particu- 
lier que chaque état se pro- 
j)Ose, aSi, 2 Sa. — Existe prin- 
cipalement en Angleterre, aSa 
et suiv. — II n'y eu a point 
dans les états où la puissance 

. législative et la puissance exé- 
cutrice sont dans la meme 
main, a 53 . — Il n’y en a point 
où la puissance de juger est 
réunie ù la législative et à 
l'exécutrice, ibid. et suiv. — 
Ce qui la forme dans son rap- 
port avec la constitution de 
l’état, 3 oi. — Considérée dans 
le rapport qu’elle a avec le 
citoyen : en quoi elle consiste, 
ibid. — Sur quoi est principa- 
lement fondée, 3o2, 3 o 3 . — 
Un homme qui, dans un pays 
où l’on suit les meilleures lois 


criminelles possibles, est con- 
damné à être pendu, et doit 
l’être le lendemain , ëst plus 
libre qu’un bacha ne l’est en 
Turquie, 3 o 3 . — Est favorisée 

Î iar la nature des peines et 
enr proportion, 3 o 4 et suiv. 
— Comment on en suspend 
l’usage dans une république, 
327. — On doit quelquefois, 
même dans les états les plus 
libres, jeter un voile dessus, 
328. — Des choses qui l’atta- 
quent dans la monarchie, 33 1 . 
— Ses rapports avec la levée 
des tributs et la grandeur des 
revenus publics, II, I et suiv. 
i 3 et suiv. — Est mortellement 
attaquée en France, par la fa- 
çon dont on y lève les impôts 
sur les boissons, 8. — L’impôt 
qui lui est le plus naturel est 
celui sur les marchandises, l.l. 
— ’ Quand on en abuse pour 
rendre les tributs excessifs , 
elle dégénère en servitude; et 
l’on est obligé de diminuer 
les tributs, i 6 , 17. — Causes 
physiques, qui font qu’il y eu 
a plus en Europe que dans 
toutes les autres parties du 
monde, g8 et suiv. — Se con- 
serve mieux dans les monta- 
gnes qu’ailleurs, 110, lii. — 
Les terres sont cultivées en 
raison de la liberté, et non de 
leur fertilité, 111,112. — Se 
maintient mieux dans les lies 
UC dans le continent, ii 3 . — 
onvient dans les pays formés 
par l’industrie des hommes, 
114. — Celle dont jouissent 
les peuples qui ne cultivent 
point les terres est très grande, 
121, 143. — Les Tartares sont 
une exception à la règle pré- 
cédente : pourquoi, taq et 
suiv. — Est très grande chez 
les peuples qui n’ont pas l u 
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snge cli^ lü inonnoie, 123 . — 
Exception à la rè{»le précé- 
dente, 123 , 124. — De celle 
dont jouissent les Arabes, 
124, 11*5. — “ Est quelquefois 
insupportable aux peuples 
qui ne sont pas accoutumés à 
en jouir : causes et exemples 
de cette bizarrerie, 147* — 
Est une partie des coutumes 
du peuple libue, 173. — Effets 
bizarres et utiles qu'elle pro- 
duit en Angleterre , ibid. et 
suiv. — Facultés que doivent 
avoir ceux qui en jouissent, 
176. — Celle des Anglois se 
soutient quelquefois par les 
emprunts de la nation, 177. 

— Ne s'accommode ^uère de 
la politesse, i 84 - — Kend su- 
perbes les nations qui en 
jouissent : les autres ne sont 
que vaines, i 85 . — Ne rend 
pas les historiens plus véridi- 
ques que l’esclavage : pour- 
quoi, 186. — Est naturelle 
aux peuples du nord, qui ont 
besoin de beaucoup d'activité 
et d'industrie pour se procu- 
rer les biens que la nature 
leur refuse; elle est comme 
insupportable aux peuples du 
midi, auxquels la nature donne 
plus qu’ils n'ont besoin , 2 i 4 * 

— Est acquise aux hommes 
par les lois politiques : consé- 
quences qui en résultent, III , 
i 26. — Ou ne doit point déci- 
der par ces lois ce qui ne doit 
l’éirc que par celles qui con- 
cernent la propriété : consé- 
quences de ce principe, ibid. 
^ Dans les commencements 
de la monarchie, les questions 
sur la liberté des particuliers 
ne pouvoient être jugées que 
dans les placites du comte, et 
non dans<*cux de ses ottiriers, 
3^9 , 33 o. 


Libcné civile. Époque de sa nais 
sanoe à Borne, I, 33 i. 

Liberté de sortir du royçLume. De 
vroit être accordée à tous les 
sujets d'un état despotique, I, 

340. 

lÀbtrté d^un citojren. En quoi elle 
consiste, 1 , a 52 , 3 o 2 . ■ — Il 
faut quelquefois priver un 
citoyen de sa liberté , pour 
conserver celle de tous: cela 
ne se doit faire que par une 
loi particulière authentique ; 
exemple tiré de l’Angleterre, 

327. — Lois qui y sont favo- 
rables dans la république, 

328. — Un citoyen ne la peut 
pas vendre, pour devenir es- 
clave d'un autre, II, 5 o. 

Liberté du commercant. Est fort 
gênée dans les états libres, et 
fort étendue dans ceux où le 
pouvoir est absolu, II, 199. 

Liberté du commerce. Est fort li- 
mitée dans les états où le pou- 
voir est absolu, et fort libre 
dans les autres : pourquoi , II , 


.* 99 ; . . , 

Uberté phiîosophique.^u quoi elle 
consiste, 1 , 3o2. 

Liberté politique. En quoi elle 
consiste, I, 3o2. — Époque 
Je sa naissance à Rome, 33 r. 

Libre^arbitre. Une religion qui 
admet ce dogme a besoin 
d’être soutenue par des lois 
moins austères qu’une autre , 

111,62. 

Lib^e. C’est le seul pays, avec 
ses environs, où une religion 
qui défend l’usage du cochon 
puisse être bonne : raisons 
physiques, 111, 76. 

Lieutenant. Celui du juge repré- 
sente les anciens prud’hom- 
mes, qu’il étoit obligé de con- 
sulter autrefois , 111 , 367 , 

a 58 . 

I-igne de démarcation. Par qui, et 
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pourquor établie : n'a pps eu Lods et ventes. Origine de ce 
lieu, II, 370. droit, IV, 77. 

LOI. Ce mot est celui pour lequel tout l’ouvrajje a été composé. Il 
y est donc présenté sous un très grand nombre de faces, et sous 
UH très grand nombre de rapports. On le trouvera ici divisé en 
autant de classes que l'on a pu apercevoir de différentes (aces 
principales. Toutes ces classes sont rangées alphabétiquement, 
dans l'ordre qui suit ; Loi jtcUia. Loi de Gondtbaud. Loi de Va- 
lentinien. Loi des douze tables. Loi du Talion. Loi Gabinienne. Loi 
Oppienne. Loi Pappienne, Loi Porcia. Loi Salique. Loi Valèrienne. 
Loi Voconienne. Z.o»( ce mot pris dans sa signification générique). 
Lois agraires. Lois barbares. Lois civiles. Lois civiles des François. 
Lois civiles sortes fiefs. Lois (^clergé). Lois (^climat). Lois {commerce). 
Lois {conspiration). Loi Cornélienne. Lois criminelles. Lois it Angle- 
terre. Lois de Crète. Lois de la Grèce. Lois de la morale. Lois de l‘é- 
dmation. Lois de Lycurgue. Lois de Moise. Lois de M. Penn. Lois de 
Platon. Lois des Bavarois. Lois des Bourguignons. Lois des Lombards, 
Lois {despotisme). Lois des Saxons. Lois des IVisigoths. Lois divines. 
Lois domestiques. Lois du mouvement. Lois ( égalité ). Lois ( esclavage). 
Lois {Espagne). Lois féodales. Lois {France). Lois humaines. Lois 
( Japon). Lois Juliennes . Lois {liberté). Lois {mariage), trois {meeurs). 
Lois {monarchie). Lois {monnoie). Lois naturelles. Lois {Orient). 
Lois politiques. Lois positives, Lois {république). Lois {religion). Lois 
ripuaires. Lois romaines. Lois sacrées. Lois {sobriété). Lois somp- 
tuaires. Lois{suicide). Lois {terrain). 


Loi Acitia. Les circonstances où 
elle a été rendue, en font une 
des plus sages lois qu'il y ait,* 

1 , 145. 

Loi de GondebaUd. Quel en étoit 
le caractère, l'objet, III, 167. 

Loi de Valentinien permettant 
la polygamie dans l'empire : 
pourquoi ne réussit pas, II, 78. 

Loi des doute tables. Pourquoi 
imposoit des peines trop sé- 
vères, I, 146. — Dans quel 
cas admettoit la loi du Talion, 
| 53 . — Changement sage 
qu'elle apporta dans le pou- 
voir de jugera Rome, II, 291. 
— Ne contenoit aucune dispo- 
sition touchant les usures, 
3 » 4 . — A qui elle déféroit 
la succession, III, i 4 o. — 
Pourquoi permettoit à un tes- 
tateur de se choisir tel citoyen 


qu’il jugeoit à propos pour 
héritier, contre toutes les pré- 
cautions que l'on avoit prises 
pour empêcher les biens d’uiie 
famille de passer dans une 
antre, t 43 . — Est-il vrai 
qu’elle ait autorisé le créati- 
cier è couper par morceaux 
le débiteur insolvable? zGG. 
— ■ La différence qu’elle met- 
toit entre le voleur manifeste 
et le voleur non manifeste 
n’avoit aucune liaison avec 
les autres luis civiles des Ro- 
mains : d’où cette disposition 
avoit été tirée, 277. — Com- 
ment avoit ratifié la disposi- 
tion par laquelle elle permet- 
toit de tuer un voleur qui se 
mettoit en défense, 280. — 
Étoit un modèle de précision, 
28 t. 
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Loi du Talion. Voyez Talion. 

Loi Oabinienne. Ce que c'éloit, 


II, 327. 

Loi Oppienne. Pourquoi Caton fit 
des efforts pour la faire rece- 
voir : quel éloit le but de cette 
loi, HI, i 48 . 

Loi Pappienne. Ses dispositions 
touchant les maria{;es, III, 
120. — Dans quel temps, par 
qui, et dans quelle vue elle 
fut faite, i 53 . 

Loi Porcia. Comment rendit sans 
application celles qui avoient 
fixé des peines, I, 147- 

Loi snlique. Orijpne et explica- 
tion de celle que nous nom- 
mons ainsi, II, 127 et suiv. — 
Disposition de cette loi, tou- 
chant les successions, i 3 o. — 
K’a jamais eu pour objet la 
préférence d’un sexe sur un 
autre , ni la perpétuité de 
la famille, du nom, etc. Elle 
n’étoit qu’économique : preu- 
ves tirées du texte même de 
cette loi, ibid. et suiv. — Or- 
dre qu’elle avoit établi dans 
les successions : elle n’exclut 
pas indistinctement les filles • 
de la terre saliqiie, II, i 32 
et suiv. — S’explique parcelles 
des Francs-Ripuaires et des 
Saxons, ibid. — C’est elle qui 
a affecté la couronne aux mâ- 
les exclusivement, i 35 . — 
C’est en vertu de sa disposi- 
tion que tous les frères succé- 
doient é{'alement à la cou- 
ronne, | 36 . Elle ne put être 
rédijjée qu’après que les 
Francs furent sortis de la Ger- 
manie, leur pays, III , iSy. — 
Les rnis de la première race 
en retranchèrent ce qui ne 
pouvoit s’accorder avec le 
christianisme, et en laissèrent 
subsister tout le fond, iSq. — 
Le clergé ii’y a point mis la 


main, comme aux autres lois 
barbares, et elle n’a point 
admis de peines corporelles, 
ibid. — Différence capitale en- 
tre elle et celles des Wisigoths 
et des Bourguignons, III, 162 
et suiv., 181 et suiv. — Tarif 
des sommes qu’elle imposoit 
pour la punition des crimes ; 
distinctions affiigeaules qu’elle 
mettoit, à cet égard, entre 
les Francs et les Romains, 
ibid. et 199. — Pourquoi ac- 
quit-elle une autorité presq^ue 
générale dans le pays des 
Francs, tandis que le droit 
romain s’y perdit peu-à-peu ? 
t66 et suiv. — N’avoit point 
lieu en Bourgogne : preuves, 
167. — Ne fut jamais reçue 
dans le pays de l’établissement 
des Goths, ibid. — Comment 
cessa d’être en usage chez les 
François, 174 et suiv. — On 
y ajouta plusieurs capitulaires, 
176. — Etoit personnelle seu- 
lement, ou territoriale seule- 
ment, ou l’un et l’autre à-la- 
fois, suivant les circonstances; 
et c’est cette variation qui est 
la source de nos coutumes, 
17g et suiv. — N’admit point 
l’usage des preuves négatives , 
182. — Exception à ce qui 
vient d’être dit, 182 et suiv. 
— N’admit point la preuve 
parle combat judiciaire, i 83 , 
184. — Adinettoit lu preuve 
par l’eau bouillante ; tempé- 
rament dont elle usoit pour 
adoucir la rigueur de cette 
cruelle épreuve, l 85 , 186. — 
Pourquoi tomba dans l’oubli, 
197 et suiv. — Combien atlju- 
geoit de composition h celui 
à qui ou avoit reproché d’avoir 
laissé son bouclier ; réformée, 
à cet égard , par Charlemagne, 
202. — Appelle àommrryui xotif 
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sout ta foi du roi ce que nous 
appelons vassaux, 323 . 

Loi yutérirnnt. Quelle en fut l’oc- 
casion; ce qu’elle contcnoit , 

1 , 291 et suiv. 

loi yoconienne. Ë(oit-cc une in- 
justice, dans celte loi, de ne 
pas permettre d’instituer une 
femme hëriiière, pas même sa 
fille unique? 111, 108, 109. — 
Comment on trouva dans les 
formes judiciaires le moyen 
de l’éluder, iSo. — Sacrifioit 
le citoyen et l'homme, et ne 
s’occupoit que de la républi- 
que, i 52 . — Cas où la loi 
Pnppienne en fit cesser la pro- 

' hibitioD en faveur de la pro- 
pafration, | 53 . — Par quels, 
degrés on parvint II l’abolir 
tuut-à-fail, ibid. et suiv. 

Lois. Leur définition , 1 , 1 et 
suiv. — Tons les êtres ont des 
lois relatives à leur nature ; 
ce qui prouve l’absurdité de 
la fatalité imaginée par les 
matérialistes, 1,2. — Déri- 
vent de la raison primitive , 

2. — Celles de la création sont 
les mêmes que celles de la 
conservation , ibid. — Entre 
celles qui gouvernent les êtres 
intelligents, il y en a qui sont 
éternelles: qui elles sont, 3 . 
La loi qui prescrit de se cou- 

' former à celles de la société 
dans laquelle on vit, est anté- 
rieure à la loi positive, ibid. — 
Sontsiiivies plus constamment 
par le monde physique, que 
par le monde intelligent : 
pourquoi, ibid. — Considérées 
dans le rapportque les peuples 
ont entre eux, forment le droit 
des gens; dans le rapport 
qu’ont ceux qui gouvernent 
avec ceux qui sont gouvernés, 
forment te droit politique; dans 
le rapport que tous les citoyens 


265 

ont entre eux, forment le droit 
civil , 8 et suiv.— Les rapports 
qu’elles ont entre elles, 10, 
II. — Leur rapport avec la 
force défensive, 2i3 et suiv. 
— Leur rapport avec la force 
offensive, 224 et suiv. — Di- 
verses sortes de celles qui 
gouvernent les hommes: i^le 
droit naturel ; 2‘’ le droit di- 
vin; 3 ° le droit ecclésiastique 
ou canonique; 4° le droit des 
gens; 5” le droit politique gé- 
néral ; 6** le droit politique 
particulier ; le droit de 
conquête; 8‘* le droit civil; 
9® le droit domestique. C’e«t 
dans ces diverses classes qu’il 
fhut trouver les rapports que 
les lois doivent avoir avec 
l’ordre des choses sur les- 
quelles elles statuent, III, 102 
et suiv. — Les êtres intriligenis 
ne suivent pas toujours les 
leurs, 1, 5; 111, ii3. — Le 

SALUT nu PEUPLE EST LA SUPnÎME 
LOI. Conséquences qui décou- 
lent de cette maxime, i 36 . — 
Le nouvellisic ecclésiastique 
a donné dans une grande ab- 
surdité, en croyant trouver 
dans la définition des lois, 
telle que l'auteur la donne , 
la preuve qu’il est spinosisie, 
tandis que celte définition 
même, et ce qui suit, détruit 
le système de Spinosa , IV, 87 
et suiv. 

Lois agraires. Sont utiles dans 
une démocratie, I, 160. — 
Au défaut d'arts, sont uiiles à 
la propagation, III, i 5 . — 
Pourquoi Cicéron les regar- 
doit comme funestes, 126, 
127. — Par qui faites à Rome, 
142. — Pourquoi le peuple 
ne cessa de les demander, à 
Rome, tons les deux ans, i 44 - 

Lois barbares. Doivent servir do 
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modèle aux conquérants, I, 
aa8. — Quand et par qui fu- 
rent rodiyces celles desSaliens, 
Ripuaires , Bavarois, Alle- 
mands, Tliuringiens, Frisons, 
Saxons, Wisi{]|oths, Bourgui- 
gnons et Lombards : simpli- 
cité admirable de celles des 
six premiers de ces peuples ; 
causes de cette simplicité : 
pourquoi celles des quatre au- 
tres n'en eurent pas tant, iSy 
et suiv. — N’étoient point 
attachées à un certain terri- 
toire; elles étoient toutes per- 
sonnelles : pourquoi, l6i. — 
Comment on leur substitua 
les coutumes, 178. — En quoi 
différoicnt de la loi salique , 
1 8 1 et suiv. — Celles q ni con- 
cernoient les crimes ne pon- 
voient convenir qu'à des peu- 
ples simples, et qui avoicnt 
une certaine candeur, i83. — 
Adniettoicnt toutes, excepté 
la loi salique, la preuve par 
le combat singulier, i83, i84- 
— On y trouve des énigmes à 
chaque pas, igg. — Les pei- 
nes qu'elles iiiHigeoient aux 
criminels étoient toutes pécu- 
niaires, et ne deinandoient 
point de partie publique, 33 q. 
— Pourquoi roulent presque 
toutes sur les troupeaux, 397. 
Pourquoi sont écrites en la- 
tin ; pourquoi on y donne aux 
mots latins un sens qu’ils n'a- 
voient pas originairement : 
pourquoi 011 en a forgé de 
nouveaux, 3l6, 317. — Pour- 
quoi ont fixé le prix des com- 
positions : ce prix y est réglé 
avec une précision et une sa- 
gesse admirables, III, 335 , 
336. 

Lois civiles. Celles d’une nation 
peuvent difficilement conve- 
nir à une autre, I, to. — Doi- 


vent être propres au peuple- 
pour qui elles sont faites, et 
relatives au principe et à la 
nature de son gouvernement , 
au physique et au climat du 
pays, aux mœurs, aux incli- 
nations et à la religion des 
habitants, 10, 3o , 67, 84 et 
suiv. — Pourquoi l’auteur n’a 
point séparé les lois civiles 
des lois politiques. II. — Qui 
sont celles qui dérivent de la 
nature du gouvernement, 13 
et suiv. — Où doivent être dé- 
posées dans une monarchie, 
37. — La noblesse et le con- 
seil du prince sont incapables 
de ce dépôt, ibiJ. — Doivent 
être relatives tant au principe 
qu’à la nature du gouverne- 
ment, 3o. — Doivent remé- 
dier aux abus qui peuvent ré- 
sulter de la nature du gou- 
vernement , g3. — Différents 
degrés de simplicité qu’elles 
doivjent avoir, dans les diffé- 
rents gouvernements, 119 et 
suiv. — Dans quel gouverne- 
ment et dans quel cas on en 
doit suivre le texte précis dans 
les jugements, 135. — A force 
d’être sévère-,elles deviennent 
impuissantes : exemple tiré du 
Japon, i4a et suiv. — Dans 
iiels cas et pourquoi elles 
onnent leur confiance aux 
hommes, 1 5 1. — Peuvent ré- 
gler ce qu’on doit aux autres, 
non tout ce qu’on se doit à 
soi-même, 174. — Sont tout 
à-la-fois clairvoyantes et aveu- 
gles; quand et par qui leur 
rigidité doit être modérée , 
363. — Les prétextes spécieux 
que l’on emploie pour faire 
paroitre justes celles qui sont 
les plus injustes, sont la preuve 
de la dépravation d’une na- 
tion , 3x5, 3a6. — Doivent 
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être diflcrenles chez les diffe'- ne'cessaire, 63 . — Sont qucl- 

reiits peuples, suivant qu’ils quefois obligées de défendre 

sont plus ou moins commu- les mœurs contre la religion , 

niratifs , Il , 3 g. — De celles 64 - — Rapport qu’elles doi- 

des peuples qui ne cultivent vent avoir avec l’ordre des 

point les terres, 119, lao. — choses sur lesquelles elles sta- 

Celles des peuples qui n’ont tuent, 101, i 38 . — Ne doi- 

polnt l’usage de la monnoie, vent point être contraires à 

112. — Celles des Tartares, au la loi naturelle : exemples, 

sujet des successions, 127. — io 4 et suiv. — Règlent seules 
Quelle est celle des Germains les successions et le partage 

d’où l’on a tiré ce que nous des bien^ 108 et suiv. — 

appelons la loi salique , 137 Seules, avec les lois polîti- 

et suiv. — Considérées dans ques, décident, dans les mo- 
le rapport qu’elles ont avec narchies purement électives, 

les principes qui forment l’es- dans quel cas la raison veut 

prit général , les mœurs et que la couronne soit déférée 

les manières d'une nation, aux enfants ou à d’autres, 

146, I 73 etsuiv. — Combien, 110. — Seules, avec les lois 
pour les meilleures lois , il est politiques, règlent les droits 

nécessaire que les esprits des bâtards, 1 1 1. ' — Leurob- 

soient préparés, 146, i 47 - — jet, Ii 4 r tl 5 . — Dans quels 

Gouvernent les hommes con- cas doivent être suivies, lors- 

curremment avec le climat, i|u’ellcs permettent, plutôt 

les mœurs, etc. : de là naît que celles de la religion qui 

l’esprit général d'une nation, défendent, 116. — Cas où elles 

148. — Différences entre leurs dépendent des mœurs et des 

effets, et ceux des mœurs, i 55 . manières, nS. — Leurs dé- 

— Ce que c’est, 1.S7. — Ce fenses sont accidentelles, »é/r/. 

n’est point par leur moyen — Les hommes leur ont sacri- 

que l’on doit changer les Ré la communauté naturelle 

mœurs et les manières d’une des biens : conséquences qui 

nation, (W. — Différence eu- en résultent, 126 et suiv. — 

tre les lois et les mœurs, 160. Sont le palladium de la pro- 

— Ce ne sont point les lois priété, 127. — Il est absurde 

qui ont établi les mœurs, ibid. de réclamer celle de quelque 

— Comment doivent être re- peuple que ce soit, quand il 

latives aux mœurs et aux ma- .s’agit de régler la succession 

nières, 168. — Comment peu- ù 1 a couronne, 129. — Il faut 

vent contribuer à former les examiner si celles qui parois- 

mœurs, les manières et le ca- sent se contredire sont du 

raclère d’une nation, 178 et même ordre, i 3 i. — Ne doi- 

suiv. — Considérées dans le vent point décider les choses 

rapport qu’elles ont avec le qui dépendent du droit des 

nombre des habitants, III , i. gens, i 33 . — On est libre 

— Celles qui font regarder quand ce sont elles qui gouver- 

comme nécessaire ce qui est nent, ibîd. — Leur puissance 

indifférent , font regarder et leur autorité ne sont pas la 

comme indifférent ce qui est même chose, 137. — Il y en a 
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<l’un ordre particulier, qui 
sont celles de la police, 1Â7, 
i 38 . — Il ne faut pas confon- 
dre leur violation avec celle 
de la simple police, ibU. — 
Il n'est pas impossible qu'elles 
n'oliiicnncnt une grande par- 
tie de leur objet, quand elles 
sont telles qu’elles ne forcent 
que les honnêtes gens à les 
éluder, i 5 a. — De la manière 
de les composer, a 65 , 390. — 
Celles qui paroissent s’éloi- 
gner des vues du législateur y 
sont souvent conformes, 366, 
367. — De celles qui choquent 
les vues du législateur, 367. 
— Exemple d’une loi qui est 
en contradiction avec elle- 
même, 368. — Celles qui pa- 
roisseat les mêmes n’ont pas 
toujours le même effet, ni le 
même motif, 36g. — Néces- 
sité de les bien ctAnposer, 370. 
— Celles qui paroissent con- 
traires dériveut quelquefois 
du même esprit , 378, 374. — 
De quelle manière celles qui 
sont diverses peuvent être 
comparées, 374. — Celles qui 
paroissent les mêmes sont 
quelquefois réellement diffé- 
I entes, 376. — Ne doivent 
point être séparées de l’objet 
pour lequel elles sont faites, 
377 et suiv. — Dépendent des 
loLs politiques; pourquoi, 378. 
— Ne doivent point être sépa- 
■ rées des circonstances dans 
lesquelles elles ont été faites, 
37;). — Il est bon quelquefois 
qu’elles se corrigent elles-iné- 
ines, 380. — Précautions que 
doivent apporter celles qui 
permettent de se faire justice 
à soi-même, 381. — Comment 
doivent être composées quant 
au style et quant au fond des 
• Iioses, ibid. et suiv. — Leur 


présomption vaut mieux que 
celle de l'homme , 385. — On 
n’en doit point faire d inutiles: 
exemple tiré de la loi falcidie, 
a86, 387. — C’est une mau- 
vaise manière de les faire par 
des rescrits, comme faisoient 
les em|>erenrs romains; pour- 
quoi, 388. — Est-il nécessaire 
qu’elles soient uniformes dans 
un état? 389. — Se sentent 
toujours des passions et des 
préjugés du législateur, 390. 

Lmis cîvi/es des François. Leur ori- 
gine, et leurs révolutions, III, 

Lois civiles sur les fiefs. Leur ori- 
gine , IV, 83 et suiv. 

Lois {clergé^. Bornes qu’elles doi- 
vent mettre aux richesses du 
clergé, III, 86 et suiv. 

Lois {climat). Leur rapport avec 
la nature du climat, II, a 5 . 
48. — Doivent exciter les 
hommes à la culture des teryes 
dans les climats chauds; pour- 
quoi, 34 - — De celles qui ont 
rapport aux maladies du cli- 
mat, 3 g et suiv. — La con- 
hauce qu’elles ont dans le peu- 
ple est différente, selon les 
climats, 48 suiv. — Com- 
ment celles de l’esclavage civil 
ont du rapport avec la nature 
du climat , 48. 

Lois {commerce). Des lois consi- 
dérées dans le rapport qu’elles 
ont avec le commerce, con- 
sidéré dans sa nature et ses 
distinctions, II, 18.7, ai3. — 
De celles qui emportent la 
confiscation de la marchan- 
dise, 301 . — De celles qui 
établissent la sûreté du com- 
merce , 303 . — Des lois , dans 
le rapport qu’elles ont avec le 
commerce, considéré dans les 
révolutions qu’il a eues dans 
le monde, 3 13 , a8o. — Des 
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loii du commerce aux Indes , 
a6ç)et suiv. — Lois fondamen- 
tales du commerce de l’Euro- 
pe, 3^i et suiv. 

Loit (^conspiration). Pre'caulions 
(|ue l'on doit apporter dans 
les lois qui regardent la révé- 
lation des conspirations, 1, 
3 î 4 , 3 a 5 . 

Lois Corniliennes. Leur auteur, 
leur cruauté, leurs motifs, I, 

? 47 - 

Lois criminelles. Les différents 
degrés de simplicité qu’elles 
doivent avoir dans les dilTé- 
rents gouvernements, I, ia 3 
et suiv. — Combien on a été 
de temps à les perfectionner; 
combien elles étoient impar- 
faites à Cumes, à Ronse sous 
les premiers rois, en France 
sous les premiers rois, 3 oi 
et suiv. — La liberté du ci- 
toyen dépend principalement 
de leur bonté, 3 oa. — Un 
homme qui, dans un état où 
l’on suit les meilleures lois 
criminelles qui soient possi- 
bles, est condamné à être pen- 
du, et doit l’étre le lendemain, 
est plus libre qu’un bacha en 
Turquie, 3 o 3 . — Comment on 
peut parvenir à faire les meil- 
leures qu’il suit possible, ihid. 
— Doivent tirer chaque peine 
de la nature du crime, 3 o 4 
et suiv. — Ne doivent punir 
que les actions extérieures, 
3 ty. — Le criminel qu’elles 
font mourir ne peut réclamer 
contre elles, puisque c’est 
parcequ’elles le font mourir 
qu’elles lui ont sauvé la vie à 
tous les instants, II, 5 i. — 
En fait de religion, les lots 
criminelles n’ont d’effet que 
comme destruction, III, pS. 
— Celle qui permet aux en- 
fants d’accuser leur père de 


vol ou d’adultère, est con- 
traire à la nature, loG, 107. 
— Celles qui sont les plus 
cruelles peuvent- elles être les 
meilleures? a66. 

Lois et Angleterre. Ont été pro- 
duites, en partie, par le cli- 
mat, II, 173. Voyez Angle- 
terre. 

Lois de Crite. Sont l’original sur 
lequel on a copié celles de 
Lacédémone, I, 5 y. 

Lois de la Grèce. Celles de Minos, 
de Lycurgue et de Platon, ne 
peuvent subsister que dans 
un petit état, I, 6t. — Ont 
puni, ainsi que les lois ro- 
maines, l’homicide de soi- 
méme , sans avoir le même 
objet, III, 27a, 273. — Source 
de plusieurs lois abominables 
de la Grèce, 27g. 

Lois de la morale. Sont bien moins 
observées que les lois physi- 
ques, I, 3 . — Quel en est le 
principal effet, 4- 

Lois de f éducation. Doivent être 
relatives aux principes du gou- 
vernement , 1 , 4y et suiv. 

Lois de Lrcurgue. Leurs contra- 
dictions apparentes prouvent 
la grandeur de son génie, 1 , 
57. — Ne pouvoienl subsister 
que dans un petit état , 6 t. 

Lois de 3 /oüe. Leur sage.sse, au 
sujet des asiles, III, 83 . 

Ixiis de il. Penn. Compaaées^avec 
celles de Lycurgue,!, 58 . 

Lois de Platon. Etoient la correc- 
tion de celles de Lacédémone, 
I 5 *^ 

Lois des Bavarois. On y ajouta 
plusieurs capitulaires : suite 
qu*eut cette opération , 111 , 
176. 

Lois des Bourguignons. Sont as- 
sez judicieuses, III, 160. 

Comment cessèrent d’étr^ en 
usage chez les François, 174. 
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Lois des Lombards. Les cliange- 
menls qu’elles essuyèrent fu- 
rent plutôt des additions que 
des changements, III, iSq. — 
Sont assez judicieuses, i6o. 
— On y ajouta plusieurs ca- 
pitulaires: suites qu’eut cette 
opération, 176. 

Lois {^despotisme). Il n’y a point 
de lois fondamentales dans 
les états despotiques, I, 28. 
— Qui sont celles qui déri- 
vent de l’état despotique , 
Ibid. — Il en faut un très pe- 
tit nombre dans un état des- 
potique, 98. — Commentclles 
sont relatives au pouvoir des- 
potique, ibid. — La volonté 
du prince est la seule loi dans 
les états despotiques , 98 et 
suiv. — Causes de leur sim- 
plicité dans les états despo- 
tiques, 12 1, 122. — Celles 
qui ordonnent aux enfants de 
n’avoir d’autre profession que 
celle de leur père, ne sont 
bonnes que dans un état des- 
potique, II, 20y. 

Lois des Saxoru. Causes de leur 
dureté, III, 160. 

Lois des fFisigoths. Fupent refon- 
dues par leurs rois et par le 
clergé. Ce fut le clergé qui y 
introduisit les peines corpo- 
relles, qui furent toujours in- 
connues dans les autres lois 
barbares , auxquelles il ne tou- 
cha ^oint, III, i 5 g. — C’est 
de ces lois qu’ont été tirées 
toutes celles de l'inquisition : 
les moines n’ont fait que les 
copier, 160. — Sont idiotes, 
n'atteignent point le but, fri- 
voles dansjefond, et gigan- 
tesques* dans le .style, ibid. — 
Triomphèrent en Espagne; et 
le droit romain s’y perdit , 
17t. — Comment cessèrent 
d’être en usage chez les Fran- 


LE 

çois, 174 - — L’ignorance de 
l’écriture les a fait tomber en 
Espagne, 178. 

Lois divines. Rappellent sans 
çesse l’homme à Dieu , qu’il 
'aiiroit oublié à tous les in- 
stants, I, 5 . — C’est un grand 
principe qu’elles sont d’une 
autre nature que les lois hu- 
maines ,2,5. 

xiutres principes auxquels celui-là 
est soumis. 1° Les lois divines 
sont invariables; les lois hu- 
maines sont variables ; 2° La 
principale force des lois divi- 
nes vient de ce qu’on croit la re 
ligion ; elles doivent donc être 
anciennes : la principale force 
des lois humaines vient de la 
crainte; elles peuvent donc 
être nouvelles, 111, loSetsuiv. 

Lois domestiques. On ne doit 
point décider ce qui est de 
leur ressort par les lois civi- 
les, III, i 32 . 

Lois du mouvement. Sont invaria- 
bles ,1,2. 

Lois ( égalité). Loi singulière qui, 
eu introduisant l’égalité, la 
rend odieuse, I, qS. 

Lois {esclavage). Comment celles 
de l’esclavage civil ont du rap- 
port avec la nature du climat , 
II, 48 - — Ce qu’elles doivent 
faire, par rapport à l’escla- 
vage, 60. — Comment celles 
de l’esclavage domestique ont 
du rapport avec celles du cli- 
mat, 76. — Comment celles 
de la servitude politique ont 
du rapport avec la nature du 
climat, 98. 

Lois{Espngne). Absurdité de cel- 
les qui ont été faites sur l’em- 
ploi de l’or et de l’argent, II, 
278, 279. 

Lois féodales. Ont pu avoir des 
raisons pour appeler les mê- 
les à la succession à l’exclu- 


Digilized by Google 



DES MATIÈHES. 271 

sion des filles, III, 109. — ibid. — Paradoxesurlaliber- 

Quand la Friiiice commença à té, 3 o 3 . — Authenticité que 

être plutôt gouvernée par les doivent avoir celles qui pri- 

lois féodales que par les lois vent un seul citoyen' de sa li- 

politiques , 174 et suiv. — herlé , lors même que c’est 

Quand s’établirent, lyS. — pour conserver celle de tous. 

Théorie de ces lois , dans le Siç. — De celles qui sont fa- 

rapport qu’elles ont avec la vorables à la liberté des ci- 

monarchie , aqi ; IV , i. — toyens, dans une république. 

Leurs sources, III, 291. 3 î 8 . — De celles qui peuvent 

Lois (^France). Les anciennes lois mettre un peu de liberté dans 

de France éloient parfaite- les états despotiques, 338 et 

ment dans l’esprit de la mo- suiv. — N’ont pas pu met- 

narchie, 1 , 137. — Ne doivent tre la liberté des citoyens 

point, en France, gêner les dans le commerce, II, 5 o. — 

manières, elles géneroient les Peuvent être telles, que les 

vertus, II, i 49 - — Quand travaux les pins pénibles 

commencèrent , en France, è soient faits par des nommes 

plier sous l’autorité des ODu- libres et heureux, 57. 

tûmes, III, 178 et suiv. Lois (^mariage'). Ont, dnnscer- 

Aoû (Ger/nuim). Leurs différents tains pays, établi divers or- 
caractères, III, iSy. dres de femmes légitimes, III, 

Lois humaines. Tirent leur prin- 5 . — Dans quels cas il faut 
cipal avantage de la nouveau- suivre les lois civiles, en fait 
té, III, 104. Voyez Lois di- de mariage, plutôt que celles 
vines. de la religion, 1 18 et suiv. — 

Lots {Japon). Pourquoi sont si Dans quels cas ces lois civiles 

sévères au Japon, II, 46. — doivent régler les mariages 

Tyrannisent le Japon, 149. — entre parents; dans quels cas 

Punissent , au Japon, la moin- ils le doivent être par les lois 

dre désobéissance, c’est ce qui delà nature, 120 et suiv. — 

a rendu la religion chrétienne Ne peuvent, ni ne doivent 

odieuse, III, 99. permettre les mariages inces- 

Lois Juliennes. Avoient rendu le tueiix: quels ils sont, ia 4 - — 
crime de lèse-majesté arbi- Permettent ou défendent les 
traire, I, 3 i 6 . — Ce que c’é- mariages, selon qu’ils parois- 

toit, III, 24. • — On n’en a sent conformes ou contraires 

plus que des fragments : où se à la loi de nature, dans les 

trouvent ces fragments : dé- différents pays, ibid. et suiv. 

tail de leurs dispositions con- Lois {mœurs). Les lois touchant 
tre le célibat, aS. la pudicité sont de droit na- 

Aoij {lilœrté). De celles qui for- turel : elles doivent , dans 

ment Ta liberté publique, dans tous les états, ]<rotéger l’hon- 

son rapport avec la constitn- neur des femmes esclaves , 

tion,I, 248. — De celles qui comme celui des femmes li- 

forment la liberté politique, bres, II, Cl. — Leur simpli- 

dans son rapport avec le ci- cité dépend de la bonté des 

loyen, 3 oi. — Comment for- incenrs du peuple, 168, 169. — 

ment la liberté du citoyen, Comment suivent les mœurs, 
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169 et suiv. — Sont quelque- 
fois obligées de défendre les 
mœurs contre la religion, 65. 

Lois (^monatchie). Arrêtent les 
entreprises tyranniques des 
monarques : n'ont aucun pou- 
voir sur celles d'un citoyen 
subitement revêtu d'une au- 
torité qu'elles n'ont pas pré- 
vue, I, 31 , 33. — La monar- 
chie a pour base les lois fon- 
damentales de l'état, 34, 35. 
— Qui sont celles qui déri- 
vent du gouvernement monar- 
chique, ii/d. — Doivent, dans 
une monarchie, avoir un dé- 
pôt 6xe:quel est ce dépôt, 
37. — Tiennent lieu de vertu 
dans une monarchie, 3y. — 
Jointes à l'honneur, produi- 
sent , dans une monarcliie, le 
même effet que la vertu , Sg. 
— L'honneur leur donne la 
vie, dans une monarchie, 43. 
— Comment sont relatives à 
leur principe, dans une mo- 
narchie, 90 et suiv. — Doi- 
vent-elles contraindre les ci- 
toyens d'accepter les emplois? 
Ii3. — Le monarque ne peut 
les enfreindre sans danger, 
■ 33. — Leur exécution, dans 
la monarchie , fait la sûreté 
et le bonheur du monarque, 
333. — Doivent menacer, et 
le prince encourager, 335. 

Lois [monnoie). Leur rapport 
avec l'usage de la monnoie , 
11,383. 

i,ois naturelles. S'établissent en- 
tre les êtres unis par le senti- 
ment, I, 3. — Leur source. 
Règles pour les connoitre bien, 
5. — Règles pour les discer- 
ner d’avec les autres, 5,6. — 
Celle qui nous porte vers Dieu 
e.stla première par son impor- 
tance, et non la première 
dans l’ordre des lois, S. — ^ 


Quelles sont les premières 
dans l'ordre de la nature 
ntéme, 1, 5, 6. — Obligent 
les pères à nourrir leurs en- 
fants; mais non pas à les faire 
héritiers, ill , 109. — C’est 
par elles qu’il faut décider 
dans les cas qui les regardent, 
et non par les préceptes de la 
religion, 11 1, 113. — Dans 
quels cas doivent régler les 
mariages entre parents ; dans 
quels cas ils doivent l'être par 
les lois civiles, I30 et suiv. — 
Ne peuvent être locales, 134. 
— Leur défense est invaria- 
ble, 135. — Est-ce un crime 
de dire que la première loi de 
la nature est la paix ; et que 
la plus impartante est celle 
t)ui prescrit à l’homme ses de- 
voirs envers Dieu.^ IV , 100, 
lot. 

£où( Orient). Baisons physiques 
deleurimmulabiiité enOrieiit, 
11,32. 

Lois politiques. Quel est leur prin- 
cipal effet. 1,7. — Pourquoi 
l’auteur n'a point séparé les 
lois politiques dés lois civiles, 
II. — De celles des peuples 
qui n’ont point l’usage de la 
monnoie, II, I 33 . — La reli- 
gion chrétienne veut que les 
hommes aient les meilleures 
qui sont possibles, III, 48- — 
Principe fondamental de cel- 
les quiconcernentia religion, 
93. — Elles seules, avec les 
lois civiles, règlent les suc- 
cessions , et le partage des 
biens, 109. — 8enks,^vec 
les lois civiles, décident, dans 
les monarchies purement élec- 
tives, dans quels cas la raison 
veut que la couronne soit dé- 
férée aux enfants , ou h d’au- 
tres, 1 10. — Seules, avec les 
lois civiles, règlent les socees- 
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*ioni Jes bâtards, iii. — 
Les hommes leur ont sacrifié 
leur indépendance naturelle : 
conséquences qui en résul- 
tent, lafi. — Règlent seules 
la succession à la couronne, 
U9. — Ce n’est point par ces 
lois que l’on doit décider ce 
qui est du droit des gens, i34- 
— Celle qui, par quelque cir- 
constance, détruit l’état, doit 
être changée, i35 et suiv. — 
Les lois civiles en dépendent : 
pourquoi, 378. 

Luis positifes. Ne sont pas la rè- 
gle sûre du juste et de l’in- 
jusle, I, 3. — Ne s’établissent 
qu’entre les êtres unis par la 
connoissance , 4- — Leur ori- 
gine , 7 et suiv. — Ont moins 
de forer, dans une monarchie, 
que les lois de l'honneur,53. 

Lois {^République'). Celles qui éta- 
blissent le droit de suffrages 
dans la démocratie, sont fon- 
damentales, I, i3. — Qui sont 
celles qui dérivent du gouver- 
nement républicain; et pre- 
mièrement de la démocratie , 
ibid. et suiv. — Par qui doi- 
vent être faites dans une dé- 
mocratie , 30. — Qui sont 
celles qui dérivent du gouver- 
nement aristocratique, ibid. et 
suiv. — Qui sont ceux qui les 
font, et qui les font exécuter 
dans l'aristocratie, ibid. — 
Avec quelle exactitude elles 
doivent être maintenuesdans 
une république, 3t et suiv. 
— Modèles de celles qui peu- 
vent maintenir l’égalité dans 
une démocratie, 73. — Doi- 
vent, dans une aristocratie, 
être de nature à forcer les no- 
bles d,e rendre justice au peu- 
ple , 88. — De leur cruauté 
envers les débiteurs dans la 
république, 339 et suiv. 

4 - 
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Lois {Religion). Quel en est l’ef- 
fet principal, 1,5. — Quelles 
sont les principales qui furent 
faites dans l’objet de la pei- 
leclion chrétienne, III, 34, 
35. — Leur rapport avec la re- 
ligion établie dans chaque 
pays, considérée dans ses pra- 
tiques et en elle-même, 47, 
78. — La religion chrétienne 
veut que les hommes aient les 
meilleures lois civiles qui sont 
possibles, 48. — Celles d'une 
religion qui n'ont pas seule- 
ment le bon pour objet, mais 
le meilleur ou la perfection , 
doivent être des conseils, et 
non des préceptes , 55. — 
Celles d'une religion, quelle 
qu’elle soit, doivent s’accorder 
avec celles de la morale, 56. 
— Comment la force de la re- 
ligion doit s’appli(|uer à la 
leur, 61 et suiv. — Il est bien 
dangereux que les lois civiles 
ne permctient ce que la reli- 
gion doit défendre , quand 
celle-ci défend ce qu’elles doi- 
vent jifermettre ,63. — Ne 
peuvent pas réprimer un peu- 
ple dont la religion ne promet 
ue des récompenses, et point 
e peines, 64- — Comment 
corrigent quelquefois les faus- 
ses religions, ibid. — Com- 
ment les lois de la religion 
ont l’effet des luis civiles, 67. 
— Du rapport qu’elles ont 
avec rétablissement de la re- 
ligion de chaque pays, et sa 
police extérieure, 78, loa. — 
Il faut, dans la religion, des 
lois d’épargne, 89. — Com- 
ment doivent être dirigées 
celles d’un état qui tolère plu- 
sieurs religions, 91, 93. — 
Dans quels cas les luis civiles 
doiventétre suivies lorsqu'el- 
les pei mettent , pbitêt qu» 
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celles de la religion qui dé- 
fendent, 116. — Quand doit- 
on, à l’égard des mariages, 
suivre les lois civiles plutôt 
que celles de la religion ? 
1 18. 

Zoü ripuairts. Fixoient la majo- 
rité à quinze ans, II, iSq. — 
Les rois de la première race 
en ôtèrent ce qui ne pouvoit 
s’accorder avec le cdiristia- 
nisme, et en laissèrent tout 
le fond, 111 , iSg. — Le clergé 
n’y n point mis la main , et 
elles n’ont point admis de pei- 
nes corporelles, ibid. — Com- 
ment cessèrent d’être en usage 
chez les François, 174- — Se 
contentoient de la preuve né- 
gativeten quoiconsistoitcelie 
preuve, 182. 

Lois romaines. Histoire et causes 
de leurs révolutions, 1 , 146 
et suiv. — Celles qui avoient 
pour objet de maintenir les 
femmes dans la frugalité, l 8 u. 
— La dureté des lois romaines 
contre les esclaves rendit les 
esclaves plus à craindre , H , 
66 . — Leur beauté : leur hu- 
manité, 264. — Comment on 
éludoit celles qui étoient con- 
tre l’usure, 3 ai. — Mesures 
qu’elles avoient prises pour 
prévenir le concubinage, III , 
6> — Pour la propagation de 
l’espèce, 2a et suiv. — Tou- 
chant l’exposition des enfants, 
37. — Leur origine et leurs 
révolutions sur les succes- 
sions, i 40 ï « 56 . — De celles 
qui regardoient les testa- 
ments. De la vente que le tes- 
tateur faisoit de sa famille ,' à 
celui qu’il instituoit son héri- 
tier, t 44 - — Les premières, 
ne restreignant pas assez les 
richesses des. femmes, laissè- 
rent une porte ouverte au 


luxe. Comment on chercha k 
y remédier, l47 suiv. — 
Comment se perdirent dans le 
domaine des Francs', et se 
conservèrent dans celui des 
Goths et des Bourguignons, 
l 65 et suiv. — Pourquoi, sou» 
la première race, le clergé 
continua de se gouverner par 
elles , tandis que le reste de» 
Francs se gouvernoit par la 
loi salique, 166. — Comment 
se conserv'èrent dans le do- 
maine des Lombards, 176. — 
Comment se perdirent en Es- 
pagne, 171. — Subsistèrent 
dans la Gaule méridionale , 
quoique proscrites par les •* jis 
wisigoths : pourquoi , 172. — 
Pourquoi , dans les pays do 
droit écrit, elles ont résUté 
aux coutumes, qui, dans les 
autres provinces, ont faitdis- 
paroitre les lois barbares, t77 
et suiv. — Révolutions qu’el- 
les ont essuyées dans les pays 
de droit écrit, 181. — Conn 
ment résistèrent, dans les pays 
de droit écrit, à l’ignorance 
qui lit périr, partout ailleurs, 
les lois personnelles et terri- 
toriales , ibid. — Pourquoi 
tombèrent dans l’oubli, 197 
et suiv. — Saint Louis les lit 
traduire : dans quelle vue, 247 ■ 

— Motifs de leurs disposi- 
tions, touchant les substitu- 
tions , 27 1 . — Quand , et dans 
quel cas, elles ont commencé 
à punir le suicide, 272, 278. 

— Celles qui concernoient le 
vol n’avoient aucune liaison 
avec les autres lois civiles, 277 
et suiv.- — Punissoient par la 
déportation , ou même par la 
mort, la négligence,, ou l’im- 
péritie des médecins, 280. — 
Celles du bas empire font par- 
ler les princes comme des rlié- 
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teurs , s8i. — l’réoauliori 
que doivent prendre ceux qui 
les lisent, 288. — Voyez/)™/» 
romain. Romains. Rome. 

lois sacrées. Avantages qu’elles 
procurèrent aux plébéiens à 
Rome, 1 , 291. 

lois {^sobriété\ De celles qui ont 
rapport à la sobriété des peu- 
ples, II, 37. — Régies que l’on 
doit suivre dans celles qui con- 
cernent l'ivrognerie, tbid. et 
suiv. 

Lois somptuaires. elles doi- 
vent étredans une démocratie, 

I, lüo, 161. — Quelles elles doi- 
vent être dans une aristocratie, 
162. — Il n’en laut point dans 
une monarchie, i 63 et suiv. 
— Dans quels cas sont utiles 
dans une monarchie, i 65 , 
166. — Règles qu’il faut sui- 
vre pour les admettre, ou 
pour les rejeter, 167. — 
Quelles elles étoicnt chez les 
Romains, 180. 

Lois Çstdicide). De celles contre 
ceux qui se tuent eux-mêmes , 

II, 42. 

Cois (^terrain). Leur rapport avec 
lu nature du terrain, II, 109 
et suiv. — Celles que l’on fait 
pour la sûreté du peuple ont 
moins lieu dans les montagnes 
qu’ailleurs, 1 10 et suiv. — Se 
conservent plus aisément dans 
les îles que dans le continent , 
Ii 3 , 114. — ■ Doivent être 
plus ou moins multipliées 
dans un état, suivant la fa- 
çon dont les peuples se pro- 
curent leur subsistance, 116. 

Lombards. Avoient une loi, en 
faveur de la pudeur des fem- 
mes esclaves , qui seroit bonne 
pour tous les gouvernement.s, 
II, 62. — Quand , et pourquoi 
firent écrire leurs lois, III, 

• i.'!8. — Pourquoi leurs lois 


perdirent de leur caractère, 
ibid. — Leur.s lois reçurent 
plutôt des additions que des 
changements ; pourquoi ces 
additions furent faites, 159. 
— Comment le droit romain 
se conserva dans leur terri- 
toire, 170. — On ajouta plu- 
sieurs capitulaires û leuis 
lois : suites qu’eut cette opéra- 
tion, 176. — Leurs lois crimi- 
nelles étoient faites sur le 
même plan que les lois ripuai- 
res, 182. — Suivant leurs lois, 
quand on s’étoit défendu par 
un serment, on ne pouvoir 
lus être fatigué par un com- 
at, 184. — Portèrent l’usage 
du combat judiciaire en Ita- 
lie, 194. — Leurs lois pnr- 
toient différentes composi- 
tions pour les différentes in- 
sultes, 199. — Leurs lois dc- 
fendoient aux combattants 
d’avoir sur eux des herbes 
propres pour les enchante- 
ments, 2o3. — Loi absurde 
parmi eux, 283. — Pourquoi 
augmentèrenr, en Italie , les 
compositions qu'ils avoient 
apportées de la Germanie , 
335 . — Leurs lois sont pres- 
que toujours sensées, 33 q. 
Lotus I, dit te Débonnaire. Ce 
qu’il fit de mieux dans tout 
son régne, I, 229. — La fa- 
meuse lettre qui lui est adre.s- 
sée par Agobard prouve que 
la loi saliqiie n’étoit point éta- 
blie en Rourgogne, III, 167. 
— Etendit le combat judiciai- 
re , des affaires criminelles , 
aux affaires civiles, 194. — 
Permit de choisir , pour se 
battre en duel, le bâton , ou 
les armes, 199. — Son humi- 
liation lui fut causée par les 
■ évêques, et surtout par ceux 
qu’il avoit tirés de la servi- 
18, 
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tude, 364- — Pourquoi laissa 
au peuple romain le droit d’é- 
lire les papes, IV, 38.— Por- 
trait de ce prince. Causes de 
ses disgrâces, 48 et suiv. — 
Son gouvernement comparé 
avec ceux de Charles Martel , 
de Pépin , et de Charlemagne. 
Comment perdit son autorité, 
5 1 et suiv. — Perdit la mo- 
narchie , et son autorité, prin- 
cipalement par la dissipation 
de ses domaines, 5a, 53. — 
Causes des troubles qui sui- 
virent sa mort, 54- 

Loris VI , dit le Gros. Réforme 
la coutume où étoient les ju- 
ges de se battre contre ceux 
qui refusoient de se soumet- 
tre à leurs ordonnances, III , 
198. 

Locis VII , dit 7e jeune. Défendit 
de se battre pour moins de 
cinq sous, 111, 198. 

Louis IX (rnint). Il sufüsoit, de 
son temps, qu’une dette mon- 
tât à douze deniers, pour que 
le demandeur et le défendeur 
terminassent leur querelle par 
le combat judiciaire, III, 198. 

• — C’est dans la lecture de ses 
établissements qu'il faut pui- 
ser la jurisprudence du com- 
bat judiciaire, io5. — Est le 

F reinier qui ait contribué â 
abolition du combat judi- 
ciaire, aa7 et suiv. — Etat et 
variété de la j urisprudence de 
son temps, ibid. — N’a pu 
avoir intention de faire de ses 
établissements une loi géné- 
rale pour tout son ro.yaume , 
a43. — Comment ses établis- 
sements tombèrent dans l’ou- 
bli, ibid. et suiv. — La date de 
son départ pour Tunis prouve 
que le code que nous avons 
sous le nom de ses établisse- 
ments est plein de faussetés , 


a44- — Sagesse adroite avec 
laquelle il travailla'â réfor- 
mer les abus de la jurispru- 
dence de son temps , a46 , 
347. — Fit traduire les lois 
romaines : dans quelle vue : 
cette traduction existe encore 
en manuscrit; il en fit beau- 
coup usage dans ses établis- 
sements, 247, î55. — Com- 
ment il fut cause qu’il s’établit 
une jurisprudence universelle 
dans le royaume, 249 et suiv. 
— Ses établissements, et les 
ouvrages des habiles prati- 
ciens de son temps, sont en 
grande partie la source des 
coutumes de France, 260 et 
suiv. 

Louis XIII. Repris en face par 
le président Beliévre , lors- 
que ce prince étoit du nom- 
bre des juges du duc de La Va- 
lette, I, i3o. — Motif singulier 
qui le détermina à souffrir que 
les nègres de ses colonies fus- 
sent esclaves. 11, 53. 

Louis XIV. I-e projet de la mo- 
narchie universelle, qu'on lui 
attribue sans fondement , ne 
pouvoit réussir sans ruiner 
l’Europe , ses anciens sujets , 
lui, et sa famille,!, 221. — 
La France fut, vers le milieu 
de son règne, au plus haut 
point de sa grandeur relative, 
223. — Son édit , en faveur 
des mariages, n'étoit pas suf- 
fisant pour favoriser la popu- 
lation, III, 4a. 

Lotseau. Erreur de cet auteur 
sur l’origine des justices sei- 
gneuriales, 111, 344- 

Luques. Combien y durent les ma- 
gistratures, 1, 23. 

Luther. Pourquoi conserva une 
hiérarchie dans sa religion , 
III, 53. — Il semble s’être plus 
conformé à ce que les apôtres 
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ont fjit, qu’à ce que J. C. a 
dit, 54 - 

K^'jre, Il est on intérieur dans 
l’état, ou relatif d'un étal à 
l’autre, I, i 5 y et suiv. — N’est 
pas toujours sur le mffiiie- 
ment de la vanité, mais quel- 
quefois sur relui des besoins 
réels, 11 , l 83 . — Ses cames. 

1° Dans le même état, l'iné- 
(jalilé des fortunes, I, 167 et 
suiv.; 3“ l’esprit outré d’iné- 
{;alilé dans les conditions , 

■ 58 ; 3 ° la vanité. II, 1S3; 

4° la grandeur des villes, sur- 
tout quand elles sont si peu- 
plées que la plupart des habi- 
tants sont inconnus les uns 
aux autres, I, | 58 ; 5 'auand 
le sol produit plus qu'il ne 
faut pour la nourriture fles 

s cultivateurs et de ceux qui 
travaillent aux manufactures; 
de là les arts frivoles, et l’im- 
portation des choses frivoles 
en échange des choses néces- 
saires, 167; 6° la vie corrom- 
pue du souverain qui se plon- 
ge dans les délices, 169; 7” les 
moeurs et les passions des 
femmes, 170; surtout quand, 
par la constitution de l'état , 
elles ne sont pas retenues par 
les lois de la modestie, 171 et 
suiv.; 8° les gains nuptiaux 
des femmes trop consitléra- 
bles, 181; 9° l'incontinence 
publique, 170; 10° la poly- 
gamie , 11 , 79 ; 1 1“ les riches- 
ses, qui sont la suite du com- 
merce, 317; 13 ® les peuples 
qui ne cultivent pas les terres 
n’ont pas même l’idée du luxe, 

1 36 . — Ses proportions. — Il se 
calcule, entre les citoyens du 
même état, par l'inégalité des 
fortunes, I, 157 et suiv. — 
Entre les villes, sur le nombre 
plus ou moins grand des ha- 
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bitants, i 58 . — Entre les dif- 
férents étals, il est en raison 
composée de l’inégalité des 
fortunes qui est entre les ci- . 
tuyeiis, et de l’iiiég.ilité des 
richesses des différents états , 
ibid. — Gradations qu’il doit 
suivre, l 63 . — Biens qu'il 
procure, i’ Augmente le com- 
merce, et en est le fonde- 
ment, i 5 g; II, 190; 3" en- 
tretient l'industrie et le tra- 
vail, 1 , 163, l 63 ; 3 ° per- 
fectionne les arts, 11, 317; 
4” fait circuler l’argent des 
mains des riches dans celles 
des pauvres ; I, 1 63 , 5 ° le luxe 
relatif enrichit un état riche 
par lui-même : exemple tiré 
du Japon, 166 ; II , 3 1 1 ; 6° est 
utile , quand il y a moins 
d'habitants que le sol n’en 

r eut nourrir : exemple tiré de 
Angleterre, I, 167; 7° est 
nécessaire dans les monar- 
chies; il les conserve : grada- 
tion qu’il y doit suivre, i 63 
et suiv. Auguste et Tibère sen- 
tirent que, voulant substituer 
la monarchie à la république, 
il ne falloil pas le bannir, et 
agirent en conséquence, i64; 
8® dédommage de leur servi- 
tude les sujets du despote, 
l 65 . ■ — Maux qu'il occasione. 

1° Confond les coudiiions , I , 
iSg; 3® ne laisse plus d'har- 
monie entre les besoins et les 
moyens de les satisfaire, ibid. 
3 “ étouffe l’amour du bien 
• public, et lui substitue l'inté- 
rêt particulier; met la volupté 
eu lu place de la vertu ; exem- 
ple tiré de Rome , i 6 i ; 4 ° est 
contraire à l'esprit de modé- 
. ration, 163; 5 " corrompt les 
mœurs, 164, i 65 ; 6" entre- 
tient la corruption et les vices, 

J 73 ; 7“ rend le mariage oue- 
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reux et coûteux : moyens de d’une bonne république féde* 
remédier à ce mal, iU. i 55 ; ralive, 1 , ai6, 317. 

8“ Peul occasioiitT une cxpor* LTCCBGrE.ComparéavecM.Penn, 
taitoii trop forte des denrées 1 , 58 . Les contradictions 
nécessaires, pour en faire en- apparentes qui se trouvent 

lier de superflues, I, 1G6; daii$se.sloisprouventla{^ran- 

p" le luxe relatif appauvrit un deur de son p,cnic, ibid. 

étal pauvre : exemple lire de Scs lois ne pouvoient subsis- 

la Polo{;ne,iC6;Il, 3iOjio'*per> 1er que dans un petit état, I, 

nirieux, quand le sol a peine à 6r. — Pourquoi voulut que 

i'ournir la nourriture des linbi- l’on ne choisit les sénateurs 

lants: la Chine sert d'exemple, que parmi les vieillards, 81. 

1 , 1G7 et suiv.; 1 1** détruit toute — A confondu les lois, les 

république, i 65 ; les déroo- moeurs et les manières : pour- 

rrnlies, 160; les aristocraties, quoi. II, 160. — Pourquoi 

163; 13” il est même des cir» avoit ordonné que l'on exerçât 

rnustances où l'ou doit le ré- les enfants au larctu , IH , 

})rimer dans la monarchie : 378. 

exemples tirés de l’Aia^'on, LydiensA^ traitement qu’ils re« 
de lu Suède et de la Chine, eurent de Cyrus netoit pas 

ÎG 5 et siiiv. — Usage et effets «on forme aux vraies maximes 

des lois somptuaires, pour le de la politique, 1, 387. — 

réprimer dans les differents Furent les premiers qui trou- 

étals, ïG 3 et suiv. vèrent Part de battre la inon- 

Lnxc de la superstition. Doit être noie, II, 3 & 4 * 

réprimé, III, 88, 89. Lysandre. Fit éprouver aux Aibé- 

J.ycie. Comparée, comme repu- niens qu'il faut toujours mel- 

j)liquc fédérative , avec la tre de la douceur dans les 

llûll.mdc : c'est le modèle punitions,!, i4i- 

M 

^îaenssar. Conséquences ftines- Macute. Ce que c'est que celle 
tes que l'on y tire du dogme moniiuie chez les Africains, 
de riininortalité de rame, III, IL 3t|3. 

89. Ma^ie. L accusation de ce crime 

Machiavel. Veut que le pèuple , doit être poursuivie avec 

dans une république, juge les beaucoup de circonspection : 

crimes de lèse-majesté : incon- exemples d'injustices commi- 

vénients de celte opinion, I, ses sous ce prétexte, I, 3 o 8 . 

138 et .suiv. — Source de bi — Il seroiiaisé de prouA’cr que 

plupart de ses erreurs, 111 , ce crime n’existe point, 3 it. 

290. Magistrat de poiiee. C'est sa faute 

Machiavélisme. C’est aux lettres- si ceux qui relèvent de lui 

de-tbaiige que Ton en doit tomJjenl dans des excès, )ll, 

rabnlisscment, II, 368. i 38 . 

Machines. Celles dont l’objet est Magistrat unique. Dans quel gou 
d’alirégcr l’art ne sont pas tou- verncqient il peut y en avoir 

jours utiles, 111 , i 5 . 1 ,| 33 . 
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Magistrats. Par qui doivent être 
iioniméa dans la démocratie, 

I, i 4 - — Comment élus à 
Athènes : on les examinoit 
avant et après leur magistra- 
ture, i8. — Quelles doivent 
être, dans une république, 
la proportion de leur puis- 
sance, et la durée de leurs 
charges, a 3 . — Jusqu'à quel 
point les citayens leur doivent 
être subordonnés dans une 
démocratie, 8a. — Ne doivent 
recevoir aucun présent, iii. 
— Doivent avoir le pouvoir 
exclusif de juger dans la mo- 
narchie, i 3 a. — Différences 
entre eux et les ministres qui 
doivent exclure ceux-ci du 
pouvoir de juger, ibid. — Ne 
doivent jamais être déposi- 
taires des trois pouvoirs à-la- 
fois, a 53 . — Ne sont point 
propres à gouverner une ar- 
mée : exception pour la Hol- 
lande, a6y. — Sont plus for- 
midables aux calomniateurs 
que le prince, 334 - — Le 
respect et la considération 
sont leur unique récompense, 

II , a 4 - — Leur fortune et leur 
récompense, en France, ao8. 
— Les mariages doivent-ils 
dépendre de leur consente- 
ment ? III , 8. 

Magistratures. Comment et à qui 
.se donnoient à Athènes , I , 
17, 18. — Comment Solon en 
éloigna ceux qui en étoient 
indignes, sans gêner les suf- 
frages, 18. — Ceux qui avoient 
des enfants y parveiioient plus 
facilement, à Rome, que ceux 
qui n’en avoient point, III, 
37. Voyez. Magistrats. 

Mahomet. La loi par laquelle il 
défend de boire du vin est 
une loi de climat. II, 37. — 
Coucha avec sa femme , lors- 
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qu'elle n’avoit que huit ans, 
76. — Veut que l’égalité soit 
entière, à tous égards, entre 
les quatre femmes qu'il per- 
met, 83 . — Comment rendit 
les Arabes conquérants, a 5 q. 
— A confondu l’usure avec 
l’intérêt : maux que produit 
. cette erreur dans les pays 
soumis à sa loi, 3 ao. — Sa 
doctrine sur la spéculation, 
et le penchant que sa religion 
inspire pour la spéculation , 
sont fupestes à la société, III, 
5 g. — Source et effet de sa 
prédestination, 62. — C’est 
par le secours de la religion 
qu'il réprima les injures et les 
injustices des Arabes, 66. — 
Dans tout antre pays que le 
sien , il n’auroit pas fait un 
précepte des fréquentes lo- 
tions, 76. — L’inquisition met 
sa religion de pair avec la 
religion chrétienne, 
Mahométans. Furent rcaevables 
de l’étrange facilité de leurs 
conquêtes aux tributs que les 
empereurs levoieni sur leurs 
peuples, II, 18. — Sont maî- 
tres de la vie, et même de ce 
(ju’on appelle la vertu ou 
l'honneur de leurs femmes es- 
claves : c’est un abus de l’e.s- 
clavage, contraire à l’esprit de 
l’esclavage même, 61, 62. — 
Sont jaloux par principe de 
religion , 91. — U y a chez eux 

i tiusieurs ordres de femmes 
égitimes, III, 5 . — Leur reli- 
gion est favorable à la propa- 
gation, 35 . — Pourquoi sont 
contemplatifs, 5 g. — Raison 
singulière qui leur fait détes- 
ter les Indiens, 72. — Motifs 
qui les attachent à leur reli- 
gion , 79 , 80. — Pourquoi 
Gengiskan, approuvant leurs 
dogmes', méprisa si fort leurs 
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mosquées, 8l, 8ï. — Sont les 
seuls Orientaux intolérants en 
fait de religion, too. 

lUa/wmérisinr. Maxime funeste de 
cette religion , I , i o 4 - — Pour- 
quoi a trous é tant de facilité 
!t s’établir en Asie, et si peu 
en Europe , 11,78. — Le des- 
potisme lui eonvient mieux 
que le gouvernement modéré, 
III, 5 o, 5 i. — Maux qu'il cause 
comparés avec les biens que 
cause le christianisme, iÿiVf. 
— Il semble que le climat lui 
a prescrit des bornes, 76. 

Mnin-mortablcs. Comment les ter- 
res, de libres, sont devenues 
main-mortables, III, 3 o 8 . 

tlain-morte.\ Cicrgé, Monas- 
tères. 

Majorais. Pernicieux dans une 
ari.stocratie , I, 8q. 

Majorité. Doit être plus avancée 
dans les climats chauds, et 
dans les étals despotiques , 
qu’ailleurs, 1 , 106. — A quel 
■ 3 ge les Germains et leurs rois 
étoient majeurs, II, i 3 g. — 
S'acquéroit , chei les Ger- 
mains, par les armes, ibid. et 
suiv. — - C’est la vertu qui fai- 
foit la raajoritcchezIesGoths, 
t 3 <). — Éloit fixée, par la loi 
de.s Ittpuaires, à quinze ans, 
ibid. — Et chez 1 es Bourgui- 
gnons, ibid. — L’êge où elle 
étoil acquise chez les Francs 
a varié, i4o. 

Maires du palais. I.Æur autorité, 
et leur perpétuité commença 
ù s’établir sous Clotaire, IV, 
4. — De maires du roi, ils 
devinreut maires du royaume: 
le roi les choisissnit d’abord ; 
la nation les choisit. On eut 
plus de confiance dans une 
autorité qui mouroit avec la 
yiei'sonnc, que dans celle qui 
étoit héréditaiie. Tel est le 




progrès de leur grandeur, 
10 et suiv. — C’est dans les 
moeurs des Germains qu’il faut 
chercher la raison de leur au- 
torité, et de la foiblesse du 
roi, 14. — Comment parvin- 
rent au commandement des 
armées, i 5 .—r Epoque de leur 
randeur, 17, 18. ■ — Il étoit 
e leur intérêt de laisser les 
grands offices de la couronne 
inamovibles, comme ils les 
avoietit trouvés, 19. — La 
royauté et la mairie furent 
confondues à l’avènement de 
Pépin à la couronne, 4 ° et 
suiv. 

Mal vénérien. D’où il nous est 
venu : comment on auroit dù 
en arrêter la communication , 

II, 40. 

Malabar. Motifs de la lui qui y 
permet à une seule femme 
d’avoir plusieurs maris. II, 81. 

Malais. Causes de la fureur de 
ceux qui, chez eux, sont cou- 
pables d’un homicide, III, 
67. 

Maldives. Excellente coutume 
pratiquée dans ces îles, 1 , 
340. — L’égalité doit être en- 
tière entre les trois femmes 
qn’on y peut épouser. II, 83 . 
— On y marie les filles à dix 
et onze ans, pour ne pas leur 
laisser endurer nécessité d'hom- 
mes, 88 . — On y peut repren- 
dre une femme qu’on a répu- 
diée : cette loi n’est pas sen- 
sée, 93. — Les mariages entre 
parents au quatrième degré y 
sont prohibés : on n’y tient 
cette loi que de la nature, 

III, iî 3 . 

MaltSte. C’est un art qui ne se 
montre que quand les hommes 
commencent à jouir de la fé- 
licité des autres arts, III, 809. 
— Cet art n'entre point dans 
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les idées d'un peuple simple , 
3 i 5 . 

Mammeltts. Leur exemple ne 
rouve pas que le grand nom- 
re d’esclaves est dangereux 
dans un état despotique, II, 
63 . 

Mandarins chinois. Leurs brig.m* 
dages, I, a 10. 

Manières. Gouvernent les hom- 
mes concurremment avec le 
climat, la religion, les lois, etc. 
De là nait l'esprit général 
d’une nation , II, 149.— Gou- 
vernent les Chinois, ihid. — 
Changent chez un peuple à 
mesure qu’il est sociable, i 5 1 . 
— Celles d’un état despotique 
ne doivent jamais être chan- 
gées : pourquoi, i 55 . — Dif- 
férence qu’il y a entre les 
mœurs et les manières, 160. 
— Comment celles d’une na- 
tion peuvent être formées par 
les lois, iy 3 et suiv. — Cas où 
les lois en dépendent, 174 et 
suiv. 

Mxkucs. Moyens qu’il employoit 
pour réussir dans ses desseins 
ambitieux, 1 , 33 n. 

Mahsus. Ce que signifie ce mot 
dans le langage des capitu- 
laires, III, 314. 

Manuel Comnène. Injustices 
commises sous son règne, sous 
prétexte de magie, I, 3 o 8 . 

'Manufactures. Sont nécessaires 
dans nos gouvernemeu Is ; doit- 
on chercher à en simplifier les 
machines, III, i 5 , 16. 

Maiic-Astonis. Scnatiis-consulle 
qu’il fit prononcer touchant 
les mariages, 111 , lao. 

Marchands. H est bon, dans les 
gouvernements despotiques, 
qu’ils aient une sauve-garde 
personnelle, II, II. — Leurs 
fonctions et leur utilité dans 
un état modéré, t 5 , 16. — î»e 


doivent point être gênés pâl- 
ies dilficultés des fermiers , 
îoo, loi. — Les nomains les 
rangeoient dans la classe des 
plus vils habitants, z 56 . 

Marchandises. Les impôts que 
l’on met sur les marchandises 
sont les plus commodes et les 
moins onéreux, II, 7, 8. — 
Ne doivent point être confis- 
quées, même en temps de 
guerre, si ce n’est par repré- 
sailles : bonne politique des 
Anglois ; mauvaise politique 
des Espagnols sur celte ma- 
tière, 101 . — En peut-on fixer 
le prix? 290, 291. — Com- 
ment on en fixe le prix dans 
la variation des richesses de 
signe, 291. — Leur quantité 
croit pur 'une augmentation 
de commerce, 2g3. 

MAnci'i.FE. La formule qu’il rap- 
porte , et qui traite d'impie 
fa coutume qui prive les filles 
de la succession de leurs pè- 
res, est-elle juste? III , 10g. — 
Appelle amnistions du roi 
ce que nous appelons ses vas- 
saux, III, 323 . 

Mariage. Pourquoi celui du plus 
proche parent avec l’héritière 
est ordonné chez quelques 

■ peuples , 1 , 73. — Il éloit per- 
mis, à Athènes, d’épouser sa 
sœur consanguine, et non pas 
sa sœur utérine : esprit de 
cette loi, ibid. — A Lacédé- 
mone, il étoit permis d’épou- 
ser sa sœur utérine, et non 
pas sa sœur consanguine, 74 - 
— A Al exandrie, on pouvoil 
épouser sa sœur, soit consan- 
guine, soit utérine, ibid. — 
Comment se faisoit chez les 
Samniles, 182. — Utilité des 
mariages entre le peuple vain- 
queur et le peuple vaincu, 
242, 243 - — he mariage des 
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f ieuples qni ne cultivent pas 
es terres n’est point indisso- 
luble ; on y a plusieurs femmes 
à-la-fois; ou personne n’a de 
femmes, et tous les hommes 
usent de toutes, II, 110, iBy. 
— A été établi par la nécessité 
qu'il y a de trouver iin père 
ans enfants, pour les nourrir 
et les élever, 111 , a, 3 . — Est-il 
juste que les mariages des en- 
fants dépendent des pères 7 
7, 8. — Étoient réglés à Lacé- 
démone par les seuls magis- 
trats, 8. — La liberté des en- 
fants, à l’égard des mariages, 
doit être plus gênée dans les 
pays où le monachisme est 
établi qu'aillcurs, 9. — Les 
filles y sont plus portées que 
les garçons: pourquoi , 10. — 
Motifs qui y déterminent, ibid. 
— Détail des lois romaines sur 
cette matière, aa, 36 . — Étoit 
défendu, à Home, entre gens 
trop âgés pour faire des en- 
fants, ag. — Etoient défendus, 
à Rome, entre gens de condi- 
tion trop inégale; quand ont 
bommencé d’y être tolérés : 
d'où vient notre fatale liberté 
à cet égard, 3 o et suiv. — Plus 
les mariages sont rares dans 
un état, plus il y a d'adultères, 
36 . — H est contre la nature 
de permettre aux filles de se 
choisir un mari à sept ans, 
io 5 . — Il est injuste, contraire 
au bien public et â l'intérêt 
particul.er, d'interdire le ma- 
riage aux femmes dont les 
^ maris sont absents depuis 
long-temps, et dont elles n’ont 
point ru de nouvelles, ii 5 . 
— Justinien n'avoit pas des 
vues justes sur cette associa- 
tion, ibid. — - Est-il bon que 
le consentement des deux 
époux d’entrer dans un mo- 


nastère soit une eanse de di- 
vorce? 1 16. — Dans quels cas 
il faut suivre, à l’égard des 
mariages, les lois de la reli- 
gion, et dans quels cas il faut 
suivre les lois civiles, 118 et 
suiv. — Dans quels cas les 
mariages entre parents doi- 
vent se régler par les lois de 
la nature; dans quels cas ils 
doivent se régler par les lois 
civiles, I JO et suiv. — Pour- 
quoi le mariage entre la mère 
et le fils répugne plus à la na- 
ture, que le mariage entre le 
père et la fille, ihid. — Les 
idées de religion en font con- 
tracter d'incestnenxà certains 
peuples, u3. — Le principe 
qui le fait défendre entre les 
pères et les enfants, les frères 
et les soenrs, sert â découvrir 
à quel degré la loi naturelle 
le défend, u 4 i — Est 
permis ou défendu, par la loi 
civile, dans les différents pays, 
selon qu’ils paroissent con- 
formes ou contraires à la loi 
de nature, tj5. — Pourquoi 
permis entre le beau-frère et 
la belle-sœur, chez des peu- 
ples, et défendu chez d'au- 
tres, ibid. — Doit-il être in- 
terdit à une femme qui a pris 
l'habit de religieuse, sans être 
consacrée? j83. — Toutes les 
fois qu'on parle du mariage ,• 
doit-on parler de la révéla- 
tion? IV, i3i, i3j. 

Marine. Ponrquoi celle des An- 
glois est supérieure à celle des 
autres nations, II, 180. — Du 
génie des Romains pour la 
marine, 264. 

Maris. Comment on lesnommoit 
autrefois, III , J to. 

Marics. Coup mortel qu’il porta 
à la république, I, Jg5. 

Maroc. Cause des guerres civiles 


I 
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qui afflil'ent ce royaume à 
cliaquc vacance du trône, I, 

lo 3 (£e roi de). A dans son 

sérail des femmes de toutes 
couleurs. Le malheureux! II, 
8a. 

Uarteille. Pourquoi cette répu- 
blique n’éprouva jamais les 
passafjes de l'abaissement k la 
{•randeur, I, ipo.— Quel étoit 
l'objet du {jnnvemement de 
celte rc’publique, aSi. — Quel- 
le sorte de commerce on y 
faisoit, H, 190. — Ce qui dé- 
termina cette ville an com- 
merce : c'est le commerce qui 
fut la source de toutes ses 
vertus, 19a, 193. — Son com- 
merce, ses richesses; source 
de ses richesses : étoit rivale 
de Carthage, a 5 t. — Pourquoi 
si constamment fidèle aux 
Romains, ibid. — La ruine de 
Carthage et de Corinthe aug- 
menta sa gloire, ibid. 

iïartyr. Ce niot, dans l'esprit 
des magistrats japonois , si- 
gnifioit rebelle; c'est ce qui a 
rendu la religion chrétienne 
odieuse an Japon, 111, 99. 

Matelots. lats obligations civiles 
qu’ils contractent, dans les 
navires, entre eux, duivenl- 
elles être regardées comme 
milles? III, i 38 , 189. 

Matérialistes. Leur système de la 
fatalité est absurde ; pour- 
quoi, I , I, 2. 

Maiires.Commeal trafiquent avec 
les nègres, II, 282. 

Macbice, empereur. Outre la clé- 
mence, 1 , i 56 . — Injustice 
faite suus son règne, sous 
préle.sie de magie, 309. 

M.VXIMIII. Sa cruauté étoit mal 
entendue, I , i48. 

Mdaco. Est. une ville sainte an 
Japon, qui entretient toujours 
le commerce dans eel empire, 


malgré les fureurs de la guer- 
re, III, 65 . 

Mecque. Gengiskanen Irouvoit le 
pèlerinage absurde, 111, 81,82. 

Médailles fourrées. Ce que c’est , 

II, 3 i 2 . 

Médecins. Pourquoi étoient punis 
de mort, à Rome, pour né- 
gligence ou pour impéritie , 
et ne le sont pas parmi nous, 

III, 280. 

Mendiants. Pourquoi ont beau- 
coup d’enfants : pourquoi se 
multiplient dans les pays ri- 
ches ou superstitieux, IJI, 11. 

Mensonges. Ceux qui se font au 
Japon , devant les magistrats , 
sont punis de mort : cette loi 
est-elle bonne? I, 142. 

Mer dnliochide. Ce que l'on ap- 
peloit ainsi, II, 236 . 

Mer Caspienne. Pourquoi les an- 
ciens se sont si fort obstinés 
k croire que c’étoit une partie 
de l’océan. II, u 36 . 

Mer des Indes. Sa découverte. II, 
22t. 

Mer Rouge. Les Égyptiens en 
abandonnoient le commerce 
à tous les petits peuples qui y 

avoient des ports, 11, 220 

Quand et comment on en fit 
la découverte, 234 , 

242. • 

Mer Séleucide. Ce que l’on appe- 
loit ainsi, II, 235 . 

Mebcatoh ( Isidohe). Sa collec- 
tion de canons, III, lyS. 

Mères. Il est contre nature qu’el- 
les puissent être accusées d'a- 
dultère par leurs enfants, III , 
107. — Pourquoi une mère 
ne peut pas épouser son fils, 
120, 121. — Dans l’ancienne 
Rome UC succédoient point à 
leurs enfants, et leurs enfants 
ne leur succédoient point : 
quand et pourquoi cette dis- 
position fut abolie, 141, i 55 . 
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V^roW/i^eni.Leurchntedu tr6ne 
ne fut point une révolution , 

IV, 40, 41. 

Hesuns. Est-il nécessaire de les 
rendre uniformes dans toutes 
les provinces du royaume ? 
III, 289. 

Uétal. C’est la matière la plus 
propre pour la monnoie, II, 
a 83 . 

Métellds Ncmioiucs. Begardoit 
les femmes comme un mal 
nécessaire, III, aa, a 3 . 

Uitemprjrcose. Ce dogme est utile 
ou funeste, quelquefois l’un 
et l’autre en même temps , 
suivant qu’il est dirigé, III, 
70, 71. — Est utile aux Indes : 
raisons physiques, III, 74. 

Uétiers. Les enfants, à qui leur 
père n’en a point donné pour 
gagner leur vie, sont-ils obli- 
gés, par le droit naturel, de 
le nourrir quand il est tombé 
dans l’indigence? III, 108. 

Métics ScFFêTiGS. Supplice au- 
quel il fut condamné, I , 146. 

Métropoles. Comment doivent 
commercer entre elles, et avec 
les colonies, II, 27t. 

Meurtres. Punition de ceux qui 
étoient involontaires chez les 
Germains, III, 31 p' 

Mexicains. Biens qui pouvaient 
leur revenir d’avoir été con- 
quis par les Espagnols; maux 
qu’ils en ont reçus, I , a 3 o. 

Mexique. On ne pouvoir pas, 
SOUS peine de la vie, y repren- 
dre une femme qu’on avait 
répudiée : cette loi est plus 
sensée que celle des Maldives, 
II, g 3 . — Ce n’est point une 
absurdité de dire que la reli- 
gion des Espagnols est bonne 

C our leur pays, et n’est pas 
onne pour le Mexique, III, 

73. 

Midi. Raisons physiques des pas- 


sions et de la foiblesse des 
corps du Midi , II , a 5 et suiv. 
— Contradictions dans les ca- 
ractères de certains peuples 
du Midi, 3 o, 3 i. — 11 y a , 
dans les pays du Midi, une 
inégalité entre les deux sexes: 
conséquences tirées de celte 
vérité touchant la liberté qu’on 
y doit accorder aux femmes, 
76 et suiv. — Ce qui rend son 
commerce nécessaire avec le 
Nord, ata. — Pourquoi le 
catholicisme s’y est maintenu 
contre le protestantisme, plu- 
t6t que dans le Nord , III , 
53 . 

Milice. Il y en avoit de trois sor- 
tes dans les commencements 
de la monarchie, III, 3 a 8 . 

Militaire (^gouveruement'). Les em- 
pereurs qui l’avoient établi, 
sentant qu’il ne leur étoit pas 
moins funeste qu’aux sujets, 
cherchèrent à le tempérer, I , 

148. 

Militaires. Leur fortune et leurs 
récompenses en France, 11 , 
ao8. 

Militaires (^emplois). Doivent-ils 
être mis sur la même têie que 
les emplois civils? 1, 114 et 
suiv. 

Mine de pierres précieuses. Pour- 
quoi fermée è la Chine aussi- 
tôt que trouvée, I, 168. 

Mines. Profitent davantage tra- 
vaillées par des esclaves, que 
par des hommes libres, II, 
57. — Y en avoit-il en Espa- 
gne autant qu’Aristote le dit? 
248, a 4 g. — Quand celles 
d’or et d’argent sont trop 
abondantes, elles appauvris- 
sent la puissance qui les tra- 
vaille : preuves, par le calcul 
du produit de celles de l’rXmc- 
rique, 274 et suiv. — Celles 
d’ÀUeniagnc et de Hongrie 
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sont utiles, parcequ’elles ne 

sont pas abondantes, 379- 

Uiniarcs. Nom donné aux Argo- 
nautes, et à la ville d’Orcho- 
niène. Il , 207. 

àlinistres. L’usage qu’en font cer- 
tains princes, fait qu’ils trou- 
vent qu’il est bien aisé de 
gouverner, 1 , 29. — Sont plus 
rompus aux affaires dans une 
monarchie, que dans un état 
despotique, 46- — Ne doi- 
vent point être juges dans une 
monarchie; la nature des cho- 
ses les en exclut, i3a. — Il 
est absurde qu’ils se mêlent 
de juger les affaires fiscales, 
ibid. — Doivent être en petit 
nombre dans une monarchie, 
i33. — Sont coupables de 
lèse-majesté, au premier chef, 
quand ils corrompent le prin- 
cipe de la monarchie, pour le 
tourner au despotisme, 194, 
195. — Quand doivent entre- 
prendre la guerre, 225. — 
Ceux qui conseillent mal leur 
maître doiventétre recherchés 
et punis, 262. — Est-ce un 
crime de lèse-majesté que d’at- 
tenter contre eux? 3l3. — 
Portrait, conduite et bévues 
de ceux qui sont malhabiles. 
Ils ruinent l’autorité du prin- 
ce, en la présentant toujours 
menaçante, 335. — Leur non- 
chalance, en Asie, est avan- 
tageuse aux peuples : la peti- 
tesse de leur vue, en Europe, 
est cause de la rigueur des 
tributs que l’on y paie, II, 17. 
— Qui sont ceux que l'on a 
la folie, parmi nous, de regar- 
der comme grands , ibid. — 
Le respect et la considération 
sont leur récompense, 24. — 
Pourquoi ceux d’Angleterre 
sont plus honnêtes gens que 
ceux des autres nations, 181. 


Minorité. Pourquoi si longue ï 
Rome : devroit-elle l’être au- 
tant parmi nous? I, 83, 84. 

Mikos. Ses lois ne pouvoient 
subsister que dans un petit 
état , 1 , 6 1 . — Ses succès , sa 
puissance, II, 225. 

Missi dominici. Quand et pour- 
noi on cessa de les envoyer 
ans les provinces, III, 174. 
— On n’appeloit point devant 
eux des jugements rendus 
dans la cour du comte : diffé- 
rence de ces deux juridic- 
tions, 221. — Renvoyoient au 
jugement du roi les grands 
qu’ils prévoyoient ne pouvoir 
pas réduire à la raison , 222. 
— Époque de leur extinction , 

242. 

Missionnaires. Causes de leurs er- 
reurs touchant le gouverne- 
ment de la Chine, 1, 210. — 
Leurs disputes entre eux dé- 
goûtent les peuples, chez qui 
ils prêchent, d’une religion 
dont ceux qui la proposent ne 
conviennent pas, III, toi. 

Mitbridate. Regardé comme le 
libérateur de l’Asie, I, 3oo. 
— Profitoit de la disposition 
des esprits pour reprocher 
aux Romains, dans ses haran- 
gues, les formalités de leur 
justice, II, t46, 147. — Source 
de sa grandeur, de ses forces 
et de sa chute, 253 et suiv. 

MotUier. Les effets mobiliers ap- 
partenaient à tout l’univers, 
II, 209. 

Modération. De quel temps on 
parle, quand on dit que les 
Romains étoieut le peuple qui 
aimoil le plus la modération 
dans les peines, 1 , 147. — Est 
une vertu bien rare, III , 254- 
— "C’est de cette vertu que 
doit principalement être ani- 
mé un législateur, aG5. 
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Modération dans le gouvernement. 
Combien il y en u de sortes : 
est l’ame du gouvernement 
aristocratique , 1 , 36 . — En 
quoi consiste dans une aristo> 
cratie, 84- 

Modes. Sont fort utiles au com- 
merce d’une nation, II, i 5 a. 
— Tirent leur source de la 
vanité, ibid. 

iHœurs. Doivent, dans bne mo- 
narchie , avoir une certaine 
franchise, I, 4 D' — Par com- 
bien de causes elles se cor- 
rompent, l 4 i. — Quels sont 
les crimes qui les choquent; 
comment doivent être punis, 
3 o 6 . — Peuvent mettre un 
peu de liberté dans les états 
despotiques , 338 . — Raisons 
physiques de leur immutabili- 
té en Orient, II, 3 a. — Sont 
différentes, suivant les diffé- 
rents besoins, dans les diffé- 
rents climats, 3 q. — Ce sont 
elles, plutôt que les lois, qui 
gouvernent les peuples cher, 
qui le partage des terres n’a 

f tas lieu , 119. — Gouvernent 
es hommes concurremment 
avec le climat, la reli;;ion , les 
lois, etc. delà nait l’espritgé- 
néral d’une nation , 148, 149. 
— Donnoient le ton à Lacé- 
démone, 149. — On ne doit 
point changer celles d’un état 
rlespotique, i 55 . — Différen- 
ces entre leurs effets et ceux 
des lois, i 5 G. — Manière de 
changer celles d’une nation, 
i 5 y. — Ce que c’est que les 
mœurs des nations, 160. — 
Différence entre les mœurs et 
les lois, ibid. — Différence en- 
tre les mœurs et les manières, 
ièiW. —Combien elle.s influent 
sur les lois, 169. — Cornment 
celles d’une nation peuvent 
«tre formées par les lois, iy 3 


et suiv. — Le commerce le* 
adoucit et les corrompt, 187. 
— La loi civile est quelque-' 
fois obligée de les néfendre 
contre la religion, 111,64- — 
Pour les conserver, il ne faut 
pas renverser la nature, de la- 
quelle elles tirent leur origine, 
107. — La pureté des mœurs, 
que les parents doivent inspi- 
rer à leurs enfants , est la 
source de la prohibition des 
mariages entre proches, m 
et suiv. — Cas où les lois eu 
dépendent, la.Ç. — De celles 
qui étoient relatives au com- 
bat , 202 et suiv. — Descrip- 
tion de celles de la France , 
lors de la réforma tion des 
coutumes, 260 et suiv. 

Mogol. Comment il s’assure lu 
couronne, I, io 3 . — Ne re- 
çoit aucune requête, si elle 
n’est accompagnée d’un pré- 
sent , 110. — Comment la 
fraude est punie dans ses états, 

II, t2. 

Moines. Sont attachés à leur or- 
dre par l'endroit qui le leur 
rend insupportable, 1, 68. — 
Cause de la dureté de leur ca- 
ractère, i 36 . — L’institut de 
quelques uns est ridicule, si 
le poisson est, comme on le 
croit, utile à la génération, 

III, l 3 . — Sont une nation pa- 
resseuse, et qui entrelenoit, 
en Angleterre, la paresse des 
autres : chassés d’Angleterre 
par Henri VIII, 45 . — C’est 
eux qui ont formé l’inquisi- 
tion, 117. — Maximes injus- 
tes qu'ils y ont introduites , 

1 18. — N’ont fait que copier, 
pour l’inquisition contre les 
Juifs, les lois fuites autrefois 
par les évêques pour les \Vi- 
sigoths, 160. — La charité de 
ceux d’autrefois leur faisoit 
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ràiibeter des captifs, 3o7. — 
Ne cessent de louer la dévo- 
tion de Pépin , à cause des li- 
béralités que sa politique lui 
Ht faire aux églises , IV, a6. 

Moïse. On auroit dit, pour ar- 
rêter la communication du 
mal vénérien, prendre pour 
modèle les lois de Moïse sur 
la lèpre. Il, 4 <- — Le carac- 
tère des Juifs l’a souvent for- 
cé, dans scs lois , de se relâ- 
eber de la loi naturelle, 69. 
— Avoit réglé qu'aucun Hé*- 
bi'cu ne pourroit être esclave 
que six ans : celte lui émit fort 
sage ; pourquoi, 7a. — Com- 
ment veut que ceux des Juifs 
qui avoient plusieurs femmes 
les traitassent, 83 , 84 - — Ré- 
flexion qui est l’éponge de 
toutes les difhcultés que l’on 
peut opposer à ses lois, 168. 
— Sagesse de ses lois au sujet 
des asiles, III , 83 > — Pourquoi 
a permis le mariage entre le 
beau-frère et la belle-soeur, 
1 aS. 

ilohsses. Se trompèrent dans le 
choix des moyens qu’ils em- 
ployèrent pour tempérer le 
pouvoir monarebique, 1, 27a. 

Monachisme. Ravages qc.'il fait 
dans les pays où il est trop 
multiplié : pourquoi il est plus 
multiplié dans les pays chauds 
qu’ailleurs : c’est Rans^ ces 
pays qu’ou en dcvroitplus ar- 
rêter les progrès, II, 34 - — 
Unit , dans les pays où il est 
établi, gêner la liberté des en- 
fants sur le mariage, III, g. 

^ Voyez Moines. 

Monarchie. Quelles sont les lois 
qui en dérivent, I, 24 suiv. 
— Ce que c’est , et ce qui en 
constitue la nature , 25 . — 
Quelle eu est la maxime fon- 
dameat^le, iHd. — Les jus- 


tices scigneurialas et ecclé- 
siastiques y sont nécessaires , 
26. — Les pouvoirs intermé- 
diaires sont essentiels à sa 
constitution, 27. — Il doit y 
avoir un dépôt pour les lois; 
à qui doit être confié, ibid. — 
Quel en est le principe, 3 i , 
40. — Peut se soutenir sans 
beaucoup de probité, 3 l. — 
La vertu n’est point le prin- 
cipe de ce gouvernement, 36 
et suiv. — Comment il sub- 
siste, 37. — Les crimes pu- 
blics y sont plus privés que 
dans une république , ibid. —* 
Comment on y supplée à la 
vertu, 3 g. — L’ambition y est 
fort utile : pourquoi, 4o- — 
Illusion qui y est utile , et ù 
laquelle on doit se prêter , 
ibid. — Pourquoi les mœurs 
n’y sont jamais si pures que 
dans une république , 4^ 
suiv. — Les moeurs y doivent 
avoir une certaine franebise, 
4 g. — Dans quel sens on y 
fait cas de la vérité, ibid. — 
* La politesse y est essentielle , 
ibid. — - L’honneur y dirige 
toutes les façons dépenser, et 
toutes les actions, 5 i , 52 . — 
L'obéissance au souverain y 
esc prescrite par les lois de 
toute espèce : l’honneur y met 
des bornes, 5 i. — L’édoca- 
tioii y doit être conforme aux 
règles de l’honneur , 5 a. — 
Comment les lois v sont rela- 
tives au gouvernement, go et 
suiv. — Les tributs y doivent 
être levés de façon que l’exac- 
tion ne soit point onéreuse au 
peuple, 92. — Les affaires y 
doivent-elles être exécutées 
promptement, g 3 . — Ses avan- 
tages sur l’état républicain , 
g 4 . — Sur le despotique, ib . — 
Son excellence, g 4 , gS. — 
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La sûrete du prince y est at- 
tachée, dans les secousses, à 
l'iiirorruntibiiité des dilTé- 
reiits ordres de l’élat, gS. — 
Comparée avec le despotisme, 
ibid. et suiv. — Le prince y 
retient plus de pouvoir qu’il 
ii’en communique à scs offi- 
ciers, 109 et suiv, — Y doit- 
on souffrir que les citoyens 
refusent les emplois publics? 

1 13 . • — Les emplois militaires 
n’y doivent pas être réunis avec 
les civils, 1 15 . — La vénalité 
des charges y est utile, 116. 
— Il n’y faut point de cen- 
seurs, I iB. — Les lois y sont 
nécessairement multipliées , 
119 et suiv. — Causes de la 
multiplicité et de la variation 
des juf*ements qui s’y ren- 
dent, Wid. — Les formalités 
de justice y sont nécessaires, 
123 , ia 4 * — Comment s’y 
forment les jugements, 126. 
— > La puissance de juger y 
doit être conBéc aux magis- 
trats, à l’exclusion même des 
ministres, i 3 i. — La ché- 
mence y est plus nécessaire 
qu’aillcurs, i 54 ^ i 55. — 11 n’y 
faut point de lois somptuai* 
res : dans quel cas elles y sont 
utiles, i 63 et suiv. — > Finit 
par la pauvreté, i 65 .— Pour- 
quoi les femmes y ont peu de 
retenue, 171. — N’a pas la 
honte des mœurs pour prin- 
cipe , 179. — Les dots des 
femmes y doivent être consi- 
dérables, 181. -^J.a commu- 
nauté des biens entre mari et 
femme y est utile , ibid, — 
Les gains nuptiaux des femmes 
y sout inutiles, 182. — Ce qui 
fait sa gloire et sa sûreté, iç)2. 
— Causes de la destruction 
de son principe. 1* Si l'on 
6tc aux corps leurs préroga- 


£ 

tives et aux villes leurs privi- 
lèges; 2” si le souverain veut 
tout faire immédiatement par 
lui-même; B'' s’il ôte arbitrai- 
rement les fonctions naturel- 
les de» uns, pour les donner 
à d’autres; s’il préfère ses 
fatiiaisies à ses volontés ; 5 " 
s’il rapporte tout à lui; 6^ s’il 
ne se croit pas assez gardé par 
son pouvoir et par l’amour de 
scs sujets ; 7^ 8i les premières 
dignités sont avilies , et rédui- 
tes à n’étre plus que de vils 
instruments du pouvoir arbi- 
traire; 8° si l’on peut être 
couvert d’infamie et de di- 
gnités; 9** si le prince change 
sajjustice en sévérité; 10^ si 
des âmes lâches viennent à 
croire que l’on doit tout au 
prince, et rien à la patrie; 
II’* si le pouvoir du monar- 
que, devenant immense, di- 
minue sa sûreté, 192 et suiv. 
— Danger de la corruption de 
son principe, 194. — Ne peut 
subsister dans un état compo- 
sé d’une seule ville, 2o5. — 
Propriétés distinctives de ce 
gouvernement, 206. — Moyen 
unique, mais funeste, pour 
la conserver, quand elle est 
trop étendue, ibid. Esprit 
de ce gouvernement, 21 5 . — 
Comment elle ^pourvoit à sa 
î^reté, 219. — Quand doit 
faire des conquêtes : comment 
doit se conduire avec les peu- 
ples conquis et ceux de l’an- 
cien domaine. Beau tableau 
d’une monarchie conquéran- 
te, 235 , 236 . — Précautions 
qu’elle doit prendre pour en 
conserver une autre qu’elle a 
conquise , 236 . — Conduite 
qu’elle doit tenir envers un 
grand état qu’elle a con- 
quis, 24*5. — Objet principal 
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de ce {jouvernemenl , â 5 i. — 
Tablenu raccourci de celles 
que nous coniioissons, 269. 

— Pourquoi les anciens n'a- 
vùient pas uneidëe claire de 
ce {gouvernement, et suiv. 

Le premier plan de celles 
que nous connoissoiis lui for» 
me par les barbares qui con- 
quirent l’empire romain, 2^0. 

— Ce que les Grecs appeloient 
ainsi dans les temps liéroi- 
ques, 272 , 2 ^ 3 . — Celles des 
temps héroïques des Grecs 
comparées avec celles que 
nous connoissons aujour- 
d’hui, 273. — Quelle cloit la 
nature de celle de Home, 
sous ses rois, 274 et suiv. — 
Pourquoi pent apporter plus 
de modération qu’une répu- 
blique, dans le {gouvernement 
des peuples conquis, 298. — 
Les écrits satiriques nedoÎN^nt 
pas y être punis sévèrement : 
ils y ont leur utilité, 820. — 
Mesures que l'on doit y {gar- 
der dans les lots qui con> 
cernent la révélation des 
conspirations , 324 * — Des 
choses qui y attaquent la ii- 
bérté , 33 i. — 11 ne doit 
point y avoir d’espions, 332 . 

— Comment doit être {gouver- 
née, 334 et suiv. — En quoi 
y consiste la félicité des peu- 
ples , 335 — Quel est le point 
de perfection dans le {gouver- 
nement monarchique, ibid.-^ 
Le prince y doit être accessi- 
ble, ibid. — Tous les sujets 
d'un état monarchique doi- 
vent avoir la liberté d’en sor- 
tir, 340. — Tributs qu’on y 
doit lever sur les peuples que 
l’on a rendus esclaVes de la 
glèbe, li, 4 * — peut y 
iiugmenter les tri!)uts, 1.^. — 
Quel impôt y est le plus natu- 

4 


rel, i 5 . — Tout est perdu , 
quand la profession des trai- 
tants y est honorée , s 3 . — H 
ii’v faut point d’esclaves, 48. 

— Quand il y a des esclaves, 
lu pudeur des femmes escla- 
ves doit être à couvert de l’in- 
contiiiencc de leurs maîtres, 
61 , 62, — Le grand nombre 
d’esclaves y est dangereux, 
63 . -TT II est moins daii{jeretix 
d’y armer les esclaves,’ que 
dans une république, 64> 
S'établit plus facilement dans 
les pays fertiles qu’ailleurs , 
109. — Dans les plaines , 110. 

— S’unit naturellement avec 
la liberté des femmes, 159. — 
S’allie très facilement avec la 
religion chrétienne, i 64 * — 
Le commerce de luxe y con- 
vient mieux que celui d’éco- 
nomie , 190. — Les fonds 
d’une banque n*y sont pas eu 
sûreté, non plus que les tré- 
sors trop considérables deai 
particuliers, 198. — On n’y 
doit point établir de .ports 
francs, 199. — Il n’est pas 
utile au monarque que la no- 
blesse Y puisse faire le com- 
merce , 206. — Comment doit 
acquitter scs dettes, 3 i 8 . — 
Les bâtards y doivent être 
moins odieux que dans iino 
république, lll, G. — Deux 
sophismes ont toujours perdu, 
et perdront toujours toutes 
les monarchies. Qifcis sont ces 
soplii.smes, 1 1. — S’accommo- 
de mieux delà religion catholi- 
que que de la protestante, 53 , 
54 -—^ Le poiitiKcat y doit être 
séparé de l’empire , 90. — - 
L'inqitisiliou n’y peut faire 
autre chose que des délateurs 
et des traîtres V 117. — L’or- 
dre de succession à la cou- 
roune y doit être fixé, 1 29. — 

*9 
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Oo y doit encouraf;er les ma- 
rid{;es, et par les richesses que 
les femmes peuvent tloiinerf 
et par l’espéranre des succes- 
sions qu elles peuvent procu- 
rer, ifiS, i 56 — Ou y doit pu- 
nir ceux qui prennent parti 
dans les séditions, 267. 
Monarchie éUcti\'e. üoit être sou- 
tenue p:rt* un corps aristocra- 
tique,!, 277. — C’est aux lois 
politiques et civiles a y déci- 
der dans quels cas la raison 
veut que la couronne soit dé- 
térce aux enfants, ou à d’au- 
, très, IH, lit). — Celle de 
Fiance rétoit sous la seconde 
race, IV, 4 ^ et suiv. 
M.onarqne, Comment doit gou- 
verner. Quelle doit être la rè- 
gle de ses volontés, I, ^ 5 , 3 ï. 
— Ce qui arrête le miuiarque 
qui mat'clie au despotisme, 
'^6. — L’honneur met des bor- 
nes à sa puissance , 4^^ — 

I 8011 pouvoir, d'iiis le fond, est 
le même que celui du despote, 
46. { — Est plus heureux qu’un 
despote , 96. — Ne doit ré- 
compenser ses sujets qu’en 
honneurs qui conduisent à la 
fortune, lia. — Ne peut être 
juge des crimes de ses sujets'; 
pourquoi, rip et suiv. 
Quand il «nfreint les lois, il 
travaille pour les séducteurs 
contre lui-même, i 3 a. — Il 
doit interdire le pouvoir de 
juger à ses ministres, et le ré- 
server aux magistrats, /AiV.— 
Combien la clémence lui est 
utile, i 54 î i 55 . — Ce qu’il 
doit éviter pourgoiiveuier sa- 
gement et heureusement, 192 
et suiv. — C’est 1111 crime de 
lèsc-majesté* contre lui, que 
de changer son pouvoir de na- 
ture, en le rendant immense, 
et détruisant par là sa sûreté, 


195. — En quoi consiste sa 
puissance, et ce qu’il doit 
faire pour la conserver, 220. 
— Il famt un monarque dans 
un état vraiment libre, 260. 
— Comment, dans un état li- 
bre, il doit prendre part à la 
puissance législative, 264 ) 
2G5. — Les anciens n’ont ima- 
giné que de faux moyens pour 
tempérer son pouvoir, 272. — 
Quelle est sa vraie fonction , 
274* — Il a toujours plus l’es- 
prit de probité que les com- 

. missaires qu’il nomme pour 
juger ses sujets, 33 i. — Bon- 
lieur des bons mOnarques : 
pour l’être , ils n’oiit qu a lais- 
ser le'i lois dans leur force, 
333 . — On ne s’en prend ja- 
mais à lui des calamités publi- 
ques; on les impute aux gens 
corrompus qui l obsèdent , 
fIftiV. — Comment doit manier 
sa puissance, 334 1 335 . — 
Doit encourager, et les lois 
doivent menacer , 335 . 

Doit être accessible, ib\d. — 
Ses mœurs : description admi- 
rable de la conduite qu’il doit 
tenir avec scs sujets, 336 . — 
Egards qu’il doit à ses sujets, 

337. 

Monastères. Comment entrete- 
noieni la paresse en Angle- 
terre : leur destruction y a 
contribué à établir l’esprit de 
commerce et d'industrie, 111 , 
45, 46. — Ceux* qui vendent 
leurs fonds à vie, ou qui font 
des empnints à vie, jouent 
contre le peuple, mais tien- 
nent la banque contre lui : le 
moindre bon sens fait vuir. 
que cela ne doit pas étne per- 
mis, 88 . 

Monde physique. Ne subsiste que 
pareeque ses lois sont invaria- 
bles,!, 2. — Mieux gouverné 
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le monde intelligent : 
]>oiirqtioi y 3 . 

Mu!<lcc (jea?( nr)> Auteur tin 
registre O/im, III, a 5 o. 

Monnaie. Kst, comiüe les figures 
de géométrie, un signe cer- 
tain que le pavs où l'on eu 
trouve est hahiié par un peu* 
pie policé. Il, 121. — Lois ci- 
viles des peuples qui ne 1» 
connoissent point, 122. — 
lüst la source de presque tou- 
tes les lois civiles, parcequ’elic 
est la source des injustices qui 
viennent de la ruse, ibid . — Est 
la destructrice de la liberté, 

1 23 . — ■* liaison ‘de son usage , 
282. — Dans quel cas est né- 
cessaire, ibid. — Quelle eii 
doit être la nature et In forme, 
283 et suiv. — Les Lydiens 
sont les premiers qui aient 
trouvé l’art delà battre, 284- 
— Quelle étoit originairement 
celle des Athéniens, des Ro- 
mains: ses inconvénients, rêrV/. 
— Dans quel rapport elle doit 
être, pour la prospérité de 
Téiat avec les choses qu*elle 
représente, 284 i 285. — Etoit 
autrefois représentée, en An- 
gleterre , par tous les biens 
d’un Anfglois, 2 . 85 . — Chez les 
Cermains , elfe devenoit bé- 
tail, marchandise ou denrée ; 
• et CCS choses devenoient raou- 
Boie, 286. — Est un signe des 
choses , et un signe de la mon- 
noie même, ibid. — Combien 
il y en a tic sorfcîi, 286, 287. 
— Augmente chez les nations 
policées, et diminue chez les 
nations barbares, 288. — 11 
seroit utile qu'elle fût rare , 
*ibid, — C'est en raison de sa 
quantité que le prix de l’u- 
sure diminue, 289. — Com- 
ment, dans sa variation , le 
prix des choses se fixe , 290 et 


291 

suiv. — Les Africains en ont 
une, sans en avoir aucune, 
292. — Pi*t?iives, par calcul, 
u’il est dang«*re«x à un état 
e hioisserou Imisser fa mon- 
noie, 3 o 2 et suiv. — Quand 
les Romains firent des chan- 
gements à la leur, pciitlanC 
les guerres puniques, ce lut 
un coup de sagesse qui ne 
doit point être imité jiariui 
nous , 3 o 8 . — A haussé ou 
baissé à Rome, à mesure que 
l'or et l'argent y sont devenus 
plus ou moins communs, 3 io 
et suiv. — Epoqtie et progres- 
sion de l’altération qu’elle 
épiouva sous les empereurs 
romains, 3i2, 3 i 3 . — Le 
change empêche qu’on ne la 
puisse altérer jusqu’h un cer- 
tain point , 3 i 3 . 

Monnaie idéah. Ce que c’est, II, 
286, 287. 

Monnaie réelle. Ce nue c’est, lbtd% 
— Pourle bien do commerce, 
on ne devroit se servir que de 
monnoie réelle, 287. 

l^annayvnrr La loi qui 

les déclaroit coupables de 
Icse-uiajestc étoit une mau- 
vaise loi, I, 3 l 4 > 

Montagnes. La liberté s'y con- 
serve mieux qii’ailleurs , 11 , 

1 10. 

Mûntagnea d'argent. Ce que l'on 
appeloit ainsi. If, 249. 

MoKTESQüirc (M. m.). Vingt ans 
avant la publicalimi de l’Ai- 
prit des lois., avoit composé 
un petit ouvrage qui y est 
confondu, If, 274* — Peu im- 
porte que ce soit lui, ou d’aii- 
• ciens et célèbres jurisconsul- 
tes, qui disent des vérités, 
pourvu qne cc soit des véri- 
tés, lli, 169. — Promet un 
ouvrage partieufiersur la mo- 
narchie des Ostrogoths, 3 i i. 
L9- 
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— PreuTes qu’il n’est ni déiste, 
ni spinosiste, IV, 86. — Ad- 
met une religion révélée : 
eroit et aime la religion chré- 
tienne, 91, 92. — N’aime 
point h dire des injures, 
même à ceu.\ qui clierriieiit à 
lui faire les plus grands maux, 
98. — Obligé d’omettre quan- 
tité de choses qui éloicnt de 
son sujet, a-t-il dû parler de 
la grâce, qui n’cn éloit point? 
io 4 , io 5 . — Son indufgenre 
pour le nouvelliste ecclésias- 
tique, 109. — Est-il vrai qu’il 
regarde les préceptes de l’é- 
vangile comme des conseils? 
1 1 4 , t ■ 5 . — Pourquoi il a ré- 
pondu au nouvelliste ecclé- 
siastique, i 55 . 

Mostéscm.».. Ne disoit pas une 
absurdité, quand il soulenoit 
<pie' la religion des Espagnols 
est bonne pour leur pays, et 
celle du 'Mexique pour le 
* Mexique, III, 73. 

Motitfort. Les coutumes de ce 
comté tirent leur origine des 
lois du comte Simon, 111 , 261. 

iïonc Janicttle. Pourquoi le peu- 
ple de Home s’y retira : ce qui 
en résulta, I, 33 i. 

Montpessixh (/a duchesse de). 
Les malheurs qu’elle attira 
sur Henri III prouvent qu’un 
monarque ne doit jamais in- 
sulter ses sujets , 1 , 338 . 

Mont sacré. Pourquoi le peuple 
de Rome s’y retira, I, 33 o. 

Morale. Ses lois empêchent , 
à chaque instant, l’homme de 
s’oublier lui-même, I, 5 . — 
Ses règles doivent être celles 
de toutes les fausses religion^, 
III, 56 . — On est attaché à 
une religion , à proportion de 
la pureté de sa morale, 80. — 
Nous aimonsspéciilativemeut, 
en matière de morale , tout ce 


qui porte le caractère “de la 
sévérité, 85 . 

Mort civile. Etoit encourue, chex 
les Lombards, pour la lèpre, 

.1, 3g, 40. 

Moscovie. Les empereurs même» 
y tnivaillent à dêirulre le des- 
potisme, I, 100. — Le czar y 
cLoisit qui il veut pour sou 
.siuccsseui'j lo 3 . — lie défaut 
de proportion dans les peines 
y cause beaucoup d’assassi- 
.uats, I, l 5 o, i 5 i. — L’obsru- 

‘ rite où elle avoit toujours clé 
dans l'Europe contribua à la 
p,rundvur relative de la Fran- 
ce, sous Louis XIV, 223 . — 
Loi bien sage établie dans cel 
empire par Pierre!, II, 5 . — 
!Ne peut descendre du despo- 
tisme, pareeque scs lois sont 
contraires au commerce et 
aux opérations du change, 
3i3. 

Moscovites, Idée plaisante quils 
avoient de la liberté, 1 , 249* 
— Combien sont insensibles à 
la douleur : raison physique 
de cette insensibilité, il, 29. 
— Pourquoi se vendent si faci- 
lement, 55. — Pourquoi ont 
changési facileinentdeinoeurs 
et de manières, i 58 , 159. 

Mosquées. Pourquoi Gengiskan 
les méprisa si fort, quoiqu’il 
approuvât tous les dogme» 
des Mahométans, lil, 81 , 82. 

JdonUns. Il seroit peut-être utile 
qu’ils n’eussent point été io- 
-ventés, 111 , f 5 . 

Moussons. La découverte de ces 
veuts est l’époque de la navi- 
gation en pleine mer. Ce que 
c’est, temps où ils régnent, 
leurs effets, 11 , 239. 

Mouvement. Est la base du mon- 
de pliysique. Scs réglas sont 
invariables. Ses variations mê- 
mes sont constantes, 1, 2. 
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Muet. Poni-quoi ne peut pas tes- 
ter, ni, 145. a 
Miiltiplicntion. Est beaucoup plus 
0rande chez les peuples nais- 
sants que chez les peuples 
formes, III, 10. 

Mcmmolus. L'abus qu’il fit de la 
confiance do son père prouve 
que les comtes, à force d’ar- 
gent , rendoicnt perpétuels 
leurs offices qui n’étoient 
qu’annuels, IV, 1. 


293 

litnsique. Les anciens la regar- 
doient comme une science né- 
cessaire aux bonnes mœurs, 
I, 61. — Différence des effets 
qu’elle produit en Angleterre 
et en Italie. Raisons physiques 
de cette différence, tirées de 
la différence des climats, II, 
iS. 

Mutics Scevols. Punit les trai- 
tants, pour rappeler les bonnc.s 
mœurs, I, 396. 


N. 


Katres. Ce que c’est dans le Ma- 
labar, 11, 81. 

naissance. I.es registres publics 
sont la meilleure voie pour la 
prouver, III, 269, 260. 
narbonnoise. Le combat judiciai- 
re s’y maintint, malgré toutes 
les lois qui l’abolissoicut, II, 

K.vksès ( l’cuiiuqiie ). Son exem- 
ple prouve qu’un prince ne 
doit jamais insulter ses sujets, 
I, 338 . 

Natchès. La superstition force ce 
peuple de la Louisiane à dé- 
roger à la constitution essen- 
tielle de ses mœurs. Ils sont 
esclaves, quoiqu’ils n’aient pas 
de monnoie, II, ia 3 , 134. 
nations. Comment doivent se 
traiter mutuellement, tant en 
paix qu’en guerre, I, 8 — 
Ont toutes, même les plus fé- 
rtices, un droit des gens, ibid. 
— Celle qui est libre peut 
avoir un libérateur; celle qui 
est subjuguée ne peut avoir 
qu’un oppresseur, II, 176. — 
Comparées aux particuliers : 
quel droit les gouverne, 273. 
nature. Les sentiments qu’elle in- 
spire sont subordonnés, dans 
les états despotiques, aux vo- 
lontés du prince, 1 , 44 - — 


Douceur et gr.vndcur des dé- 
lices qu'elle preqinre àceuxqui 
écoutent sa voix, 3 i i. — Elle 
compense, avec justesse, les 
bieus et les maux, II, 3 . — 
Les mesures qu’elle a prises 
pour assurer la nourriture aux 
enfants détruisent toutes le.s 
raisons sur lesquelles on fonde 
l’esclavage de naissance, 5 i , 
5 a. — C’est elle qui enlrbtient 
les commodités que les hotn- 
ines ne tirent que de l'art, 
1 15 . — C’est elle presque 
seule, avec le climat, qui gou- 
verne les sauvages, i4g. — 
Sa voix est la plus douce de 
toutes les voix, III, 107. — 
Scs lois ne peuvent être loca- 
les; et sont invariables, 124. 

Nature du gouvernement. Ce que 
c’est ; en quoi diffère du prin- 
cipe du gouvernement, I, 3 o. 

naufrage Droit de). Epoque de 
l’établissement de ce droit in- 
sensé : tort qu’il fit au com- 
merce , II, 263. 

Navigation. Effets d’une grande 
navigation, II, 193, 194- — 
Combien l’imperfection de 
celle des anciens étoit utile 
au commerce des Tyriens , 
319. — Rourtpipi celle des an- 
riens aloit plu.s lente i^iie Iq 
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nôtre) aao. — Comment fut 
perfectionnée par les anciens, 
a39> — > ?i’a point contribué à 
la population de l'Europe, III, 
4 o , 4 ** Défendue, sur 
les Heuves, par les Guébres. 
Cette loi qui, partout ailleurs , 
auroit été funeste , n*avuit uul 
ineopvcnient chez eux, 7Ô. 

jVaww. Pourquoi leur capacité 
se mesuroit'eile autrefois par 
muids de blé ; et se mesurent- 
elle aujourd’hui par tonneaux 
de liqueurs , Il , 2 15 . — (Causes 
physiques de leurs différents 
de{|;rés de vitesse , suivant 
leurs differentes (Grandeurs et 
leurs différentes formes, 222. 
— Pourquoi y l» s nôtres vont 
presque à tous les vents; et 
que ceux dcsauciensn’alloient 
presque qu’à un seul, 223 . — 
Comment on mesure la char{;e 
qu’ils peuvent porter, 224 ) 
aa 5 . — Les oblij'’ations civile» 
què les matelots y passent en-r 
Ire eux doivent>elles être re- 
{{ardées *comnie nullesP 111, 
i 38 , 139. 

yégociantSi Dans quel (gouverne- 
ment ils peuvent faire déplus 
(grandes entreprises, 11, 191. 
— Il est bon qu’ils puissent 
acquérir la noblesse, 208. 

yégociants (^Compagnies </e). Ne 
conviennent jamais dans le 
(}ouverneincntd’un seuUet rn- 
reinent dans lesautres,!!, <98. 

pègres. Motif singulier qui déter- 
mina Louis Xin à souffrir que 
ceux de se.< colonies fussent 
esclaves, II, 53 . ~ Raisons 
admirables, qui font le fon- 
dement du droit que nous 
avons de les rendre esclaves, 
53, 54 >-^Coinraent trafiquent 
avec les Maures, 2^2. — Mon- 
noie deceiufrdes côtes de l’A- 
frique, 292. 


Nèrok. Pourquoi ne voulut pas 
faire les fonctions déjugé, I, 
i 3 i. — l>ji adroite et utile de 
cet empereur, II, 8. — Dans 
les beaux jours de son em- 
pire, il voulut détruire les fer- 
niiei*s cl les traitants, 22. — 
(boniment il éluda de faire une 
loi touchant les affranchis, 

7 >* ’ 

Neyeux. Sont regardés aux Indes 
comme les enranls de leurs 
oncles. De là le mariage entre 
le beau-frère et la belle-sueur 
y e>t permis, II, 71. 

Nitari). Témoignage que cet 
historien, témoin oculaire, 
nous rentl du règne de Louis- 
le-Déhf»niiaire, IV, 62, 53 . 

Nobles. Sont l’objet de l’envie 
dans rarislocratie, I, 2l - — 
Quand ils sont en grand nom- 
bte dans tiue démocratie, po- 
lice qu’ils doivent mettre dans 
le ('uuvernemeiil , iOid. — Ré- 
priment facilement le peuple 
dans une aristocr.2tie, et se 
répriment difficilement eux- 
Dtémes, 3 fi. — Doivent %ire 
populaires dans une démocra- 
tie, 84 ) 1 ^ 5 . — Doivent être 
tous égaux dans une aristo- 
cratie, 90. — Ne doivent, dans 
une aristocratie, être ni trop 
pauvres ni trop riches: moyens 
de pn'venir ces deux excès, 
89, 90. — N’v doivent point 
avoir de cotiiestations , 90. — 
Comment punis autrefois en 
France, i37, i 38 . — Quelle 
est leur unique dépense, à 
Venise, 162. — (Quelle "part 
ils doivent avoir, dans un état 
libre, aux trois pouvoirs, 259. 
—Doivent, dans un état libre, 
• être jugés par leurs pairs, 
263. — Cas où, dans iin état 
libre, ils doivent être juges 
des citoyens de tout étage, 264* 
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Noblesse. Doit naturellement, 
dans nne monarchie, être dé- 
positaire du pouvoir intermé- 
diaire, I, — Elle a des 
vires <]ui, dans une monur- 
chte. empêchent qu*elle puisse 
être dépositaire des lois, ay. 
— Sa procession est la {jnerre : 
l'honneur l’y entraîne; i’hon* 
neur l’en arrache, 5 a. — 
L’honneur en est l’enfant et 
Je père, 90. — Doit être sou- 
tenue dans une monarchie : 
naovens d’y réussir^ I, 91, 9a. 
— Doit .seuil posséder les Hefs 
dans une monarchie ; ses pri* 
vilè^es ne doivent point pas- 
ser au peuple , ibid. — C>tuses 
des différences dvt:^ los par- 
tap,es des biens qui lui sont 
destinés, lao. — Est toujours 
portée à défendre le trône : 
exemples, 196. — Doit, dans 
un état libre, former uii corps 
distinp;ué, qui ait part à la lé- 
gislation : doit y être hérédi- 
taire : comment sa part dans 
le pouvoir législatif doit être 
limitée, a 58 , aSq. — ‘La gloire 
et l’honneur sont sa récom- 
pense, Il , a 3 , — Le com- 

merce lui doit-il être permis 
dans une monarchie? 306, 
207. — Est-il utile qu’on la 
puisse acquérir à prix d'ar- 
gent ?^o8. — Celle de robe 
comparée avec celle d’épée , 
ibid. — Quand commença à 
quitter, même à mépriser la 
fonction de joge, 111 , 256 , 
257. 

Noblesse française. Le système de, 
M. ral)bé Dubos, sur l’origine 
de notre noblesse Françoise, 
est faux , et injurieux au sang 
de nos premièresd'aniilles , et 
aux trois grandes maisons qui 
ont régné sur nous, III, 

~ il piroSt que l’auteur la fait 


dériver des anfrustions, 36 o. 
Quand et dans quelle occasion 
elle commença à refuser de 
suivre les rois dans toutes 
sort» 8 de guerres, IV, 65 , 66. 
Noces {secondes'). Étuieut favori- 
• sées, et même prescrite's par 
les anciennes Idîs iom:<ines : 
le christianisme les rendit dé- 
favorables, iil, 29 et suiv. 
Noirs. VoycE Sèf>res. 

Nomi. Contribuent beaucoup à 
la propagation : il vaut mieux 
• qu’ils distinguent les familles 
que les personnes seulement , 

111,4. 

Nord. Raisons physiques de la 
force du corps, du conr.'îge, 
de la franchise, etc. des peu- 
• ples du Nord, 11 , 25 . — Les 

f )cuples y sont fort peu sensi- 
)les k ruinotir, 29. — Raisons 
physiques de la sagesse avec 
laquelle ces peuples sc main- 
tinrent contre la puissance 
romaine, 3 i. — - Les pa.ssîons 
des femmes y sont fort tran- 
quilles, 89. — Est toujours 
habité, parccqu’il est presque 
inhabitable, iii. — Ce qui 
rend son commerce nécessaire 
avec Je Midi , 2 1 5 . -- Les fem- 
mes et les hommes y «ont plus 
* long-temps propres à la géni> 
ration qu’en. Italie, III, 3 o. 
• — Pourquoi le protestantispie 
y a été mieux reçu que dans 

le Midi, 53 . 

Normandie. roultimes de celle 
province ont été accordées 
par le due Raoul , 111 , 261. 
Normands. Leurs ravages causè- 
rent une lidle barbarie, que 
l’on perdit jusqu’à l’iistige de 
récriture, et toriies les lois, 
auxquelles on substitua les 
coutumes , ni, 177. -Ponr- 
qnoi persôoutoient surtout 1rs 
prêtres et les moines, IV, 27. 
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— Terminèrent les querelles 
que le clergé faisoit uiix rois 
et au peuple pour son tempo- 
rel , 33 , 57. — Cliarlc 8 -le- 
Gltauve, qui auroit pu les dé- 
truire, les laissa aller pour de 
l’argeni, 53 . — Pourquoi dé- 
vastèrent la France, et non 
]>as l'Allemagne, 7a. — Leurs 
ravages ont fait passer la con- 
roiine sur la tête de Hugues 
Capet^ qui pouvoit sebl la 
défendre, 74, 75 . 
^'oioriélé(/e/ait.S\xiViso\t autrefois* 
sans autre preuve, ni pro- 
cédure, pour asseoir un ju- 
gement , lit , 5*08. 

de Jnuinicn. Sont trop 
diffuses, III, 28 1. 
h’ouveJles ecclésiastiques. Les iyi- 
putations dont elles cherclient 
à noircir ranteiir de VEspiit 
des l.ois^ sont des calomnies 
atroces : preuves sans répli- 
que, IV, 85 et siiiv. 

NohvcUiste ecclésiastique.^* cnXGTïiX 
jamais le sens des choses, IV, 
1)0. — Méllioilesingulicre dont 
il se sert pour s’autoriser k 
dire des invectives à l'auteur, 
roi , 103 . — Jugements et 
raisonnements absurdes et ri- 
dicules de cet écrivain, io 5 
et suiv. — Quoiqu’il n’ait d’in- 
dulgence pour |)crsonne, l'au- 
teur en a ncauconp pour lui , 
lof>. — Pourquoi a déclamé 
contre V Esprit des Lois , qui a 
l'approba'tion de toute l’Eu- 
rope; et comment il s’y est 
pris pour déclamer ainsi, 1 10 


et suiv. — Sa mauvaise foi, 
116, 117. — Sa stupidité ou 
su mauvaise foi dans les re- 
proches qu’il fait à l'auteur 

r. tuudiant la polygamie, 119. 
— Veut que, dans un livre de 
jurisprudence, on ne parle 
que de théologie, 1 27. — Im- 
putation stupide ou méchante 
de cet écrivain, 129, i 3 o. — 
Juste appréciation de ses ta- 
lents et de son ouvrage^ *4^) 
i 44 * — Sa critique de VEsprit 
des Lois est pernicieuse; pleine 
d’ignorance, d#passiou, d’in- 
attention, d'orgueil, d’aigreur: 
n’est ni travaillée, «ni réfléchie: 
est inutile, dangereuse, ca- 
lomniouÿe, contraire à la cha- 
rité cbréticDiie, même aux 
vertus simplement humaines; 
pleine d’injures atroces, plei- 
ne de ces emportements que 
les gens du monde ne ee per- 
mettent jamais : elle annonce 
un mccliant caractère : est 
contraire au hou sens, u la 
religion ; capable de rétrécir 
resprit des lecteurs : pleine 
d’un pédantisme qui va à dé- 
truire toutes les sciences, 147 
et suiv. 

Fil des lois d’épargne sur 
les sacrifices, III, 89. — Ses 
lois, sur le partage des terres, 
furent rétablies p^ Servius 
Tullius, 142. 

Aumidiç. Les frères du roi suc- 
ccdoient à la couronne, à 
' l’exclusion de ses enfants, 111, 
1 10. 


Oiféissance. Différence entre celle 
qui est due dans les états mo- 
dérés, et celle qui est due 
d;<iis les états despotiques, 1 , 
44 ‘*~“ L’honneur met des bor- 


nes à celle qui est duc au sou- 
verain, dans une monarchie, 
5 i. 

Obligations. Celle que les mate- 
lots passent entre eux, dans 
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un navire, doivefit-elles être 
regardées comme nulles? 111 , 
i 38 , 

(ÿjfices. Les maires du palais con- 
tribuèrent de tout leur pou- 
voir à les rendre inamovibles : 
pourquoi, IV, ig, 20. — 
Quand les grands commen- 
cèrent à devenir héréditaires , 
« 7 ; , . 

Poil rq U O i , da n S 
les états monarchiques, ils ne 
sont attachés ^ aucun corps 
de milice,!, 109. — Pourquoi 
il n'y en a point en titre dans 
les états despotiques, ibù/. 

Offrandes, liaison pliysique de la 
maxime reli{»ieuse d’Athènes, 
qui disoit qu’une petite of- 
frande honoroit plus les dieux 
que Je sacrihcc d’un ha;uf, 
III , — Bornes qu’elles 

doivent avoir : on n’y doit rien 
admettre de ce qui approche 
du luxe, 88, 89. 

Ohm. Ce que c’est que les regis- 
tres que l’oii appeloit ainsi, 
m, 25 o. 

. Oncles. Sont regardés, aux Indes, 
•comme les pères de leurs ne- 
veux ! c’est ce qui fait que les 
mariages entre beau-frère et 
)»clle-sœury sont permis, lïl, 
135. 

Oipienne. Voyez Loi Oppienne. 

Or. Plus il y en n dans un état, 
plus cet état est pauvre. II, 
275. — La lui qui défend , en 
Kspagne, de l'emplover en 
Miperfluités, est absurde, 279. 
— Cause de la quantité plus 
ou moins grande de l’or et de 
l’argent, 288. — Dans quel 
.sens il seroit titile qu’il y en 
eût beaucoup; et dans quel 
sens il seroit utile qu’il y en 
eût peu , ilfid. — De sa rareté 
rrlaiivc à relie de l'argent, 
293. 


Or {^lUe d*). Si les Carthîïginois 

. avoient pénc'tré jusque-lh , ils 
auroienl fait un commerc»? 
ien plus important que celui 
que l'on y tait aujourd’hui, 

II, 248. 

Oracles. A quoi Plutarque attri- 
bue leur cessation , 111, 20. 

ORàNCE ( le prince d’ ). Sa pro- 
scription, 111 , 287. 

Orckomène, A été une des villes 
les pins opulentes de la Grèce: 
pourquoi, II, 227. — Sous 
quel autre nom cette ville est 
connue, ibid. 

Ordonnance de 1287. C'est à tort 
qu’on la regarde comme le 
titre de création des baillis ; 
elle porte seulement qu’ils se- 
ront pris parmi les laïques, 

III, 258 . — (De 1670). t'auie 
que l’auteur attribue mal % 
propos à ceux qui l’ont rédi- 
gée, 111 , 282. 

Ordonnances. Les barons, du 
temps de saint Loui.s, ii'é- 
toient soumis qu’à celles qui 
s'éioient faites de concert avec 
eux , ni, 23 c^ 

Ordres, Ceux du despote ne peu- 
vent être ni contredits, ni élu- 
dés, 1 , 46- 

Orgueil. Est la source ordinaire 
de notre politesse, T, 5 o- — 
Source de celui des courti- 
sans ; ses différents degrés , 
ibid. — - Est pernicieux dans 
une nation, II, i 52 . — Est 
toujours accompagné de la 
gravité et de la paresse, ibid. 
— Peut être utile quand il e.st 
joint à d’autres* qualités mo- 
rales : les Bomaiiis en sont 
une preuve, i 53 , i 54 . 

Orient. 11 semble que les eunu- 
ques y sont un mal nécessaire, 
11 , 75. — Une des raisons qui 
a fait que le gouvernement 
populaire y a toujours été 
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difBtile ù et;i]>lir, est qi^p le 
climat demande que les lioiii- 
mes y nient un empire absolu 
Rur les femmes, 85 . — Principe 
de la morale orieiitiile, 86 et 
sniv. — Les femmes n’y ont 
pas le gouvernement intérieur 
de la maison; ce sont les eu< 
nuques, qi . — Il n’y est point 
qiiesiion d’enfants adultérins, 

ni, 6. 

OrientaiLr, Altsurdité de l’un de 
leurs supplices,!, Sai, 3 aa. 
— Raisons physiques de l'im* 
mutabilité de leur religion, 
de leurs mœms, de leurs ma- 
nières ( t de leurs lois, II, 3 a. 
— Tous, excepté les maho- 
métans, croient que toutes les 
religions sont inuilférentes en 
elles-mêmes, Ifl, 100. 

OHéans. Le comb.it judiciaire y 
êtoit en usage dans toutes les 
demandes pour dettes, 111, 
198. 

Orphelins. Comment un état bien 
policé pourvoit ù leur subsis- 
tance, III, 44. 

Orphitien. V oyez Sénatus-consuhe. 

OhTE ( le vicomte d* ). Retuse par 
honneur d’obéir à son roi, I, 
5 a. 

Ostracisme. Prouve la douceur 
du gouvei^ement populaire 
qui l’employoit, III, i 3 o. — 


Poiirquof nous le regardons 
comme nue peine , tandis 
qu'il comroit d’une nouvelle 
gloire celui qui y étoit coo- 
uaniné, III, i 3 i. — On cessa 
de remployer dès qu’on en 
eut abusé contre un homme 
sans mérite, ibid, — Fit mille 
maux à Syracuse, et fut une 
chose admirable à Athènes, 
270. 

Ostrogoths, Les femmes, chez eux, 
succcdoiciit U la couronne, et 
poiivoient régner par elles- 
mêmes, II, i 35 .’ — Théodoric 
abolit chez eux l’usage du 
combat judiciaire, III, 194. 
—T L’auteur promet un ou- 
vrage parlicuiier sur leur mo- 
narchie, 3 i I. 

Oruoys. Autorisèrent le combat 
jiidici.drc, d’abord dans les 
alTaircs crimnieiles, ensuité 
d.iiis les affaires civiles, 111, 
ij) 3 . 

Ouvriers^ On doit chercher li en 
augmenter, non pas à en di- 
minuer le nombre. III, i 5 , 16. 
— Lnisscnl plus (le bien à lenrs 
entants que ceux qui ne vi- 
vent que du produit de leurs 
terres, 44- 

Oxus. Poiir<|Ui)i ce fleuve ne se 
jette plus dans la mer Cas- 
pienne, II, 3 1 8. 


Paganisme. Pourquoi il y avoit 
et il pouvoil y avoir dans eette 
relif'ion des rrinies iAexpia- 
blcs, III, 6u, 6i. 

Païens. De ce qu'ils élevoient des 
autels aux vices, s'ensuit-il 
qu’ils aimoient les vires? 111, 

49 

Pairs. Henri VIII se défit de ceux 
qui lui dépinisoient , par le 
moyen des commissaires, I, 


33 n. — Étoient les vassaux 
d’un même seif,neur, qui I as- 
sistoient dans les jugements 
qu'il renduit pour ou contre 
cn.icun d’eux, III, 3 i 4 - — 
Afin d’éviter le crime de félo- 
nie, on les appeloil de faux 
jugement, et non pas le sei- 
gneur, ibiJ. — Leur devoir 
étoit de combattre et de juger, 
ai 8. — Comment rendoient la 
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jualice, 355, 356. — Quand 
cuimnenrèrenl à ne plus cire 
asseinlilés ^lur les seifineiirs, 
pour - Ce nVst 

puint une loi <jui a aboli les 
ionclions dt*s pairs dai^ les 
cours des seigneurs ; cela s’est 
fait peu-à-peu, 358- 

Paije. Est la première loi natu- 
relle de l'boninie qui ne seroit 
point en société, 1,6. — Est 
l’effet naturel du commerce, 
II, i88. 

Paladins. Quelle éloil leur occu- 
pation , III, 3 o3. 

Palestine. C’est le senl paya , et 
ses environs, où une religion 
qui défend l’u.sape du cochon 
puisse être bonne : raisons 
physiques, III, -6. 

Papes. Employèrent les excom- 
munications, pour empêcher 
que le droit romain no s’ac- 
créditÂt au préjudice de leurs 
canons, III, 355. — Les dé- 
crétale.s sont, ^ proprement 
parler, leurs rescrits; et les 
rescrits .sont une mauvaise 
sorte de législation ; pourquoi, 
a88. — Pourquoi Louis-le- 
De'bonnaire abandonna leur 
élection au peuple romain , 
IV, 38. 

Papier. Un impùt sur le papier 
destiné à écrire les actes se- 
roit plus commode que celui 
qui se prend sur 4<?s diverses 
clauses des actes. II, lo. 

Papiers circulants. Combien il y 
en a de sortes : qui sont ceux 
qu’il est ctile un état de faire * 
circuler, II, 3l5 et suiv. 

PAPiatcs. Son crime, qui ne doit 
pas être confondu avec relui 
de Plantins, fut utile à la li- 
berté , 1 , 33 1 . 

Paraguay. Sagesse des lois que 
les jésuites v ont établies, I, 
5g. — Pourquoi les peuples y 
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sont si fort atlaoliés h la reli- 
gion chrétienne, tandis que 
les autres sauvages le sont si 
peu k la leur, III , 83. 

Paresse. Celle d’une (lation vient 
de son orgueil, II, i53. — 
Dédommage les peuples des 
maux que leur fait .souffrir le 
pouvoir arbitraire, 3. 

Paresse de famé. Sa cause est son 
effet, III, 6a. 

Parlement. Ne devroit jamais 
frapper ni sur la ^iridiOlion 
des seigneurs, ni sur la juri- 
diction ecclésiastique, I, 36. 
— Il en faut dans une monar- 
chie, 37. — Plus il délibère 
sur les Ordres dn prince , 
mieux il lui obéit, q3. — A 
souvent par sa fermeté pré- 
servé le rovaiime de sa chute, 
q4- — Son attachement aux 
lois est la sûreté du prince , 
«fans les mouvements de la 
monarclne , p5. — La manière 
de prononcer des enquêtes, 
dans le temps de leurcréation, 
n’étoit pas la même que celle 
de la grand'chambre : pour- 
quoi, III, a35. — Ses jugements 
avoieni autrefois plus de rap- 
port à l’ordre politique qu’à 
l’ordre civil : quand et com- 
ment il descendit dans le dé- 
tail civil , a5o. — Rendu sé- 
dentaire, il fut divisé en plu- 
sieurs classirs , ibtd. — A ré- 
formé les abus intolérables 
de la juridiction ecclésiasti- 
que, aSs. — A mis, par un 
arrêt , des bornes à la cirpi- 
dité des ecclésiastiques, a53. 
Voyer Corps législatif. 

Paroles. Quand sont crimes , el 
quand ne le sont pas , 1,319. 

Parricides. Quelle étoit leur pei- 
ne, du temps de Henri 1, III , 
340. 

Partage. Quand il a commencé à 
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s’établir eji matière de fief» , 


IV, 68, 69. 

Partage des biens. Est réwlé par 
les seules lois civiles ou poli- 
tiques, III , 109. 

Partage des terres. Quand et 
comment doit se faire : pré- 
cautions nécessaires pour en 
maintenir l’ép, alité, I, 7a et 
suiv., 75. — Celui que fit Ro- 
muliis est la source de toutes 
les lois romaines sur les suc- 
ocssioi^ 140 et suiv. — Celui 
qui SC fil entre les barbares et 
les Romains, lors de la con- 
quête des Gaules, prouve que 
les Romains ne furent point 
tous mis en servitude; et que 
ce n’est point dans cette pré- 
tendue sei-vitudefjénérale qu’il 
faut clicrcber l’origine des 
serfs , et l’origine des fiefs , 
ag8. et suiv. Voyez Terres. 

Partîtes. L’affabilité de Mithri- 
date leur rendit ée roi insup- 
portable: cause de celteLizar- 
rerie, II,. 46 ,. 47 — Uévolu- 
tion que leurs guerres avec 
les Romains apporlcrent dans 
le commerce, 11, 263. 

Partie publique. Il ne pouvoil y 
en avoir, dans le temps que les 
lois des barbares étoient en 
vigueur: il ne faut pas pren- 
dre les ^voues pour ce que 
nous appelons aujourd'hui 
partie publique: quand a été 
établie, 111 , a 3 f) et suiv. 

Passions. Les pères peuvent plus 
aisément donner à leurs en* 
fanis leurs passions que leurs 
.connoissances : parti que les 
républiques doivent tirer de 

J cette règle, ï, 56 . — Moins 
nous pouvons donner carrière 
à nos passions particulières, 
plus nou^ nous livrons aux gc> 
néraîes ; de là ratiaclienient 
desiDoiiios pour leur ordre, CS. 


Pasteurs. Mœurs et lois des peu- 
ples pasteurs, 11, 119, i)0. . 

Patane. Combien Isr lubricité des 
femmes y est grande : causes, 
H, 88. 

Patriciens. Comment leurs préro- 
gatives inlluoient sur la tran- 
quillité de Rome : nécessaires 
sous les rois, inutiles pendant 
la république, 1, 277, 278. — 
Dans quelles assemblées du 
peuple ils avoient le plus de 
pouvoir, Il , 280. — Comment 
ils devinrent subordonnés aux 
plébéiens, I, 282 et suiv. 

Patrie (^Amourde /a). C’est ce que 
lauteur appelle vertu : en quoi 
consiste : à quel gouvernement 
est principalement uRectc, I, 
56 . — Ses effets, 68. 

Pâturages. Les pavs où il y en a 
beaucoup sont peu peuplés, 
III, i 3 . 

Paul. Raisonnement absurde de 
ce jurisconsulte, Jll, 284* 

Pauvreté. Fait finir les monar- 
chies, I, iG 5 . — Celle d’un pe- 
tit état qui ne paie point de tri- 
buts est-elle une preuve que, 
pour rendre un peuple indus- 
trieux, il faut le surcharger 
d'impôts, II, 2,3. — ^ Effets fu- 
nestes de celle d’un pays, 3 . 
— Celle des peuples peut avoir 
deux causes : leurs différents 
effets, 189,190. — C’esrune 
absurdité de dire qu’elle est 
favorable à la propagation, 
UI , II. — Ne vient pas du dé- 
faut de propriété; mais du dé- 
faut de travail, 44 - — Sources 
ordinaires de la pauvreté des 
particuliers. Moyens de soula- 
ger et de prévenir cette pau- 
vreté ; I® les hôpitaux, ou plu- 
tôt des secours qui ne soient 
que passagers, comme la cau- 
se du mal qui, dan.s un état 
bien réglé, ne doit jamais être 
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perpétucUe ; 2 ® rinierdiclion 
<ie l'hospitaliié oliez les moi- 
nes, et Je tous les asiles de la 
paresse^ 44 suiv. 

Paj'i de droit écrit. Pourquoi les 
coutumes n’ont pu ypnfvaloir 
sur les lois romaines, III, 1 77 . 
— Révolutions que les lois ro- 
maines y ont essuyées, 17 B, 

Pajz formés par l industrie des 
hommes. La liberté y convient, 

II, . .4. 

^ajsans. I^iorsqu’ils sont à leur 
aise, la nature du gouverne- 
ment leur est indifierente, 11 , 
109 . 

Péché originel. L’auleur éloit-il 
obligé d’en parler dans son 
chapitre premier? IV, 99 . 

Péciilat.Ce crime est natui cl dans 
les états despotiques, 1 , 107 . 
— - La peine dont on le punit 
à Rome, quand il y parut, 
prouve que les lois suivent les 
mœurs. II, 169 . 

Pédaliens. N’avoient point de 
prêtres ,»et étoient barbares, 

III, 84. 

Pédanterie. Seroit-il bon d’en in- 
troduire l’esprit eu France ? 
II, i5o. 

^ Pégit. Comment tes successions 
y sont réglées, I, toa. — Un 
roi de ce pays pensa étouffer 
de rire, en apprenant qu’il 
n’y avoit point de roi à Ve- 
nise, II, i 47- — Les points 
principaux de la religion de 
ses habitants sont la (Traliqne 
des prii^pales vertus mura- 
les, et la tolérance de toutes 
les autres religions, III, 56. 

Peine de mort. Dans quel cas est 
juste, I, 807 . 

Peine du talion. Dérive d’une loi 
antérieure aux lois positives, 
.1,3. 

Peiaei. Doivent être plus ou 


moins sévères, suivant la na- 
ture des gouvernements, I, 
l35. — Augmentent ou dimi- 
nuent dans un état, à mesure 
qu'on Rapproche ou qu’on 
s’éloigne de la liberté, i36. — 
Tout ce que la loi appelle 
peine, dans un état motléré , 
en est une; exemple singulier, 
137 . — Gomment on doit nié'- 
nager l’empire qu’elles ont sur 
les esprits, i4o. — Quand 
elles sont outrées, elles cor- 
rompenl’le despotisme même, 
t4î. — Le .sénat de Rome pré- 
féroit celles qui sont niodé"- 
rées : exemple, i45. — Les 
empereurs romains en pro- 
portionnèrent la riguenr au 
rang des coupables, i48. — 
Doivent être dans une juste 
proportion avec les 01 imes : la 
liberté dépend de cette pro- 
portion, i49,3o 4- — C’est un 
grand mal, en F rance, qu’elles 
ne soient pas proportionnées 
aux crimes, l5o. — Pourquoi 
celles que les empereurs ro- 
mains avoient prononcées 
contre l’adultère ne furent 
pas suivies, 177 , t 78 . — Doi- 
vent être tirées de la nature 
de chaque crime, 3o4'et suiv. 

— Quelles doivent être celles 
des sacrilèges , 3o.5 , 3o6. — 

— Des crimes qui sont contre 
les mœurs ou contre la pure- 
té, 3o6. — Des crimes contre 
la police, 3 o’ 7 . — Des crimes 

ui troublent la tranquillité 
es citoyens, sans en attaquer 
la sûreté, ibid. — Quelles doi- 
vent être celles des crimes qui 
attaquent la sûreté publique, 
ibid. — Quel doit être leur ob- 
jet, 3a I. — On ne doit point 
en faire subir qui viblent la 
pudeur, ibid. — On en doit 
faire usage pour arrêter les 
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crimes , et non pour faire 
changer les maniérés d’une 
nation, II, i 58 . — Imposées 
par les lois romaines contre 
les célibataires, IH, a^, a8. 
— Une religion qui n’eu an- 
nonceroit point pour l’autre 
vie, n’attacheroit pas beau- 
coup, 8o. — Celles des lois 
barbares étoient toutes pécu- 
niaires; ce qui rendoit la par- 
tie publique inutile, aJg. — 
Pourquoi il y en avoit tant de 
pécuniaires chez les Germains 
qui étoient si pauvres ; 33 y. 

Peines fiscales. Pourquoi plus 
grandes en Europe qu’en 
Asie, II , II. 

Peines pécuniaires. Sont préféra- 
bles aux autres, I, i 5 a, l 53 v 
* — On peut les aggraver par 
l’infamie , 1 53 . 

Pèlerinage de la Mecque. Gengis- 
kan le Ironvoit absurde: pour- 
quoi , III , 82. 

Pexm (M.). Comparé k Lycurgue, 

' 1 , 58 . 

Péitestes. Peuple vaincu par les 
Thessaliens. Étoient condam- 
nés à exercer l’agriculture, re- 
gardée comme une profession 
servile, I,'64. 

Pénitences. Règles, puisées dans 
le bon sens , qnc l'on doit sui- 
vre qqand on impose des pé- 
nitences aux autres, ou à soi- 
méme, III, 60. 

Pensées. Ne doivent point être 
. punies , 1 , 317. 

Peosids. La perfidie qu'il fit it 
son père prouve que les offi- 
ces des comtes étoient an- 
nuels , et qu'ils les rendoient 
perpétuels à force d’argent, 
.IV, t. 

Pepis. Fit rédiger les lois des 
Frsions, III , l 58 . — Consti- 
tution de ce prince qui or- 
donne de suivre la coutume 


partout où il n'y a pas de loi ; 
mais de ne pas préférer la cou- 
tume à la loi, i 8 o. — Expli- 
cation de celte constitution, 
ibid. — De son temps, les cou- 
tumes avoient moins de force 
que les lois : on préféroit ce- 
pendaift les coutumes ; enfin 
elles prirent entièrement le 
dessus, ibid. — Comment sa 
maison devint puissante : at- 
.tacbement singulier de la na- 
tion pour elle, IV, 18, tt). — 
Se rendit maître de la monar- 
chie , en protégeant le clergé, 
26. — Précaution qu’il prit 
pour faire rentrer les ecclé- 
siastiquis dans leurs biens, 
3 i. — Fait oindre et bénir ses 
deux fils en même temps que 
lui : fait obliger les seigneurs k 
n’élire jamais personne d’une 
autre race. Ces faits , avec plu- 
sieurs autres qui suivent , 
prouvent que, pendant la se- 
conde race, la couronne étoit 
élective, 42 et suiv. — Partage 
son royaume entre ses deux 
fils, 43. — La foi et hommage 
a-t-elle commencé à s’établir 
de son temps, 82. 

Pères. Doivent - ils être punis 
pour leurs dnfants, 1 , | 54 . — . 
C'est le comble de la fureur 
despotique, que leur disgrâce 
entraîne celle de leurs enfants 
et deleur$fcmmes,339.. — Sont 
dansl’oblighiion naturelle d’é- 
lever et de nourrir leurs en- 
fants : et c’est pour trouver 
celui que cette ol||i{>ation re- 
garde que le mariage est éta- 
bli , III , 2. — E.st-il juste que 
le mariage de leurs enfants 
dépende de leur consente- 
ment? 7, 8. — Il est contre Iq, 
nature qu’un père puisse.obli- 
ger sa fille k répudier son ma- 
ri , surtout s’il a consenti au 
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mariage, io6. — D.nns q'i'ls 
cas sont auiorises, |» *r je droit 
naturel, à exiger do leurs en- 
fants qu’ils les iionrris.sent , 
Ï07, 108. — SoiH-îls uMigés, 
par le droit naturel, de don- 
ner à leurs enfants un melier, 
pour gagner leur vie? 108. — 
La loi naturelle leur ordonne 
de nourrir leurs enfants; mais 
non pas de les faire héritiers, 
109 — Pourquoi ne peuvent 
pas épon.ser leurs fides, 121. 
— ^ Poiivoieiit veiidie leurs en- 
fants. De là la faculté sans bor- 
nes que les Romains a\oient 
de tester, 14^. — La force du 
naturel leur faisuil souffrir à 
Rome d être conlundus duiis 
la sixième classe , pour éluder 
la loi Vocoiiienne en faveur 
de leurs enFutiis, i 5 o. 

Pere de JmniUe, Pourquoi ne pou- 
voit pas peruietlre à son fils, 
qui éioit eu sa puissance, de 
tester, III, 145. . 

Pères de Véglise^. Le zèle avec !e- 
• quel ils oui cnnibaitu les lois 
Juliennes est pieux, luais mal 
entendu , III , iG 

Périécirns. Peuple vainrii parles 
Cretois. Élttieni condamnés à 
exercer Tagrirulrure, regar- 
dée comice une profession 
servile , 1 , 64. 

Perse. Les ordres du roi y sont 
irrévocaliles, I , •44. — Com- 
meiil le prince s'y assure la 
couronne, io 3 . — Roiiiie cou- 
tume de cet état, qui permet 
à qui veut de sortir du royau- 
me, 340. — Les peuples vsunt 
heureux, parceqirc les triliiits 
T sont en régie. Il, 22. — Laj o- 
lygamie, du temps de Justi- 
nien, n’y empèeliuit pas les 
adultères , IT , 83 . — Le» fem- 
mes u’y sont pas même char- 
gées du soin de leurs habille- 


ments, 91. — La religion des 
guèbres a rendu le royaume 
flnrissanl; celle de Mahomet 
le détroit : pourquoi , III, 5 g. 
— C’est le seul pays où la re- 
ligion de^ guèbres pût conve- 
nir, 76. — Le roi y est clicf de 
la religion: l'alcoran * berne 

son pouvoir spiiituel, go. 

Il est aisé, en suivant la mé- 
thode de M. l’abbé Dubos, de 
• prouver qu’elle ne fut point 
eunquise par Alexandre, mais 
qu’il y fut appelé par les peu- 
ples, 358 . 

Perses. Leur empire étoit despo- 
tique, et les anciens le pre-’ 
noient pour une monarcliie, 
I, 271. — Coutume excellente 
chez eux , pour encourager 
l’agriculture. 11, 36 . — Com- 
ment vinrent à bout de rendre 
leur pavs fertile et agréable, 

• t 5 . Etf*ndue de leur em- 
pire : en surent -ils profiter 
pour' le commerce , 221) et 
suiv. — l’réjifgé singulier qui 
les a toujours empêchés de 
faire le eomrfierre des Indes , 
ibid. — Pourquoi ne profilè- 
reiil pas de la conquête de I É- 
gypte pour leur commerce, 
23 ,'j. Avoit'nt des dogmes 
faux, mais très utiles, III, 70. 

'Pourqùoi avuient consacré 
certaines familles au’ sacerdo- 
ce, 85 . -s- Kpoiisoieni leur 
Inère , en conséqyciice du pré- 
cepte de Zoroasire , 123 . 

Personnes. Dans quelle propor- 
tion doivent être taxées. Il, f. 

Pesté. L Egypte en est le siège 
principal : sages précautions 
prises en Europe pour en em- 
pêcher la Cüimniiiiieation, II, 
4 '- — Pourquoi les Turcs 
prennent si peu de précau- 
tions contre celte maladie, 
ibid. 
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PetUs-enfants. Surccdoient, dans 
raiicicniie Kuine, à l’aïeul pa> 
tcrnel , et non à l’aieul mater- 
nel : raisons de celte disposi- 
tion ) 111 , i 4 i • 

Peuple. Quand il est souverain , 
comment peut user de sa sou- 
veraineté , 1 , i 3 . — Ce (ju’il 
doit faire par liii-ménie,nuand 
il est souverain ; ce c|u*il doit 
faire par ses ministres, i 4 * — 
Doit, quand il a la souverai» 
uetc, nommer ses ministres 
et son sénat, ibid. — Son dis- 
cernement dans le choix des 
p,énéraux et des roa^risirats, 
ibid. — Quand il est souverain , 
par qui doit être conduit, ib, 
— Son incapacité dans la con- 
duite de certaines affaires, i 6 . 
— De quelle importance il est 
que, dans les étati| populai- 
res, la division que Ton en 
fait par classes soit bien faite, 
ibid. — Ses suffrages doivent 
être publics, 19. — Son ca- 
ractère, ibid. ^ Doit faire les 
lois dans une démocratie, 30. 
— Quel est soa état dans l’a- 
ristocratie, 31.— 11 est utile 
que, dans l’aristocratie, il ait 
quelque influence dans le gou* 
vernement, — Il est diffi- 
cile que, dans une monarchie, 
il soit ce que l'auteur appelle 
vertueux : pourquoi, 37. — 
Comment, dans les étals des- 
potiques, il est à l’abri des ra- 
vages des ministres, — Ce 

3 ui fait sa sûreté dans les états 
espotiques, — La cruau- 
té du souverain le soulage 

q U c 1 q u efü i s , / bid. — Po u r q u oi 

QU méprise sa franchise dans 
une monarchie, 49 * — Tient 
long-temps aux bonnes maxi- 
mes qu’il a une fois embras- 
sées, G8. — Peut-il, dans une 
jépublique. être juge des cri- 


*mcs de lèse -majesté, 128 et 
suiv. — Les lois doivent met- 
tre un frein à la cupidité qui 
legutderoildans lesjtigemeuts 
des •crimes de lèse-majesté , 
ibid. — Cause de sa corrup- 
tion, 190. — Ne doii pas, 
dans 1111 état libre , avoir la 
puissance législative : à qui 
doit ta ronfler, aSA et suiv. 
— Son attachement pour les 
bous monarques, 333 . — Jus- 
qu’à quel point on doit le 
charger d’impôts , H, 6 et sniv. 

Veut qu’on lui fasse illu- 
sion dans la levée des impôts: 
rominciit on peut conserver 
• celte illusion, 9. — Est plus 
heureux sous un gouverne- 
iiieiit barbare que sous un 
gouvernement corrompu, 18. 
— .Son SAU t est la première 
LOI , III , i 36 . 

peuple d'Athènes. Comment fut 
divisé par Solon, 1 , 17. 

Peuple de Rome. Son pouvoir 
sous les cinq premiers rois, 

I , 274 ®t suiv. — Comment H 

établit sa liberté, 279 et suiv. 
— Sa trop grande puissance 
ctoit cause de l énormité de 
l’usure, 321 . * 

peuple naissant. 11 est incommode 
d’y vivre dans le célibat; il ne 
l’est point d’y avoir des en- 
fants : c’est le contraire dans 
un pciiplo' formé, 111 , 10. 

Peuple romain. Comment fut di- 
visé par Servius Tullius, 1 , 16. 
— Comment étoit divisé du 
temps de la république , et 
comment s’assemhloit, 280, 
281? • 

Peuples. Ceux qui ne cultivent 
point les terres sont plutôt 
gouvernés par le droit des 
gens, que parole droit civil , 

II, 119, i 38 . — Leur gouver- 
nement) leurs mœurs, M, 1 19 


Digitized by Google 



DES MATIÈRES. 


et suiv. — Ne tirent point 
Jenrs ornements de rürt^rnais 
de la naturej de là lu loii|>ue 
chevelure des rois fi ancs, 1 36 . 
— Leur pauvreté peut déri- 
ver de deux causes qui ont 
differents effets, 189, 190. 

PhalÉas de Chalcédoine. En vou- 
lant établir lV{;alité, il la ren- 
dit odieuse, I, yS. 

PiiÈonE. Elo{'e de la IMièdre de 
Racine : elle exprime les véri- 
tables accçDts de la nature , 
m, 107. 

Phéniciens. Nature et étendue de 
leur commerce, II, 221. — 
Réussirent à faire le tour de 
l’Afrique, 24** — Pioloinée 
rejjardoit ce voyage comme 

fabuleux , 244* 

Philippe de Macédoine. Blessé 
au siège d’une ville , I, 333 , 
334. — Comment proHta d’une 
loi de la Grèce , qui étoit juste, 
mais imprudente, HI, 268. 

Philippe II, dit y4nguste. Ses éta- 
blissements sont |inc des sour- 
ces des coutumes de France, 
III, 261. 

Philippe IV, dit te Bel. Quelle 
autorité il donna aux lois de 
Justinien, III, 255 . 

Philippe VI, dit de trahis. Abo- 
lit l'usage d’ajourner les sei- 
gneurs sur les appels des sen- 
tences de leurs juges, et sou- 
mit leurs baillis à cet ajour- 
nement, III, 233 . 

Philippe 11, roi d'Espagne. Ses ri- 
chesses furent cause de sa 
banqueroute et de sa misère, 
H, 275. — Absurdité dans la- 
qnellenl tomba, quand il pro- 
setivît le prince d’Orangc,III, 

287- 

PiilLON. Kx|)lic.ition d'uii pas- 
sage (le cet auteur, touchant 
les mariages des Athéniens et 
des Lacé(lémunieiis, 1, y'J. 


3o5 

Philosophes. Où ont-ils appris les 
lois de la morale? IV, io 3 . 

Philosophie. Commença à intro- 
duire le célib.nt dans l’empire: 
le cbristiariisme acheva de Ty 
inctire en crédit , III, 33 . 

PiEniiE I {^le czar). Mauvaise loi 
de ce prince, 1, 335 . — 'Loi 
sage de ce prince, II, 5 . — 
S'y prit mal pour changer les 
mœurs et les manières des 
Moscovites, i 58 . — Comment 
a joint le Pont-Euxin à la mer 
Caspienne , 219. 

Piété. Ceux que celte vertu in- 
spire parlent toujours de reli- 
gion, parccqu’üs l'aiment, Ili, 

Pistes. Edit de Pistes. 

Places fortes. Sont nécessaires» 
sur les froutières d'une mo- 
uarchiej pernicieuses dansun 
état despotique, I, 218. 

Placites des hommes libres. Oc 
qu’on appeloit ainsi dans les 
temps reculés de la mouar-* 
chie, III, 329. 

Plaideurs. Comment traités en 
Turquie, I, 124. — Passions 
funestes dont ils sont animés, 

ihid. 

Plaines. La monarchie s’y établit 
mieux qu’atlleurs , H , iio. 

Plantes. Pourquoi suivent mieux 
les lois naturelles que les bê- 
tes ,1,4' 

Platon. Ses lois étoient la cor- 
rection de celles de Lacédé- 
mone , 1 , 57. — Doit servir de 
modèle à ceux qui voudront 
faire des institutions nouvel- 
les, 59. — Ses lois ne pou- 
voient sulisister que dans un 
petit état , 61. — Uegardoit lu 
musique comme une chose; 
essentielle dans un- état, 62. 
— Vouloit qn'on punît un ci- 
toyeti<]ui faisoit le commerce, 
f> 4 - — ' Vculoit qu’on puuit de 

20 
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mort ceux qui recevoient des 
présents, pour faire leur de- 
voir, iii. — Compare la vé- 
nalité des char|TCS à la vénali- 
té de la place de pilote dans 
un vaisseau, 117. — Ses lois 
ôtoient aux esclaves la défen- 
se naturelle : on leur doit mê- 
me la défense civile , II , 69. 
— Pourquoi il vouloil qu’il y 
eût moins de luis dans une 
ville où il n’y a point de com- 
merce maritime, que dans une 
ville où il y en a , 2 o 4 » — Ses 
préceptes sur la propaj^ation , 
III ,18. — Iïe{pirdoit avec rai- 
son comme éjîalemenl impies, 
ceux qui nient l’existence de 
Dieu , ceux qui croient qu*il* 
ne se mêle point des clioacs 
d’ici-bas, et ceux qCii croient 
qu’on l’apaise par des pré- 
sents ,88. — A fait des i ois d’é- 
par(»ne sur les funérailles , 89. 
— Dit que les dieux ne peu- 

* vent pas avoir les offrandes 
des impies pour agréables , 
puisqu'un homme de bien 
rougiroil de recevoir des pré- 
sents d un malhonnête hom- 
me, ihil. — Loi de ce philoso- 
phe contraire à la loi natu- 
relle, 104. — Dans t|uel cas il 
vouloit que l’on punit le sui- 
ciile, 37a. — Loi vicieuse de 
ce philosophe, 286. — Source 
du vice de quelques unes de 
ses lois , 290. 

Plactics. Son crime, qu'il ne 
faut pas confondre avec celui 
de P.ipirius , affermit la liber- 
té de Rome, 1 , 33 t. 

Plébéiens. Pourquoi ont eu tant 
de peine, ;i Rome, à les éle- 
ver aux grandes charges : 
pourquoi ils ne le furent ja- 
mais à Athènes, quoiqu’ils 
eussent droit d'y prétendre 
dans l’une et dans l’autre ville, 


LE 

I, l 5 , 16. — Comment ils de- 
vinrent plus puissants que les 
patriciens, 284 Et siiiv. — A 
quoi ils bunièrent leur puis- 
sance à Rome, 286. — Leur 
pouvoir et leurs fonctions , à 
Ruine, sous les rois et pendant 
la république, 287. — Leurs 
iisurputinns sur l’autorité du 
sénat, agt et suiv. Voyez P«u- 
ple de Rome, 

Plébiscites. Ce qiic c’etoit : leur 
origine, et dans quelles as- 
semblées ils sé faisoieiit, I, 

284. 

Plctarqde. Dit que la loi est la 
reine de tous les mortels et 
immortels, I, 1. — Regardoit 
la musique comme une chose 
essentielle dans un état , 62. 
— Trait horrible qu’il rap- 
porte des Thébains, 6C- — 
Le nouvelliste ecclésiastique 
accuse l’auteur d’avoir cité 
Plutarque; et il est vrai qu’il 
a cité Plutarque, IV, 8g. 

Poètes, Les Jécemvifs avoient 
prononcé, à Rome, la peine 
de mort contre eux, I, 147- — 
Caractère de ceux d’Angle- 
terre ,11,1 86. 

Poids. Est-il nécessaire de les 
rendre uniformes par tout le 
royaume? 111, 289. * 

Point d'honneur. Gouvernoittout, 
au coinmencemciit de la troi- 
sième race, III, 198. — Son 
origine, 199. — Comments’en 
sont formés les différents arti- 
cles, 200. 

Poisson. S’il e.st vrai , comme on 
le prétend, que ses parties 
huileuses soient propres à la 
génération, l’institut de cer- 
tains ordres monastiques est 
ridicule, III , l 3 . 

Police. Ce que les Grecs iiom- 
moicnt ainsi, 1 , 274 ’ — Quels 
sont les crimes contre la po- 
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.îicc; quelles en sont les pei- 
nes , 3 f) 6 . — Scs rèjjlcmeiits 
sont d’un aulre ordre que tes 
autres lois civiles, 111, 1 3 7 , 
i 38 . — Dans l’exercice de la 
police , c’est le ui:i{]isirui , 
plutôt que la loi, qui punit : 
il n’y faut guère de Idrma- 
lilcs, point de grandes puni- 
tions; point de grands exem- 
ples; des règlements, plutôt 
que des lois : pourquoi, ibid. 

Politesse. Ce que c’est en elle- 
inême : quelle est la source de 
celle qui est en usage dans 
une monarchie , ^ 5ûâ — 
Flatte autant ceux qui sont 
polis que ceux envers qui ils 
le sont, ibid. — Est essentielle 
dans une monarchie : d’oit 
elle tire" sa source, ibid.\ Il , 

1 5 a. — Est utile en France; 
quelle y en est la source, i 5 o. 
— Ce que c’e>t; en quoi elle 
diffère de la civilité, i(>i . — 
11 y en a peu en Angleterre; 
elle n’est entrée à Ubinc que 
quand la liberté en est sortie, 
i 84 - — C’est celle des moeurs, 
plus que celle des manières,^ 
qui doit nous distinguer des^ 
peuples barbares, iW. — Naît 
du pouvoir absolu, ibid. 

Politique^ Ein|)loie, dans les mo> 
narchics, le moins de vertu 
qu’il est possible , 31 L — Ce 

(|ue c’est : le caractère des An- 
glois les empêche d'en avoir , 
II_j 44- — 'Est autorisée par la 
religion cl^r'iienne, III, 18 . 

Pohtiques. Ceux de rancientic 
Grèce avoient des vues bien 
]ilus saines que les modernes 
sur le principe de la démocra- 
tie, 1 , 33 . — Sources des faux 
l'uisonnemetits qu’ils ont faits 
sur le droit de la guerre, 237 
et suiv. 

Pologne. Pourquoi l’aristocratie 


de cet état est la plus impar- 
faite de toutes, I_j — Pour- 
quoi il y a moins de luxe que 
dans d’autres étals, 1 38 . ^ 
I/iiisitrrcction yeslbicn moins 
utilequ'cilenel’étoiten Crète , 
iq8. — Objet principal des 
lois de cet état , i . — Il lui 
seroit plus avantageux de ne 
faire aucun coiniiierce, quu 
d'en faire un quelconque , 

II, 

Polonais. Pertes qu’ils font sur 
leur coininerce en blé. Il, 197. 

Poltronnerie. Ce vice, dans un 
particulier membre d’une na- 
tion guerrière , en suppose 
d’autres : lu preuve par le 
combat singulier avoit donc 
mie raison fondée sur fexpé- 
rience, 111 , 188. 

Poltrons. Comment étoicnl punis 
chez les Germains, III, 333 . 

PoiAïUv. Regardoit la musique 
comme nécessaire dans un 
état , Ij 

Polygamie. Inconvénient de la 
polygamie dans les familles 
des princes d’Asie, Ij io 4 « — 
Quand la religion ne s’y op- 
pose pas, clic doit avoir lieu 
dans les pays chauds; raisons 
do cela, II, 761 77. — Raison de 
religion à part, elle ne doit 
pas avoir lieu dans les pays 
tempérés, ^2: — ï-'** 
défend se rapporte plus au 
physique du rlimat de l’Eu- 
rope cpi’aii physique du rli- 
niat lie l’Asie, 7^ — Ce'n’est 
point la richesse qui l’intro- 
duit dans liii état; la pauvreté 
peut faire le même effet, 7^ 

. — N'est point un luxe, mais 
une occasion de luxe, ibid. — 
Ses dif^erses circonstances : 
pavs où une feuime a pin- 
sicnrs maris : raisons de ccl 
usage, 80 , 8 1 . - — A ra[qunL 

20. 
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;m climat, lôiV/. — La dispro- Pont Euxin. Comment Séleucus 

f toriioii dans le nombre des Kicator auroit pu exécuter le 
lonimes cl des femmes peut- projet qu’il avoit de le joindre 
clic être assez grande pour au- à la mer Caspienne. Comment 
toriscr la pluralité des fem- Pierre 1 la exécuté, II, 219. 
mes, ou celle des maris, Pontife. Il en faut un dans une 

— Ce que l'auteur en dit n’est religion qui a beaucoup de 

pas pour en justitier Tusage ; ministres, JII, 90. — Droit 

mais pour en rendre raison, qu’il avoit, à Hume, sur les 
81. — Considérée eu elle- hére'dités : comment on l’élu- 

même, 82. — N’est utile ni doit, 271. 

au genre humain , ni à aucun Pontificat. Ën quelles mains doit 

des deux sexes, ni aux en- être déposé , 111, 90. 

fants qui en sont le fruit, lêrW. Pope. L’autour n’a pas dit an 
— Quelque abus qu'on en root du système de Pope, IV, 
fasse , elle ne prévient pas 99. 

toujours les désirs pour la Population, Elle est en raison de 
femme d’un autre, ibid. — la culture des terres et des 
Mène à cet amour que la na- arts, II, 117. Ih^s petits 
turc désavoue, 88. — Ceux états lui sont plus favorables 

qui en usent, dans les pays que les grands, lll, 3 g, /{^* 

où elle est permise, doivent — Moyens que l’un employa 
rendre tout égal entre leurs sous Auguste pour la favori- 
femmes, /ê/V/. — Danslespays ser, îS'i.\o^e.z Propagation. 
où elle a lieu, lus femmes doi- Port d*armes. Ne doit pas être 
veut être séparées d’avec les puni comme un crime capi- 
bomiiies, 84. — N’éloil per- lal, Ifl, t 38 - 
mise , chez les Germains , Port franc. l\ en faut un dans un 
({u’aux nobles ; et aux rois seii- état qui fait le commerce d’é- 
leineiit, du temps de la pre-# conomie,!!, 198. 
inière race, 187. — On ne ^Ports de mer. Raison morale et 
connoît guère les bâtards dans physique de la population que 

les pays où elle est permise, l’on y remarque, malgré l’ab- 

lll, 6. — Elle a pu faire dé- scnce des hommes, lil, i 3 . 

férer la couronne aux enfants Portugais. Découvrent le cap de 
de la sœur, h l’exclusion de Bonne-Espérance, II, 270. — 

ceux du roi, 110. — > Règlo Comment ils traHquèrent aux 

qu’il faut suivre dans un état Indes, ibid. — Leurs coaqué- 

üù elle est permise , quand s’y les et leurs découvertes. Leur 

introduit une religion qui la diflérent avec Ils Espagnols : 

défend , 1 16. — Mauvaise foi, par qui jugé, ibid. - — L’or 

ou stupidité du nouvelliste, qu’ils ont trouvé dans le Bré- 

dans les reproches qu’il fait sil les appauvrira , et achèvera 

à l'auteur sur la polygamie, d’appauvrir les Espagnols , II, 

IV, 1 16. 277 T 278. — Bonne loi mari- 

Boupée. Ses soldats apportèi'ent tiroe de ce peuple, lll, 189. 
de Syrie une maladie à peu Portugal. Qommun lepouvoirdit 
près scmblai)lc à la lèpre : clergé y est utile au peuple, 

( lie n’eut pas de suites, II, 4 <>- I> — Tout étranger que le 
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droit du sang y appelleroit h 
la couronne, est rejeté, III, 

.37. 

Pouvoir. Comment on en peut 
réprimer l’abus , 1 , 26 1 . 

Pouvoir arbitraire. Maux qu’il fait 
dans un état, 11,3. 

Pouvoir paternel. N'est point l’o- 
ri(*ine du gouvernement d’un 
seul, I, 9. 

Pouvoirs- Il y en a. de trois sortes 
en chaque état ,1, 25a. — 
Comment sont distribués en 
Angleterre, ibid. — Il est im- 
portant qu’ils ne soient pas 
réunis dans la mçtne personne, 
ou dans le même corps, 253. 
• — Effets salniaires de la divi- 
sion des trois pouvoirs, 255. 
— A qui doivent être confiés, 
25q ol suiv. — Coininont 
furent distribués à Home , 
228 et suiv.; 279 et suiv. — 
Dansle;s provinces de lu domi- 
nation romaine, 297 et suiv. 

Pouvoirs intermédiaires. est 

leur nécessité , et quel doit 
être leur usage dans la monar- 
chie, I, 2f\. — Quel corps 
doit plus naturellement en 
être dépositaire, 25. 

Praiiciens. Lorsqu’ils commen- 
cèrent à se former, les sei- 
gneurs perdirent l’usage d’as- 
sembler leurs pairs pour ju- 
ger, 111, 256, 257. — Les ou- 
vrages de ceux qui vivoient du 
temps de saint Louis sont une 
des sources de nos coutumes 
de France, 262. 

Pratiques religieuses. Plus une re- 
ligion CD est chargée, pins clic 
attache scs sectateurs. H! , 80, 
81. 

Pratiques superstitieuses. Une reli- 
gion nui fait consister dans 
leur observance le principal 
mérite de ses sectateurs auto- 
rise par là les désordres , la 
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débauche et les haines, III, 
63, 71. 

Préceptes. La religion en doit 
moins donner que de conseils, 

111,55. 

Préceptious. Ce que c’étoit, sous 
la première race de nos rois; 
par qui, et quand l’usage en 
fut aboli, IV, 8.— Abus qu’on 
en fit, 54. 

Prédestination. Le dogme <lc Ma- 
homet sur cet objet est perni- 
cieux à la société, III, Sq. — 
Cnc religion qui admet ce 
dogme a besoin d’etre soute- 
nue par des lois civiles sévè- 
res, et severement exécutées. 
Source et effet de la prédesti- 
nation mahoinctane , 62. — 
Ce dogme donne beniicuup 
d’attachLMiiciil pour la religion 
qui l’enseigne, 79. 

Prérogatives. Celles des nobles ne 
doivent point passer au peu- 
ple, 1,91. 

Présents. ()n est obligé, dans les 
états despotiques, d’en faire 
ù ceux à qui on demande des 
grâces, 1, 1 îo. — Sontodieiix 
dans une république et dans 
une monarchie, iii. — Les 
magistrats n’en doivent rece- 
voir aucun , ibid. — C’est une 
grande impiété de croire qu’ils 
apaisent aisément la divinité, 
111,88. 

Prcsotnpcion. Celle de la -loi vaut 
mieux que celle de l'homme, 
111, 285. 

PréV. Du prêt par contrat, II, 
321. 

Prêt à intérêt. C’est dans l’évan- 
gile, cl non dans les rêveries 
des scolastiques , qu’il en 
faut chercher Ja source, II, 

265, 266. 

Préteurs. Quelles qualités doi 
vent avoir, I, i5. — Pourquoi 
introduisirent à Home les ac- 
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lions de bonne foi, 127. — 
Leurs principnles foiuMioiis à 
Home, 289. — Temps de leur 
création: leurs fonctions; du- 
ree de leur pouvoir à Home, 
29‘L — Suivoientla lettre plu- 
tôt 911e l'esprit des lois , III , 
i 49 - — Quand commencèrent 
à être plus touchés des misons 
d'é(|uité (pie de Tesprit de lu 
loi, i 56 . 

Prétri's. Sources de raulorilé 
qu'ils ont ordinairement cIk^z 
les peuples barbares, 11 , i 44 ’ 
— Les peuples cpii n’en ont 
point sont urdinaiietiicnl bar- 
i>ares, III, 84 - — Leur ori- 
p,ine , ibiti. — Pour([iioi on 
s'est necouturiK^ à les hono- 
rer, 84, 85 . — Pourquoi sont 
devenus un corps séparé, /Aii/. 
— Dans quel cas il scroit daii- 
f»erenx qu’il y en eut trop, 
85 . — Pourquoi il y a des re- 
lif'ions (|tii leur ont 6 tc non 
seulement Pemharras des al- 
faires, mais même celui d’une 
famille , ihid. 

PfTwes. T/équilé naturelle de- 
mande que leur évidence soit 
proportionnée à la {gravité de 
l’accusation , IV, 87, <>(î. — 
Celles que nos pères tiroient 
de I eau Ixuiillante , du fer 
ehaud,et du combat sin^pilier, 
n'étoient pas si imparfaites 
(ju'on* le pense , III, 187 et 
suiv. 

Preuves négatives. N’étoient point 
admises par la loi saliqiie ; 
elles Péioient par les autres 
lois liarbares, III, 181 et suiv. 
— En quoi consisioient, 182, 
i 83 . — Les inconvénients de 
la loi qui lesndmetloit éloient 
réparés par celle qui adrnet- 
loit le combat sinjjulicr, i 83 , 
18 J. — Exception de la* loi 
^ali(jue à cet é{;ard, 182. — 


LE 

Autre exception, i 85 . -^In- 
convénients de celles qiu 
étoieni en iisajje chez nos pè- 
res, 190 et suiv. — Comment 
eiitraînoient la jurisprudence 
du combat judiciaire, 193. — • 
Ne furent jamais admises dans 
les tribunaux ecclésiastiques, 

195. 

Preuves par Veau houiUanter, Ad- 
mises par bi loi saliqne. Tem- 
pérament qu’elle prenoil pour 
en adoucir la rigueiir^ III, i 85 , 
186. — Coinmeot se faisaient, 
189. Dans quel cas 011 y 
avoir recours, ibid. 

Preuves par Peau froide. Abolies 
par Lolliaire, Ifl , 196. 

Preuves par le combat. Par quelles 
lois admises, 111 , i 83 , i90. — 
Leur orif*ine, i 83 . — Lois 
particulières h ce sujet, 186. 
— Etoient en usage ebez les 
Francs ; preuves, 189. — • 
Comment s’étendirent , ibid^ 
et suiv. Voyez Combat judi- 
ciaire. 

Preuves par le feu. Comment se 
faisoicnl. Ceux qui ysurcom- 
boient etoient des efféminés, 
qui, dans une nation guer- 
rière, méritoient d’être punis, 
111,189. 

Preuves par témoins. Révolutions 
qu’a essuyées cette espèce de 
j)reiives, III, 259. , 

Prière. Quand elle est réitérée 
lin certain nombre de fois par 
jour, elle porte trop à la con- 
templation , llf , 59. 

Prince. Comment doit gouverner 
une monarchie. Quelle doit 
être la règle de ses volontés , 
1 , 25 . — Est la source de tout 
pouvoir dans une monarchie, 
ihid. — Il y en a de vertueux, 
37. — Sa sûreté, dans les mou- 
vements fhî la monarchie, dé- 
pend de rultachcnicm des 
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corps intermédiaires pour les 
ioU) 95. Eu quoi consiste 
sa vraie puissance, 220. — 
Quelle réputaliüii lui est la 
plus utile, 225. — Souvent ne 
sont tyrans que pareequ’ils 
sont foibles, 3i3. — Ke doit 
point empéclier qu’on lui 
arle des sujets disgraciés, 
39. — La plupart de ceux de 
l’Europe emploient pour se 
ruiner des moyens que le fils 
de famille le plus dérangé ima- 
gineroit à peine, II, 19. — 
Doit a voir tou jours une somme 
de réserve : il se ruine quand 
il dépense exactement ses re- 
venus, 20. — Règles qu’il doit 
Suivre, quand il veut faire de 
grands changements dans sa 
nation, i58. — Ne doit point 
faire le commerce, 2o5. — 
Dans quels rapports peut fixer 
la valeur de la monnoie, 294. 
— Il est nécessaire qu’il croie, 
qu'il aime, ou qu’il craigne la 
religion, 111,49- — N’est pas li- 
bre relativement aux princes 
des autres états voisins, 1 33. — 
Les traités qu’il a été forcé de 
faire sont autant obligatoires 
que ceux qu’il a faits de bon 
gré, ibid. — Il çsl important 
qu’il soit né dans le pays qu’il 
gouverne, et qu’il n’ait point 
d’états étrangers, i36. 

Princes du son^ royal. Usage <les 
Indiens pour s’assurer que 
leur roi est de ce sang , 111 , 
I I T. 

Principe du gouvernement. Ce que 
c’est ; en quoi diffère du gou- 
vernement, 1 , 3o. — Quel est 
celui des divers gouverne- 
menis, 3 1 et suiv. — Sa corrup- 
tion enlraiiiepresque toujours 
celle dugouverneuient, i85 et 
suiv. — Moyens très efficaces 
pour conserver celui de cha- 


cun des trois gouvernemetUs^ 
2 o 4 et suiv. 

Privilèges. Sont une des sources 
de la variété des lois dans une 
monarchie, I, 121. — Ce que 
l’on nommuit ainsi, à Rome, 
du temps de la république, 

328. 

Priviîèjÿs exclusifs. Doivent rare- 
ment être accordés pour le 
commerce, II, 199, 206. 

Prix. Comment celui de^clioses 
se fixe dans la variation des 
richesses de signe, II, 290. 

Probité. N’est pas nécessaire pour 
le maintien d'une monarchie, 
ou d’un état despotique, 1, 3i . 
— Combien avoit de force sur 
le peuple romain, i38. 

Procédés. Faisoienl, au commen- 
cement de la troisième race, 
toute la jurisprudence, III, 

Procédure.. Le combat judiciaire 
l’avoit rendue publique, III, 
235. — Comment devint se- 
créte, 236. — Lorsqu’elle com- 
mença à devenir un art, les 
seigneurs perdirent l’usage 
d’assembler leurs pairs, pour 
ju/»er, 255, 256. 

Procédure par record* ^e que 
c’étoit , III, 236. 

Procès entre les Portugais et les 
Espagnols. A quelle occasion : 
par qui jugé, H, 270 

Procès criminels. Se faisoient au- 
trefois en pul)iie: pourquoi: 
abrogation de cci usage, IJI, 
235, 236. 

PnocopK. Faute commise par cet 
usurpateur de l’empire, 1, 1 16. 

proconsuls. Leurs injustices dans 
les provinces, I, 299. 

Procureurs du roi. Utilité de ces 
magisti*at.s, I, i34? i35. — 
Établis il Majorque par Jac- 
ques II , III , 24^* 

Pmeurcurs généraux. Il ne faut pas 
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les Confondre avec ce qu’on 
appeloit utilrefois rwoe»; dif- 
férence de leurs fondions, 111, 
a 3 g. 

Prodigties.Vovtre^nox ne pouvoient 
pas tester, 111 , i 45 . 
Profissions. Ont toutes leur lot : 
les richesses seulement pour 
les traitants ; la f Juire^t l'iion- 
neiir pour la noblesse; le res- 

Î iect et la considération pour 
csaninistres et les mafjistrats, 
II, a 3 . — Est-il bon d'obliger 
les enfants de n’en point pren- 
dre d'autre que celle de leur 
père? 207. 

Prolétaires. Ce que c’étoit à Rome, 
111, i 5 o. 

Propagation. Lois qui y ont rap- 
port , III , I . — Celles des bê- 
tes est toujours constante ; 
celle des hommes est troublée 
parles passions, par les fan- 
taisies et par le luxe, 2. — 
Est naturellement jointe à la 
continence publique, 3 . — 
E t très favorisée par la loi 
qui fixe la fimille dans nne 
suite de personnes du même 
sexe, 4 - — La dureté du gou- 
vernement y apporte un grand 
obstacle, 1 1. — Dépend beau- 
coup du nombre relatif des 
filles et des garçons, ta. — 
Raison morale et physique de 
celle que l’on remarque dans 
les ports de mer, malgré l’ab- 
sence des hommes, t. 3 . — Est 
plus ou moins grande, sui- 
vant les différentes produc- 
tions de la terre, i 3 , 14. — 
Les vnes du législateur doi- 
vent, h cet égard, se confoi^ 
mer au climat, 16. — Comment 
éloit réglée dans la Grèce, 17 
et suiv. — Lois romaines sur 
celte matière, 22'ct suiv. — 
Dépend beaucoup des princi- 
pes de la religion, 34 , 36 . — 


Est fort gênée par le christia- 
nisme, 35 , 36 . — A besoin 
d’être favorisée en Europe, 
41 . — N’étoit pas suffisamment 
favorisée par l'éilit de Louis 
XIV en faveur des mariages, 
4 a. — Moyens de la rétablir 
dans un état dépeuplé ; il est 
difficile d’en trouver, si la dé- 
population vient du despotis- 
me, on des privilèges excessifs 
du clergé, 4 2 , 43 . — Les Perses 
avoieut pour la favoriser des 
dogmes taux, mais très utiles, 
70. Voyez Population. 

Propagation de ta religion. Est 
difficile, surtout dans les pays 
éloignés, dont le climat, les 
lois, les moeurs et les manières 
sont différents de ceux où elle 
est née; et encore plus dans 
les grands empires despoti- 
ques, 111, 100. 

Propres ne remontent point. Ori- 
gine de cette maxime, qui 
n’eut lieu d’abord que pour 
les fiefs, IV, 83 . 

Proprétenrs. Leurs injustices dans 
les provinces, I, 29g. 

Propriété. Est fondée sur les lois 
civiles : conséquences qui en 
résultent, 111 , 126. — Le bien 
public veut que chacun con- 
serve invariablement celle 
qu’il tient des lois , ibid. — La 
loi civile est son palladium , 

137 - 

Proscriptions. Absurdité dans la 
récompense promise à celui 
qui assassincroit le prince d’O- 
range, III , 287. — Avec quel 
art les triumvirs trouvoient 
des prétextes pour les faire 
croire utiles au bien public, 
I, 326. 

Prostitution. Les enfants dont le 
père a trafiqué la pudicité 
sont-ils obligés, par le droit 
naturel, de le nourrir quand 
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il est tombe! dans rindi(jcnce? pose'es, I, sSa et siiiv. — 

III, 107, 108. Comment, dans un état libre, 

Prostitution pubtique. Contribue les trois puissances, celle de 

peu à la propagation : pour- juger, l exécutrice et la légis- 

quoi, III, 3. Intive, doivent se contreba* 

Pbotaihe. Favori de Brnnebault, lancer, ?,6.j et suiv. 

fut cause de la perte de cette Puissance de jiigrr. Ne doit ja- 
princesse, en indisposant la mais, dans un état libre, être 
noblesse contre elle, par l'a- réunie avec la puissance lé- 
bns qu’il faisoit des fiefs, gislalive : exceptions, 1, 363 

IV, 3 . et suiv. 

Protestants. Sont moins attachés Puissance exécutrice. Doit, dans 
à leur religion que les catho- un état vraiment libre, être 
liques ; pourquoi, III, 79. entre les mains d’un monar- 

Protestantisme. S’accommode que, 1,360. — Comment doit 

mieux d’une république que être tempérée par la puissance 

d’une monarebie, III, — législative, a6i et suiv. 

Les pays où il est établi sont Puissance législative. En quelles 
moins susceptibles de fêtes, mains doit être déposée, I, 

que ceux où régne le catboli- a.î6. — Comment doit tempé- 

cisme, 73. rer la puissance exécutrice. 

Provinces romaines. Comment a6i et suiv. — Ne peut, dans 

éloient gouvernées, 1, 297 et aucun cas, être qu’accusa- 

suiv. — Etoient désolées par Irice, a 64 - — A qui étoit con- 
les traitants, 3 oo. fiée à Rome, 384, 385 . 

Ptolomée. Ce que ce géographe Puissance militaire. C’etoit un 
connoissnit de l’Afrique, II, principe fondamental de la 

244. — Regardoit le voyage monarchie, qu’elle fût ton- 
des Phéniciens autour de l’A- jours réunie à la juridiction 

friqiie comme fabuleux : joi- civile : pourquoi , III, 829 et 

gnoit l’Asie h l’Afrique par suiv. 

une terre qui n’exista jamais : Puissance paternelle. Combien est 

la mer des Indes, selon lui, utile dans une démocratie; 
n’étoit qu’un grand lac, ibid. pourquoi on l’abolit à Rome, 
Public (êten). C’est un paraio- 1 , 83 . — Jusqu’où elle doit 
gisme de dire qu’il doit l’em- s’étendre, ibid. 
porter sur le bien particulier, Puissance politique. Ce que c'est , 

III, 126. 1,9. 

Publicains. Voyez Impôts, Tributs, Punitions. Avec quelle modéra - 
Fermes, Fermiers, Traitants. tion on en doit faire usage 

Prwfeur. Doit être respectée dans dans une république : cause 

la punition des crimc.s, I, 3a 1 . du danger de leur multiplicité 

— Poutquoi la nature l’a don- et de leur sévérité, I, 335. 

née à un sexe plutôt qu’à Voyex Peines. 

l’autre, II, 89. Pupilles. Dans quel cas on pou- 

Puissauce. Combien il y en a do voit ordonner le combat judi- 

sortes dans un état ; entre ciaire dans les affaires qui les 

Q uelles mains le bien de l’état regardoient , lll, 310. 

emantle qu'elles soient dé- Pnreté co//H>re//e. Les peuples qui 

<• 
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s'en sont forme une idée ont PiTiiiconE. Est-ce dans scs nom- 


respeclc les prêtres, lil, 84, 
85 . 

Pjrénées. Renferment-elles des 
mines précieuses? 11 , 249. 


Questeur du parricide. Par qui 
étoit nommé, et quelles étoient 
ses fonctions à Rome, I, 292. 

Question ou torture. L'usap,e en 
doit être aboli : exemples qui 
le prouvent, 1 , i 5 t, i 52 . — 
Peut subsister dans les états 
despotiques, tSa. — C’est l’u- 
sage de ce supplice qui rend 
la peine des faux témoins ca- 
pitale en l' rance; elle ne l’est 
point en Angleterre, parce- 
qu’on n’y fait point usage de 
la question , 111 , 274 1 


bres qu il faut chercher la 
raison pourquoi un enfant 
nait à sept mois? 111, 284. 


Questions de droit. Par qui étoient 
jugées à Rome, 1 , 290. 

Questions de fait. Par qui , 1 , 289. 

Questions perpétuelles. Ce que c’é- 
toit : changement qu’elles cau- 
sèrent à Rome, I, lyS, 293. 

QcixtillivS Clxc.tSNATCS. La ma- 
nière dont il vint è bout de 
lever une armée à Rome , 
malgré les tribuns , prouve 
combien les Romains étoient 
religieux et vertueux, 1, 202. 


Bachot. Origine de ce droit féo- 

dal,lV, 

ÜACiiis. Ajouta de nouvelles lois 
celles des Lombards, UI, j 69. 
ÏIacise. Élof[e de la Phèdre de 
ce poète, III, 107. 

Ragusc. Duree des ma(*islratures 
de celte république, I , 
Raillerie. Le monarque doit tou- 
jours s’en abstenir. II, 337- 
Raison^ II y en a une primitive, 
qui est la source de tontes les 
lois, 1,2. — Ce que l’auteur 
pense de la raison portée à 
l’excès, 268. — Ne produit ja- 
mais de f»rands effets sur l’es- 
prit des homme.s, II, 176. — 
La résistance qu’on lui oppose 
est son triomphe, III, 247* 
Rangs. Ceux qui sont établis 
parmi nous sont utiles : ceux 
qui sont établis aux Indes, 
par la reli(»iou, 'sont perni- 
cieux, III, 7t. « — En quoi 

# 


consistoit leur différence chex 
les anciens Francs, 166. 

Raocl , duc de Normandie. A ac- 
cordé les coutumes de cette 
pruvince, 111, 261. 

Rappch Vovez Successions. 

Rapport. Les loi.': sont les rapports 
qui dérivent de la nature des 
choses, I, I. Celui de Dieu 
avec l univers, 2. — De ses 
lois avec sa sai'csse et sa puis- 
sance, ihid. — Les rapports 
de l’équité sont antérieurs à 
la lui positive qui les établit, 3 . 

Rapt. De quelle nature est ce 
crime, 1 , 307. 

Rareté de f or et de l*argent. Sous 
combien d acçepiions on peut 
prendre celte expression : ce 
q<ie c’est relativement au 
chanfTç : ses effets, Il , 293, 

Ratliiinhui ges. Etoient la même 
chose que les jup,es ou les 
échevins, 111 ^ 332 ^ 
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Receleurs. Punis en Grèce, à Ro- 
me et en France de la même 
j)cine que Je voleur ; cette loi , 
qui ctoit juste en Grèce et à 
Rome, est injuste en France : 
pourquoi, III, 276. 

Recesscinde. La loi, par laquelle 
il permcttoiiaux enfants d'une 
femme adultère d'accuser leur 
* mère, ctoit contraire à la na- 
Jure, lU, Î06, 107. — Fut un 
des réformateurs des lois des 
Wisigoths, iSq. — Proscrivit 
les lois romaines, 1 7 1 Leva 
la prohibition des mariages 
entre les Goths et les Romains: 
pourquoi, M/V. — Voulut inu- 
tilement abolir le combat ju- 
diciaire, iq4* * 

Recommander. Ce que cVtoit que 
se recoinraunder pour un bè- 

ii( H( e , 111 , 348 . 

Récompenses. Trop frequentes , 
annoncent la décadence d’un 
état, I, 112. — Le despote 
n’en peut donner à ses sujets 
qu’en argent; le inonurqu'c en 
lionneùrs qui conduisent à la 
fortune; et la république en 
lionneurs seulement, — 
Une religion qui n’en promet- 
troil pas pour l’autre vio, n’at- 
tachcroit pas beaucoup, III, 
80. 

Réconciliation \,w religion en doit 
fournir un grand noinbre de 
moyens, lorsqu'il y a beau- 
coup de sujets de haine dans 
un état, III, 06 . 

Reconnoissance. Est une vertu 
prescrite par une loi anté- 
rieure aux lois positives, 1 , 3 . 

Régale. Ce droit s’étend-il sur les 
églises des pays nouvellement 
conquis., pareeque la cou- 
ronne du roi est ronde III, 

aH 5 . ♦ 

Régie des revenus de Vétat. Ce que 
c’est ; scs avantages sur les 


fermes ; exemples tirés des 
grands états., H, 21 et suiv. 

Registre Olim. Ce que c’est , 111 , 
260. 

Registres publics. A quoi ont suc- 
cédé : leur utilité, lli, 259, 
2O0. 

Reines régnantes et douairières. Il 
leur éloit permis, du temps 
de Contran et de Childebert, 
d’aliéner pour toujours., mê- 
me par testament, les choses 
qu’elles tenoient du Ose, IV, 
19, 20. 

Religion. L’auteur en parle, non 
comme théologien, mais com- 
me politique : il ne veut qu’u- 
nir les intérêts de la vraie re- 
ligion avec la politique : c’est 
être fort injuste que de lui 
prêter d’autres vues, III, 47 * 
— C’est par ses lois que Dieu 
rappelle sans cesse l’homme à 
lui, 1,5. — Pourquoi a tant 
fie force dans les états despo- 
tiques, 28. — Est, dans les 
états despoliqnes, supérieure 
aux volontés du prince, 4 >*>* — 
Ne borne point, dans une 
monarchie, les volontés du 
prince, ibid. — Ses engage- 
ments ne sont point rouformes 
à ceux du m'onde; et c’est là 
une des principales sources 
de rinconséquence de notre 
conduite, 55 . — Quels sont 
les crimes qui l'iiitéresserit , 
289. — Peul mettre un peu de 
liberté dans les états despo- 
tiques, 338 . — Raisons phy- 
siques de son immutabilité en 
Orient , II, 32 . — Doit , dans 
les climats chauds, exciter les 
hommes à la culture des ter- 
res, 34 - — A-t-on droit, pour 
travailler à sa propagation, 
de réduire en esclavage ceux 
qui ne la professent p?is? C’est 
-celte idée qui cncourugen les 
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destructeurs de l'Amérique 
dans leurs crimes, 62 , 53 . — 
Gouverne les hommes concur- 
remment avec le climat, les 
lois, les mœurs, etc. De là 
naît Tesprit Qcncral <ruiic na- 
tion, 148, i 49 ‘ — Corrompit 
les moeurs à Corinthe , 29.7. — ~ 
A établi, dans certains pays, 
divers ordres de femme.s légi- 
times, III , 5 . — C’est par rai- 
son de climat qu’elle veut, à 
Forraose , que la prêtresse 
fasse avorter les femmes qui 
accoucheroient avant Page de 
trente-cinq ans, 17. — Les 
principes des différentes re- 
ligions tantôt choquent, tan- 
tôt favorisent la propagation , 
35 . — Entre les fausses, la 
moins mauvaise est celle qui 
contribue le plus au bonheur 
des hommes dans cette vie, 
47. — Vauldl mieux n'en avoir 
point du tout que d’en avoir 
une mauvaise? 4 B. — Est-cHo 
un motif réprimant? Les maux 
qu’elle a faits sont-ils compa- 
rables aux biens qu’elle a faits? 
ibid* ~ Doit donner plus de 
conseils que de lois, 55 . — 
Quelle qu’elle soit, elle doit 
s’accorder avec les lois de la 
morale, 56 . — Ne doit pas 
trop porter à la contempla- 
tion, 5 g. — Quelle est celle 
qui ne doit point avoir de 
crimes inexpiables , 60. — 
Comment sa force s’applique 
à celle des lois civiles : son 
principal but doit être de ren- 
dre les hommes bons citoyens, 
6t et suiv. — Celle qui ne 
promet ni récompenses, ni 
peines dans l’autre vie, doit 
être soutenue par des lois sé- 
vères, et sévèrement exécu- 
tées, 62. — Celle qui admet 
la fatalité absolue endort les 


hommes : il faut que les lois 
civiles les excitent, ibid. — 
Quand elle défend ce que les 
lois civiles doivent permettre, 
il est dangereux que, de leur 
côté, elles ne permettent ce 
qu’elle doit condamner, ibid. 
— Quand elle fait dépendre 
la régularité de certaines pra- 
tiques indifférentes, elle au- ♦ 
turise la débauche, les dérè- 
glements, et les haines, 62, 
63 . — C’est une chose bien 
funeste, quand elle attache la 
justification à une chose d'ac- 
cident, 63 . — Celle qui ne pro- 
mettroit , dans l’autre monde, 
ue des récompenses, et point 
c punitions, seroit funeste, 
64 - — Comment celles qui 
sont fausses sont quelquefois 
corrigées par les lois civiles, 
ibid, — Comment ses lois Cor- 
rigent les inconvénients de la 
roiistitütion politique, 65 .—' 
Comnieut [>eut arrêter l’effet 
des haines particulières, 66. 
— Comment scs lois ont l’effet 
des lois civiles, 67. — Ce n’est 
pas la vérité ou la fausseté des 
dogmes qui les rend utiles ou 
pernicieuses, c’est l’usage ou 
l'abus qu’un fait de ce.s dog- 
mes, 68 et suiv. — Ce n’esi pas 
assez qu’elle établisse un dog- 
me, il faut qu’elle le dirige, 

69. — Il est bon qu’elle nons 
mène h des idées spirituelles, 

70. — Comment peut encou- 
lagcr la propagation, ibid. — 
Usages avantageux ou perni- 
cieux qu'elle peut, faire de la 
métempsycose, ibid. — Ne 
doit jamais inspirer d’aversion 
pour les choses indifférentes, 

71. — Ne doit inspirer de mé- 
pris pénr rien que pour les 
vices, 72. — Doit être fort 
réservée dans l'établissement 
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des fêtes qui obligent :i la ces> 
sation du travail : elle doit 
même, à cet egard, consulter 
le climat , 72 , / 3 . — Est sus- 
ceptible de lois locales, rela- 
tives U la nature et aux pro- 
ductions du climat, 73, 74 - 
Moyens de la rendre plus gé- 
nérale, 75. — Il y a de l'in- 
convénient à transporter une 
religion d'un pays à un autre, 
^5 et suiv. — Celle qui est 
toudée sur le climat ne peut 
sortir de son pays, 76. —Toute 
religion doit avoir des dogmes 
particuliers, et un culte gé- 
néral , ibid. — Dijférentes cau- 
ses de V attachement plus vu 
moins fort que ton peut avoir 
pour sa religion. 1® L'idolâtrie 
nous attire sans nous atta- 
cher : la spiritualité ne nous 
attire guère ; mais nous y 
sommes attachés ; a** la spiri- 
tualité, jointe aux^idées sen- 
sibles dans le culte, attire et 
attache : de là les catholiques 
tiennent plus à leur religion 
que les protestants à la leur; 
3 *^ la spiritualité jointe à une 
idée de distinction de la part 
de la divinité : de là tant de 
bons musulman.s; 4" beaucoup 
de pratiques qui occupent ; 
de là l'attachement des muho- 
métaiis et des juifs, et l’in^ 
différence des barbares; 5 ® la 
promesse des récompenses, et 
la crainte <les peines; la 
pureté de la morale; 7^* la ma- 
{•niticence du culte; 8® réta- 
blissement des temples, 8t et 
suiv. — Nous aimons, en fait 
de religion, tout ce qui sup- 
pose un effort, 85 . — Pour- 
quoi a introduit le célibat de 
ses ministres, ibid. — Bornes 
que les lois civiles doivent 
mettre aux richesses de scs 
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ministres, 86. — Il y faut faire 
des lois d'épargne, 80. — Ne 
doit pas , sous prétexte de 
dons, exiger ce que les néces- 
sités de l'état ont laissé aux 
peuples, ibid. — Ne doit pas 
encourager les dépenses des 
funérailles, ibid. — Celle qui 
a beaucoup de ministres doit 
avoir un pontife, 90. — Quand 
on en tolère plusieurs dans uu 
état, on doit les obliger de se 
tolérer entre elles, 91. — Celle 
ïjui est opprimée devient elle- 
même tôt ou tard réprimante, 
ibid. — 11 n’y a que celles qui 
sont intolérantes qui aient du 
zèle pour leur propagation, 
92. — C’est une entreprise 
fort dangereu-^e pour un prin- 
ce, même despotique, de vou- 
loir changer celle de sou état : 
pourquoi, 92, 93. — Excès 
horribles et inconséquences 
monstrueuses qu'elle produit 
quand elle dégénère en su- 
perstition, g 5 et suiv. — Elle 
court risque d’être cruelle- 
ment persécutée, et bannie, 
si elle résiste avec roideur aux 
lois civiles qui lui sont oppo- 
sées, loo, loi. — Pour en 
faire changer, les invitations, 
telles que sont la faveur, l'es- 
pérance de la fortune, etc. , 
sont plus fortes que les pei- 
nc.s, f)4- — Sa propagation est 
diihcile , surtout dans les pays 
éloignés, dont le climat, les 
lois, les mœurs et les manières 
sont différents de ceux où elle 
est née, et encore plus dans 
les grands empires despoti- 
ques., 100, loi. — Les Euro- 

{ léens insinuent la leur dans 
es pays étrangers par le moyen 
des cunnoissances qu’ils y por- 
tent : les disputes s’élèvent en- 
li'U eux; ceux qui ont quelque 
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intérêt sont avertis : on pro- 
scrit lu reiij’ion et ceux (jiii lu 
prêelieiit, ibid. — C’est lu seule 
chose Hxe qu’il y ait daii$ un 
état (lespoti(|ue, 104. — D’où 
vient sa principale force, ibid. 

C’est elle qui, dans certains 
états, Hxe le trône dans cer- 
taines familles, 1 1 1 . — On ne 
* doit point décider par ses 
préceptes, lorsqu’il s’rq'it de 
la loi naturelle, ibid. — Ne doit 
pas ôter la défense naturelle 
par des austérités de pure dis- 
cipline, 112. — Ses luis ont 
plus de sublimité, mais moins 
d’étendue que les lois civiles, 
1 14 - — Objet de ses lois, ibid. 
— Les principes de ses lois 
peuvent rarement ré{»ler ce 
qui doit l’ctrc par les principes 
du droit civil, ibid. cl suiv. — 
Dans quels cas on ne doit pas 
suivre sa loi qui défend, mais 
la loi ciWlc qui permet, 116. 
— Dans quels cas il faut Suivre 
scs lois, a l’éçard des maria- 
ges, et dans quels cas il faut 
suivre les luis civiles, 118 et 
suiv. — Les idées de religion 
ont souvent jeté les hommes 
dans de grands égarements, 
123 . Quel est son esprit, ibid. 
— De ce qu’elle a consacré 
un usage, il ne faut pas con- 
clure que cet usage est natu- 
rel, ibid. — Est-il nécessaire 
de la rendre, uniforme dans 
toutes les parties de Tétât? 
289. — Dans quelles vues l’au- 
teur a parlé de la vraie, cl 
dans quelle vue il a parié des 
fausses, IV, tii et suiv. 

Religion catholique. Convient 
mieux à une monarchie que 
la protestante, ni, 53 . 

Religion chrétienne. Combicn.nous 
a rendus meilleurs, 1, 22~. 
— Il est presque impossible 


qu’elle s’étu]>lis.<îe jamais à la 
Chine, U, 164. — i*eut s’al- 
lier très dilficilerneiit avec le 
despotisme, facilement avec 
la monarchie et le goiiveinc- 
inent républicain, ibid.\ III, 
5 o. — Sépare l’Europe du reste 
de Tunivers ; s’oppose à la ré- 
paration des perles qu’elle 
fait du côté delà population, 
41. — A pour olqet le bon- 
heur éternel et temporel des 
hommes : elle veut donc qu’ils • 
aient les meilleures lois poli- 
tiques cl ci> lies , 48. — Avan- 
tages qu’elle a sur toutes les 
autres religions, même par 
rapport à cette vie, 5 o , 5 1 . — 
N’a pas seulement pour objet 
notre félicité future, mais elle 
fait notre bonheur dans ce 
monde : preuves par faits , ib. 

— Pourquoi n’a point de cri- 
mes inexpiables : beau tableau 
de cette religion, Ci. — VEs- 
. prit des Lois n’étant qu’un ou- 
vrage de pure politique et de 
pure jurisprudence , l’auteur 
n’a pas eu pour objet de faire 
croire la religion chrétienne, 
mais il a cherché à la faire ai- 
mer, IV^, 85 . — Preuves que 
M. de Montesquieu la croyoit 
et Taiinoil, jji.— Né trouve 
d’qhstacles nulle part où Dieu 
la veut établir, 125 . Voyez 
Christiamsme. 

Religion de Vite Formose. La sin- 
gularité de ses dogmes prouve 
qu’il est dangerejux qu’une re- 
ligion cumlamnc ce que le 
droit civil doit permettre, III, 
63 . 

Religion des Indes. Prouve qu’une 
religion qui jiistiGe par une 
chose d’accident, perd inuti- 
lement le plus grand ressort 
qui soit parmi les hommes, 

111 , 63 . 
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Hcligion des Tattares de Gengis- 
kan. Ses dojjmes singuliers 
prouvent qu'il est dangereux 
qu’une religion eondunmc ce 
que le droit civil doit permet- 
tre , 111 , 62. 

Keliginn juive, a été autrefois ché- 
rie de Dieu ; elle doit donc l'être 
encore : réfutation de ce rai- 
sonnement, qui est la source 
de l’aveuglement des Juifs , 

111,96. 

Relis ion naturelle. Est-ce en être 
sectateur de dire c|ue rhomme 
pouvoil à tous les instants ou- 
blier son créateur, et que Dieu 
l'a rappelé à lui par les lois 
de la reli(pon? IV, loi; — 
que le suicide est, en Angle* 
terre, l’elfet d’une maladie P 
io 5 . — Est-ce en être sec- 
tateur que d'expliquer quel- 
que chose de ses principes, 
107, 108. — Loin d’être la mê- 
me chose que l’atliéisnie, c’est 
■elle qui fournit les raisonne- 
ments pour le combattre, 109. 

Heligionprofestttnce. Pourquoi est- 
elle plus répandue dans le 
Nord , 111 , 53 . 

Heligion révélée. L’auteur en re- 
coiinoit une: preuves, IV, 91. 

Remontrances. JNe peuvent avoir 
lieu dans le despotisme, 1, 
•^Leiir utilité dans une mo- 
narchie , 94* 

Remontrances aux inquisiteurs Es- 
pagne et de Portugal où l’in- 
juste cruauté de l’inquisition 
est de'montrée, 111 , 95 et 
suiv. 

Renonciation à la couronne. Il est 
absurde de revenir contre par 
les restrictions tirées de la loi 
civile, III, 129. — ‘Celui qui 
hi fait, et ses descendants con- 
tre qui elle est faite, peuvent 
id’auiant moins se plaindre, 
q.ue l’état auroit'pu faire .une 
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loi pour les exclure, III, i 3 Gy 

*37. 

Rentes. Pourquoi elles baissèrent 
après la découverte de l’Amé- 
rique, 11 , 289. 

Rentiers. Ceux qui ne vivent que 
de rentes sur l’étal et sur les 
particuliers sont-ils ceux de 
tous les citoyens qui, comme 
les moins utiles à l'état, doi- 
vent être les moins ménagés P 
il, 3 i 8 . 

Repos. Plus les causes pliysiques 
y portent les hommes, plus 
les causes morales les en doi- 
vent éloigner, II, 34 < 

Représentants du peuple dans un état 
libre. Quels ils doivent être, 
par qui choisis, et ponr quel 
objet, I, 256 , 257. — Quelles 
doivent être leurs fonctions, 
25 g, 260. ^ . 

République. Combien il y en a de 
sortes,!, 12, i 3 .— ^Comment 
se change en état monarchi- 
que, ou même despotique, 21 . 
— Nul citoyen n’y doit être re- 
vêtu d’un pouvoir exorbitant, 
ibid. — Exception à cette ré- 
crie, 22. — Quelle y doit être 
la durée des magistratures, 
□ 3 . — Quel en est le principe, 
3 i. — Peinture exactë de sou 
état , quand la vertu n’y régne 
plus, 33 . — Les crimes privés 
y sont plus publics que dans 
une monarchie, 37. — L’am- 
bition y est pernicieuse , \o. 
— Pourquoi le.s mœurs y sont 
plus pures que dans une mo- 
narchie, 49 « — Combien l’é- 
ducation y est essentielle, 55 . 
— Comiuenl peut éli e gouver- 
née sagement, et être heu- 
reuse, 69 et suiv. — Les ré- 
compenses n’y doivent consis- 
ter qu’en honneurs, 112.^ 
Y doit-on coniruindie les ci- 
toyens d’accepter les emplois 
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publics? Il 3 . — Les emplois 
civils et militaires doivent y 
être réunis, Ii 4 - — La véna- 
lité des charges y serait perni- 
cieuse, Ii6. — Il y faut des 
censeurs, 117. — Les fautes 

Î doivent être punies comme 
es crimes , ibid. — Les forma- 
lités de justice y sout néces- 
saires, Iî5. — Dans les juge-' 
gements, on y doit suivre le 
texte précis de la loi, ibid. — 
Comment les jugements doi- 
vent s’y former, 126. — A 
ui le jugement des crimes 
e lèse -majesté y doit être 
confié : et comment on y 
doit mettre un frein à la cu- 
pidité du peuple dans scs ju- 
gements, n8 et stiiv. — La 
clémence y est moins néces- 
4 kaire que dans la monarchie, 
i 54 , i55. — Les républiques 
finissent par le luxe, i 65 . — 
La continence publique y est 
nécessaire, 171. — Pourquoi 
les mœurs des femmes y sont 
si austères, 172. — Les dots' 
des femmes doivent y être 
médiocres, 181. — La com- 
munauté de biens entre mari 
et femme n’y est pas si utile 
que dans une monarebie, ib. 
— Les gains nuptiaux des fem- 
mes y seroient pernicieux , 
182. — Une tranquillité par- 
faite, ime sécurité entière, 
sont funestes aux états répu- 
blicains , tc)2. — Propriétés 
distinctives de ce gouverne- 
ment, 2 o 4 , ao 5 . — Comment 
pourvoit à sa sûreté, 2i3 et 
suiv. — Il y a, dans ce gou- 
vernement , un vice intérieur 
auquel il n’y a point de re- 
mède, et qui le détruit tôt ou 
lard, ibid. — Esprit de ce gou- 
vernement, 21 5 . — Quand et 
comment peut faire des con- 


quêtes , 23 t. — Conduite 

qu’elle doit tenir avec les peu- 
ples conquis , 234 - — On croit 
communément que c'est l'état 
où il y a plus de liberté , 24p- 
— Quel est le chef-d’œuvre de 
législation dans une petite ré- 
publique, 273. — Pourquoi , 
quand elle conquiert, elle ne 
peut pas gouverner les pro- 
vinces conquises autrement 
que despotiquement, 298. — 
Il est dangereux d’y trop pu- 
nir le crime de lèse-majesié , 
3 a 5 et suiv. — Comment on y 
suspend l’usage de la liberté, 

327. — Lois qui y sont favo- 
rables à la liberté descitnyens, 

328. — Quelles y doivent être 
les luis contre les débiteurs, 
329 et suiv. — Tous les ci- 
toyens y doivent -ils avoir lu 
liberté de sortir des terres de 
la république , 34 o. — Quels 
tributs elle peut lever sur les 
peuples qu’elle a rendus es- 
claves de la glèbe, II, 4 - — 
On y peut augneiiter les tri- 
buts , 1 4 - — Quel impôt y est 
le plus naturel , i 5 . — Ses re- 
venus sont presque toujours 
en régie ,22. — La profession 
des traitants n’y doit pas 
être honorée, 23 . — La pu- 
deur des femmes esclaves y 
doit être à couvert de l’incon- 
tinence de leurs maitres, 61 , 
62. — Le grand nombre d’es- 
claves y est dangereux, 63 . — 
Il est plus dangereux d’y ar- 
mer les esclaves que dans une 
monarchie, 64. — Règlements 
qu’elle iloit faire, touchant 
ratffrauchissement des escla- 
ves, 70,71. — L’empire sur 
les femmes n’y ponrrnit pas 
être bien exercé , 85 . — Il s’en 
trouve plus souvent dans les 
pays stériles que dans les pays 
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Fertiles , ioq pi suiv. — Il y a 
des pays où il seroit impossi- 
bled’établir ce gouvernement, 
147. — S’allie très facilement 
avec la religion chrétienne, 
164. — Le commerce d’écono- 
niie y convient mieux que ce- 
lui de luxe, 190, 191. — On 
y peut établir un port franc , 
198. — Comment doit acquit- 
ter ses dettes, 3 18. — Les bâ- 
tards y doivent être plus 
odieux que dans les monar- 
cfai A , 111 ,6. — Il y en a où il 
est bon de faire dépendre les 
mariages des mügistrats, 8. — 
On y réprime également le 
luxe de vanité et celui de su- 
perstition , 88 , 89. — L’inqui- 
sition n’y peut former que de 
malhonnêtes gens, 117. — On 
y doit faire en sorte que les 
femmes ne puissent s’y préva- 
loir, pour le luxe, ni de leurs 
richesses , ni de l’espérance de 
leurs richesses, i 55 . — Il y 
a certaines républiques où 
l’on doit punir ceux qui ne 
prennent aucun parti dans les 
séditions, a66. 

République fédérative. Ce que 
c’est : cette espèce de corps 
ne peut être détruit : pour- 
quoi, I, 2 i 3 et suiv. — De 
quoi doit être composée, ai 5 . 
— Ne peut que très difficile- 
ment subsister, si elle est com- 
posée de républiques et de 
monarchies : raisons et preu- 
ves, Î16. — Les états qui la 
composent ne doivent point 
conquérir les uns sur les au- 
tres , a 3 t. 

Républiques anciennes. Vice essen- 
tiel qui les travailloit, I, a 58 . 
— Tableau de celles qui exis- 
toient dans le monde avant la 
conquête des Romains. Tous 
les peuples connus , hors la 
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Perse, éloient alors en répu- 
blique, 370. 

Républiques d’Italie. Les peuples 
y sont moins libres que dans 
nos monarchies ; pourquoi, 1, 
a 53 , 354. — Touchent pres- 
que au despotisme : ce qui les 
empêche de s’y précipiter, a 54 . 

Républiques grecques. Dans les 
meilleures , les richesses 
étoient aussi onéreuses que 
la pauvreté, I, 163. — Leur 
esprit étoit de se contenter de 
leurs territoires : c’est ce qui 
les fit subsister si long-temps, 
3o5. 

Répudiation. La faculté d’en user 
étoit accordée, à Athènes, à 
la femme comme .M’homme, 

II, 9^. — Différence entre le 
divorce et la répudiation : la 
faculté de répudier doit être 
accordée, partout où elle a 
lieu, aux femmes comme aux 
hommes : pourquoi, ibid et 
suiv. — Est -il vrai que, pen- 
dant 530 ans , personne n’osa , 
à Rome, user du droit de ré- 
pudier accordé par la loi? q 5 
et suiv. — I^es lois sur cette 
matière changèrent à Rome , 
à mesure que les mœurs y 
changèrent, 173. 

Rescrits. Sont une mauvaise sorte 
de législation ; pourquoi, III, 

388 . 

Restitutions. Il est absurde de vou< 
loir employer contre la renon- 
ciation â une couronne, celles 
qui sont tirées de la loi civile, 

III, 139. 

Résurrection des corps. Ce dogme, 
mal dirigé, peut avoir des con- 
séquences funestes, III , 69. 

Retrait ligt^ger. Pernicieux dans 
une aristocratie, I, 89. — Ctilo 
dans une monarchie, s’il n’é- 
toit accordé qu’aux nobles, 
91. — Quand a pu commencer 

at 
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ù avoir liea ii l'égard des fiels , 

Reveuiis publics. Usage qu'on en 
doit faire dans une aristocra- 
tie, I, 86. — Leur rapport 
avec la liberté ; en quoi ils 
cousisteni : commetit ou les 
peut et on les doit fixer, 11, t. 

Bivulutions. Ne peuvent se faire 
qu’avec des travaux infinis, 
et de bounes mœurs; et ne 
peuvent se suuteuir qu’avec 
de bonnes lois,l, 8o. — Dif- 
ficiles et rares dans les ino- 
uurcliics : lacilcs et fréquentes 
dans les états despotiques, gS. 
— Nesonipas toujours accom- 
pagnées de guerres , ibid. — 
Heinettcnt quelquefois leslois 
en rigueur. Î79, a8o. 

Rbadvmaste. Pourquoi expé- 
dioit-il les procès avec céléri- 
té? II , 168. 

Rhodes, On y avoil outré les lois 
touchant la sûreté du com- 
merce, U, ao 3 . — A été une 
des villes les plus commerçan- 
tes de la Grèce, aay. 

Rhodes (Le marquis de). Ses rê- 
veries sur les mines des Pyré- 
nées , II, 249 - 

Rhodiens. Quel étoit I objet de 
leurs lois, II, 2o3- — Leurs 
lois donnoient le navire et sa 
charge à ceux qui restoient 
dedans pendant la tempête ; 
et ceux qui l’avoient quitté 
n'avoient rien, III, iSg. 

RtcHEEtEU (Le cardinal de). Pour- 
quoi exclut les gens de bas lieu 
de l’administration des affai- 
res dans une monarchie, 1 , 
38 . — Preuve de son amour 
our le despotisme, gJ. — 
oppose, dans le niiuce et 
dans ses ministres , une vertu 
impossible, 96. — Donne, 
dans son testament , un con- 
seil impraticable, III, 382. 


ILE 

Richesses. Combien , quand elle* 
Sont excessives, rendent in- 

i 'ustes ceux qui les possèdent, 
, 76. — Comment peuvent 
demeurerégalemenl partagées 
dans un état, iSy. — Eloient 
aussi ouiTeuses, dans les bon- 
nes républitjues grecques, que 
la pauvreté, 16a. — Effets 
bienfaisants de celles d’un 
pays, II, 3 . — En quoi les ri- 
chesses consistent , 209. — 
Leurs causes et leurs effets , 
217. — Dieu veut qu» nous 
les méprisions ; ne lui faisons 
donc pas vdir , en lui offrant 
nos trésors, que nous les es- 
timons, III, 89. 

Ripuaircs. La majorité étoit fixée 
par leur loi, II, 189. — Réu- 
nis avec les Saliens sous Clo- 
vis, conservèrent leurs usages, 
111 , 157. — Quand, et par 
qui leurs usages furent mis 
par écrit, ibid. — Simplicité 
de leurs lois : causes de cette 
simplicité, i 58 . — Comment 
leurs lois cessèrent d’être eu 
usage chez les François , 174. 
— Leurs lois se contentoient 
de la preuve négative, i8a. — 
Et toutes les lois barbares, 
hors la loi salique, adinet- 
toient la preuve par le combat 
singulier, 182, i 83 . — Cas où 
ils admettoient l’épreuve par 
le fer, 190. Voyez Francs ri- 
pilaires. 

Rites. Ce que c’est è la Cliine, II, 
163. 

Rit. Les pays qui en produisent 
sont beaucoup plus peuplés 
que d’autres, ni, 14. 

Robe (Ge/it de). Quel rang tien- 
nent en France : leur état, 
leurs fonctions, leur noblesse 
comparée avec celle de l’épée, 
11, 288 . 

Rohan (ifucAé de). La succession 


Digitized by Google 



DES MATIÈRES. 


des rotures y appartient au' 
dernier des mâles ; raisons de 
cette loi , II, lay. 

Rois. Ne doivent rien ordonner 
à leurs sujets qui soit con- 
traire à rhonneur, I, 5 l. — 
Leur personne doit être sa- 
cre'e, même dans les états les 
plus libres, aba. — Il vaut 
mieux qu'un roi soit pauvre , 
et son état riche, que de voir 
l’étatjtauvre, et le roi riche, 
II , aSo. — Leurs droits à la 
couronne ne doivent se régler 
par la loi civile d’aucun peu- 
ple, mais par |a loi politique 
seulement, III , lag. 

Rois d'Angleterre. Sont presque 
toujours respectés au-dehors, 
et inquiétés au-dedans, H, 
tSo. — Pourquoi, ayant une 
autorité si bornée, ont tout 
1 appareil et l'extérieur d'une 
puissance si absolue, ibid. 

Rois de France. Sont la source de 
toute justice dans leur royau- 
me, lU, aao. — On ne pou- 
voir fausser les jugements 
rendus dans leur cour, ou 
rendus dans celle des sei- 
gneurs par des hommes de la 
epur royale, ibid. — Ne pou- 
voient, dans le siècle de saint 
Louis, faire des ordonnances 
générales pour le royaume , 
sans le concert des barons , 
aag. — Germe de l’Iiistoire 
de ceux de |a première race , 
295. ^ L’usage où ils étaient 
autrefois de partager leur 
royaume entre leurs enfants 
est une des sources de la ser- 
vitude de la glèbe et des fieft, 
3 o 5 . — Leurs revenus étoient 
bornés autrefois â leur do- 
maine, qu'ils faisoient valoir 
par leurs esclaves, et au pro- 
duit de.quelques péages : preu- 
ves, 3 16. — .Dans les com- 
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menecmenis de la monarchie 
ils levoient des tributs sur les 
serfs de leurs domaines seule- 
ment; et ces tributs se noin- 
moient ceiuiu ou cens, 3i8, 
319. Voyez Ecclésiastiques. Sei- 
gneurs. Bravoure de ceux 
qui régnèrent dans le com- 
mencement de la monarchie, 
327. — En quoi cousistoient 
leurs droits sur les hommes li- 
bres , dans les commeiice- 
ments de la moparchie, 33 a. 
--- Ne pouvoient rien lever 
sur les terres des Erancs : 
c’est pourquoi la justice ne 
pouvoit pas leur appartenir 
dans les iiefs, mais aux sei- 
gneurs seulemeiM, 34a. — 
Leurs juges ne pouvoient au- 
trefois entrer dans aucun fief, 
pour y faire aucunes fonc- 
tions, 343. — Férocité de ceux 
de la première race ; ils ne 
faisoient pas les lois , mais 
suspendoieut l'usage de celles 

qui étoient faites , IV, 7. 

En quelle qualité ils prési- 
doieni, dans les commence- 
ments de la monarchie, aux 
tribunaux et aux assemblées 
où se faisoient les lois; qt en 
uelle qualité ils comman- 
oient les armées, 14. — E]io- 
ue de l’abaissement de ceux 
e la première race, 17, 18. 
— Quand, et pourquoi les 
maires les tinrent enfermés 
dans leurs palais, 18. — Ceux 
de lu seconde race furent élec- 
tifs et héréditaires en même 
temps, 40. — Leur puissance 
directe sur les fiels. Comment, 
«t quand ils l’ont perdue, 63 , 

64. 

Rois de Rome. -Etoient électifs- 
confirmutifs , I, 274, 275. — 
Quel étoit le pouvoir des cinq 
premiers, ibid. — Quelle étoit 
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leur coinpelence duns les \u- 
(>eineiiis, 290. 

Bois des Francs. Pourquoi por- 
toiciit une lün(^ue chevelure, 
11 , i 36 . — Pourquoi avoient 
plusieurs fointnes , et leurs su- 
jets Il en avoieiit qu’une, i 3 j. 
— Leur majorité, i 38 , iSg. 
— > liaisons de leur esprit san- 
guinaire, 143. 

Rois des Germains. On nepouvoit 
l'être avant la majorité. Incon- 
vénients qui ftreutclian{',ercet 
usage, li ♦ i40‘ — Etoienl dU- 
féreiits des chefs ; et c’est dans 
ceiiediUérence que Pou trou- 
ve celle qui doit entre le roi 
et le tuaire du palais, IV, 14. 

Rotndins. Pourquoi introduisirent 
les actions dans leurs pige- 
merits,], 127. — Oniétéloiig- 
tenijis réglés dans leurs mœnr.s, 
solnes et paiivies, 201. — 
Avec quelle religion ils étoient 
lies par la foi du serment; 
exemples singuliers, 20t, 202. 
— Pourquoi plus faedes à 
vaincre chez, eux qu’nilteurs , 
222. — Leur injuste harharie 
dans les conquêtes, 22G. — 
Leurs usages ne permeîtoient 
pas de faire mourir une fille 
qui n’éloit pas niilnic : com- 
iiiput'i'ihère cônedia cet usage 
avec sa cruauté, 32 t. — Leur 
sage modération dans la puni- 
tion des conspirations, 326. 
— Lpoqne de la dépravation 
de leurs auies, ibid. •* — Avec 
quelles précautions ils prU 
voient un citoyen de sa liber- 
té , 3 <7, 328. — Pourquoi pou- 
voient s’uffranciiirde tout im- 
pôt, II, i 3 . — liaisons phv- 
siqiies de la sagesse avec la- 
quelle les peuples du Nord sc 
maintinrent contre leur puis- 
sance, 3 i. — La lèpre étoit 
iucounue aux preoiiers Ro- 


mains, 39. — Ne se (uoient 
point sans sujet : différence, 
h cct e'gard, entre eux, et les 
Anglois, 42. — Leur police 
touchant les esclaves n’ctoiC 
pas bonne, 6 q. — Lenrs escla- 
ves sont devenus redoutaliles 
à mesure que les mœurs se 
sont corrompues, et qu’ils ont 
fait contre eux des lois plus 
dures. Détail de ces lois, 66 
et suiv. — Mithridate profi- 
toit de la disposition des es- 
prits, pour leur reprocher les 
formalités de leur justice, 14^9 
i 47 * — Les premiers ne vou- 
loieiit point de roi, pareequ’ils 
en eraignoient la puissance; 
du temps des empereurs, ils 
ne vouloient point de roi , 
pareequ’ils n’en pouvoient 
souffrir les manières, 148.— 
Truuvoient , du temps des em- 
pereurs, qu’il y avoil plus de 
tyrannie à les priver d’un ba- 
ladin, qu’il leur imposer des 
lois trop dures, ibid. — Idée 
bizarte qu’ils avoient de la ty- 
rannie, sous les empereurs, 
ibid .> — Etaient gouvernés par 
les maximes du gonvernenient 
elles moeurs nnricnnes , 149. 
— Leur orgnril leur fui utile, 
pareequ’il étoit joint ;i d’au- 
tres qualités morales, i 53 . — - 
Motifs de leurs lois au sujet 
des donations à cause de no- 
ces, 171. — Pourquoi leurs na- 
vires étoient plus viles que 
ceux des Indes, 222. — Plaa 
de leur natigntion : leur corn- 
iiierre aux Inde» n’étoit pas si 
étendu, mais étoit pins facile 
que le nôtre, 240. — (iC qu’ils 
connoissoient de l’Afrique, 
243. — Où étoient les mines 
d’où ils tiroieiit l’or et l’argent, 
249* — Leur traité avec les 
Carthaginois , touchant le 
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commerce maritime, aSi. — 
Belle description du danger 
auquel Mithridate les exposa, 
253 - — Pour ne pas paroilre 
conquérants, ils éloieiit des- 
tructeurs ; conséquences de ce 
système, 264* — Leur génie 
pour la murine, 255 - — La 
constitution politique de leur 
gouvernement , leur droit des 
gens, etieurdroit civil, étoient 
opposés au commerce, 266. 

— Comment réussirent à faire 
un corps d’empire de toutes 
les nations conquises, 25 ^. — 
Ne vouloient point de com- 
merce avec les Barbares, ibid. 

— N’avoienl pas l'esprit de 
commerce, 25 ^. — Leur com- 
merce avec 1 Arabie et les 
Indes, ibid. et suiv. — Pour- 
quoi le leur fut plus considé- 
rable que celui des rois d’E- 
gypte, 260.— 'Leur commerce 
inlcricur , 2C2. — Beauté et 
humanité de leurslois, 264* — 
Ce que devint le commerce, 
après leur affoiblissement en 
Orient, 265. — Quelle étoit 
originaireuient leur monnoie, 
284» — Les changements qu’ils 
tirent dans leur monnoie sont 
des coups de sagesse qui ne 
doivent pas être imités, 3 o 8 
et suiv. — On ne les trouve 
Jamais si supérieurs que dans 
le choix des circonstances où 
ils ont fait les biens et les 
maux, 3i2. — Changements 
que leurs mon noies essuyèrent 
sous les empereurs, 3 i 2 , 3 i 3 . 
- — Taux de l’usure dans les 
difFéreiits temps de la républi- 
que : comment on cludoit les 
lois contre l’usure : ravages 

u’elle lit, 32 1 et suiv. — 

tat des peuples , avant qu’il 
y eût des Romains, III, 19. 
— Ont englouti tous les états, 
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et dépeuplé Punivers, 20. — 
Furent dans la nécessité de 
faire des lois pour la propaga- 
tion de l'espèce: détail de ces 
lois, 21, — Leur respect pour 
les vieillards, 26 — Leurs lois 
et leurs usages sur l’exposi- 
tion des enfants, 3 y. — Ta- 
bleau de leur empire, dans le 
temps de sa décadence : c’est • 
eux qiù sont cause de la dépo- 
pulation de l'univers, 38 , 39. 

— N’auroient pas commis les ' 
ravages et les in.issacres qu'on 
leur reproche, s’ils eussent 
été chrétiens, 5 i. — Loi in- 
juste de ce peuple, toucliant 

le divorce, 106. — Leurs rè- 
glements et leurs lois civiles, 
pour conserver les mœurs 
des femmes, furent changés 
quand la religion chrétienne 
eut pris naissance, 11 4* — 
Leurs lois défendoieiit cer- 
tains mariages, et niêine les 
annuloient , 120. — Dési- 
gnoient les frères et les cou- 
sins-germains par le meme 
mot, 122. — Quand il s’agit 
de décider du droit à une cou- 
ronne, leurs lois civiles* ne 
sont pas plus applicables que 
celles d'aucun autre peuple, 

1 29. — Origine et révolutions 
de leurs lois sur les succes- 
sions, i 4 f>. — Pourquoi leurs 
testaments étoient soumis à 
des formalités plus nombreu- 
ses que ceux des autres peu- 
ples, 146. — Par quels moyens 
ils cherchèrent ù réprimer le 
luxe de leurs femmes, auquel 
leurs premières lois avaient 
laissé une porte ouverte, 147 
et suiv. — Comment les for- 
malités leur founiissoient des 
moyens d'éluder la loi, 149. 

— Tarif de la différence que 
la loi salique mettoit entre eux 
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et les Francs, i 63 , 164. — CeuK Jtô/r)ai>s de chevalerie. 'Liât ori- 
qui hnbitoieni Hans le tetri- ao 3 , 3 o 4 . 

toire des Wisigolhs étoienl Rome ancienne. Une des ]>rinci- 
gouveni^s par le code TIk^o- pales causes de sa ruine fat 

dosicn , i 65 . — La pruhibi- de n’avoir pas fixé le nombre 

tion de leurs mariages atec les des citoyens qui dévoient for- 

Gotlis fut levée par Reces- mer les assemblées, I, 14. — 

suiiide : pourquoi, ijt. — Tablean raccourci des diffé- 

Pourquoi n’avoient point de rentes révoitttiohs qn'elTe a 

partie publique, aSg.— Pour- essuyées, ihid. et suiv. — Pour- 
quoi regardoieiit comme itn quoi on s’y détermina si diffi- 

déshonneur de mourir sans cilemeni h élever les plébéiehs 

héritier, 271. — Pourquoi ils aux grandes charges, i 5 . — 

inventèrent les snbstitn'ions , Les suffrages secrets furent 

nid. — Il n’est pas vrai qu’ils une des grandes causes de Sa 

furent tous mis en servitude , chute, ig. — - Sagesse de sa 

lors de la conquête des Gaules constitution , 20. — Comment 

par les barbares: ce n’est donc défendoitson aristocratie con- 

pas dans celle prétendue ser- tre le peuple, 22. — Utilité 

litudé qu’il faut chercher l’o- de ses dictateurs, lêôf. — Pour- 

rigine des fiefs, 2gS et suiV. quoi ne put rester libre après 

— Ce qui a donné lieu à cette Sylla , Sa. — Source de ses 

■able, 3 o 4 . — Lenrs révoltes, dépenses publiques, 70. — Par 

danslesGaules,contrelespen- qui la censure y étoit exercée, 
pies barbares conquérants, 82. — Loi funeste qui y fut 

sont la principale source de la établie par les décemvirs, 85 . 

servitude de la glèbe, et des — Sagesse de Sa conduite , 

fiefs , 3 oâ et suiv. — Payoient pendant qu’elle inclina vers 

seuls des tributs, dans les com- larisfocratie, 86. — Est adrai- 

mencemenls de la monarchie rable dans l'établissement de 

frânçoise : traits d’histoire et ses censeurs, 89. — Pour- 

passages qui le prouvent, 3 og quoi, sonâ les empereurs, lés 

et su’rv. — Quelles étoieni leurs magistratures y furent distin- 

charges dans la monarchie des guces des emplois militaires, 

Francs, 3i2 et suiv. — Ce tl6. — Combien les lois y in- 

n’est point de leur police gé- flooient dans les jugements, 

nérale que dérive ce qu’on ap- 12.5, t26. — Comment les lois 

pcioit autrefois, dans la mo- y mirent un frein à la cupi- 

narchie, census , ou Cens : ce nité qui auroit pu diriger les 

n’est point de ce cens chimé- jugements du peuple, 128. — 

riqne que dérivent les droits Exemples de V excès du luxe 

des seigneurs : preuves, 324 . qui s’y introduisit, 161. — 

— CeUxquidaiisladomination Comment les institutions y 

frânçoise étoient libres, mar- changèrent avec le gouverne- 

choient à la guerre sous les ment, jyS. — Les femmes y 

comtes, 3 x 5 . — Leurs usages étoient dans une perpétuelle 

surl'usure, IV, i 4 l. Voy, Droit tutèle : cet usage fut abrogé : 

romain. Iasîs romaines. Rome. pourquoi , 176. — La crainte 
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de Cnrths{>e l’affiermit, 193. 
— Quand elle liit corrompue, 
on rhercha en vain un corps 
dans lequel on pût ironver 
des joges intègres, 300, 30 1. 
— Pendant qu’elle fut ver- 
tueuse, les plébéiens eurent 
la magnanimité d’élever tou- 
jours les patriciens aux digni- 
tés qu’ils s’étoient rendues 
communes avec eux, 301. — 
Les associations la mirent en 
état d’attaquer l’univers, et 
mirent les barbares en état de 
loi résister, 31 4 - — Si Ânnibal 
l’eût prise, c’éloit fuit de la 
république de Carthage, 333. 
— Quel éloit l’objet de son 
gouvernement, 35t. — On y 
poovoit accuser les magistrats: 
utilité de cet usage, i 63 — 
Ce qni fut cause que le gou- 
vernement changea dans cette 
république, a 65 . — Pourquoi 
cette république, jusqu’au 
temps de Marins, n’a point 
été subjuguée par ses propres 
armées, »66. — Description 
et causes des révolutions arri- 
vées dans le gouvernement de 
cet état, 374®**"*'’. — Quelle 
étoit la nature de son gouver- 
nement sons ses rois, ibid. — 
Comment la forme du gouver- 
nement changea sous ses deux 
derniers rois, 376. — Ne prit 
* pas, après l’expulsion de ses 
rois, le goUvamement qu’elle 
devoitnatnrellement prendre, 
378. — Par quels moyens le 
peuple y établit sa liberté : 
temps et motifs de l'établis- 
sement des différentes magis- 
tratures, 379, 380. — Comment 
le peuple .s’y assembloit , et 
quel étoit le temps de ses as- 
semblées, 380, 281.' — ^Com- 
ment , dans l’état le plus flo- 


rissant de la république, elle 
perdit tout-à-coup sa liberté , 
383, a 83 . — Révolutions qui 
y furent causées par l’impres- 
sion que les .spectacles y fei- 
soient sur le peuple, 283. — 
Puissance légisbitivè dans cette 
république, »64- — 8®* insti- 
tutions la sabvèrenidcla ruine 
oû les plébéiens l'entrainuient 
par l’abus qu’ils faisoient de 
leur puissance', ihid. — Puis- 
sance exécutrice dans cette ré- 
publique, 286 et suiv. — Belle 
description des passions qui 
animoienl celte république ; 
de ses occupations, et com- 
ment elles éloient partagées 
entre les différents corps, 386, 
287. — Dét:iil des différents 
corps et tribunaux qui y eu- 
rent successivement la pnis- 
sance de juger t maux occa- 
sionés par ces variations : 'dé- 
tail des différentes espèces de 
jugements qui y éloient en 
usage, 288 et suiv. — Meux 
qn'y causèrent les traitants , 
* Jg.fl et suiv. — Comment gou- 
'veCOa les provinces dans -'les 
différents degrés de son ac- 
croissement , 297 et sniv.i — 
Comment on y levoit les tri- 
buté, 399. — Pourquoi la force 
des provinces conquises ne lit 
que l’affoiMir, 3 no. — Com- 
bien les lois rrimiaelles y 
éloient im{nirfaiieé souS- ses 
rois, 3o3. — Combien il y fal- 
loit de voix pour condamner 
un accusé, 3 o 4 - — Céqtie l'on 
y Donftioit privilège du temps 
de la république, 3 a 8 . — Com- 
ment on y punissoit un accu- 
sateur injuste : précautions 
pour l'empêcher de corrompre 
les juges, 338 , 33g. — L’ac- 
cusé pbuvoit se retirer avant 
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)e jugement, Sag. — La dureté 
des iois contre les débiteurs 
a pensé plusieurs fois être fu> 
neste à la république : tableau 
abrégé des évènemenis qu’elle 
occasiona, ibid. et suiv» Sa 
liberté lui fut procurée par 
des crimes, et contirmée par 
des crimes , 33 1 . — C'étoit un 
grand vice, dans son gouver> 
nement, d’aflermcr ses reve* 
ntis, II, 22. * — La république 
périt, pareeque la profession 
des traitants y ftit honorée, 
23 . — Cùininent on y punis- 
soit les enfants, quand on eut 
ôté aux pères le pouvoir de 
les faire mourir, 69. — On y 
znennit les esclaves au niveau 
des bêles, ^o. — Les diverses 
lois, touchant les esclaves et 
les alFrancbis, prouvent son 
embarras à cet egard, yi. — 
,Scs lois politiques, au sujet 
des alfranebis, éloient 9dini- 
râbles, 72. —* Est-il vrai que , 
pendant ciru| cent vingt ans, 
.personne n’osa user du f^roit 
de répudier, accordé par la 
, ..loi?, 9^. -T- Quand le p^<>lat 
coiimienca à y être connu : la 
_peine qu’on lui iiupo>a prouve 
que les lois sui’^iit les .moeurs, 

, ,169. T— Ou y changea les lois 
{{{àiuiesurc que les mœurs y 
,,,/chaugèrcnt, r^o et siiiv.^ I«a 
, politesse n'y est entrée que 
quand la. liberté en est sortie, 

■ i84--^Dilïérenies époques de 
raugmeiitaiion de la somme 
. d"or et d'argent qui y étoit , et 
du rabais des monsoies qui 
I 8*y est toujours fait en propor- 
, lion de cette augmentation, 
3 io et suivantes. Sur quelle 
l’usure, y fut rc^;lce, 

. apres la destruction de la ré- 
x; publique, 32 (|. Les lois y 
furent peut-être trop dures 


contre les bâtards^ III, 6 . -— 
Fut plus affoiblie par les dis* 
cordes civilos, les triumvirats 
et les proscriptions, que par 
aucune guerre, 23 . — Il j étoit 
permis li un mari de prêter sa 
feoame à un autre; et on le 
punissoit, s’il la souffroit vi- 
vre dans la débauche : conci- 
liation de cette contradiction 
apparente, i 3 i. — ^ Par qui les 
lois sur le partage des terres y 
furent faites, i 4 ^> — On n’y . 
pouvait faire autrefois de tes- 
tament que dans une assem- 
blée du peuple : pourquoi , 
ibid. — La faculté indéfinie que 
les citoyens y avoieot de tester 
fut la source de bien des 
maux, 143. — Pourquoi le peu- 

t )le y demanda sans cesse les 
ois agraires, i44*'~'l’<^urquoi 
la galanterie de chevalerie 
ne s’y est point introduite, 
2 o 4 - On ne pouvoit entrer 
dans la maison d'aucun ci- 
toyen pour le citer en juge- 
ment; en France, on ne peut 
pas faire de citations ailleurs : 
ces deux Ipis, qui sont con- 
traires, partent du meme es- 
prit, 273. — On y punissoit 
le receleur de la même peine 
que le voleur : ceU étoit juste 
à Rome; cela est injuste en 
France, 276. — Comment le 
vol y étoit puni : les lois suf 
cette matière n’avoient nul 
, rapport avec les autres lois 
civiles, 279. — Les incdecins 
y étoiejit punis de la déporta- ' 
tioD, ou même de la mort, 
pour leur négligence ou leur 
impéritie, 280. — On y pou- 
voit tuer le voleur qui se met- 
toit en défense : correctif que 
la loi avoit apporté à une dis- 
position qui pouvoit avoir de 
si funestes conséquences, ibid. 
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Voyez Droit romain, Lois ro- 
maines , Romains. 

Rome moderne. Tout le monde y 
est à son aise, excepté ceux 
qui ont de l'industrie, qui cul- 
tivent les ans et les terres, ou 
qui font le commerce, III, 46. 
— On y regarde comme con- 
forme au langage de h< mal- 
tAle, et contraire à celui de 
l'écriture, la maxime qui dit 
que le clergé doit contribuer aux 
charges de t état, 87 . 

R0MDI.US. La crainte d’être re- 
gardé comme tyr.m empêcha 
Auguste de prendre ce nom , 

II, 148. — Ses lois touchant 
la conservation des enfants , 

III, 37. — Le partage qu’il fit 
des terres est la source de 
toutes les lois romaines sur 
les successions, 1 4o. — Ses lois 


Sabbat. La stupidité des juifs, 
dans l’observation de ce jour, 
prouve qu’il ne faut point dé- 
cider par les préceptes de la 
religion , lorsqu'il s’agit de 
ceux de la loi naturelle, III, 
112. 

Sacerdoce.lt’empÎTe a toujours du 
rapport avec le sacerdoce, 111 , 
33. 

Sacrements. Étoient autrefois re- 
fusés à ceux qui môuroicnt 
sans donner une partie de 
leurs biens à l’église, 111, 2 53. 

Sacrifices. Quels étoient ceux des 
premiers hommes, selon Por- 
phyre, 111 , 84- 

Sacrilèges. Le droit civil entend 
mieux ce que c’est que ce 
crime, que le droit canonique, 
111, 112. 

Sacrilège caché. Ne doit point 
cire poursuivi, I, 3o5. 


sur le partagedes terres furent 
rétablies par Servies Tullius, 
142. 

Rohicos , historien franc. Ëtoit 
pasteur, 297. 

Rothahis, roi des lombards. Dé- 
clare, par une loi , que les lé- 
preux sont morts civilement, 

II , 4<>. — Ajouta de nouvelles 
lois à celles des Lombards, 

III, 160. 

Roy'auté. Ce n’est pas un honneur 
seulement , 111 , 285. 

Ruse. Comment l’honneur l’auto- 
rise dans une uiunarchie, I, 

49- 

Russie. Pourquoi on y a augmenté 
les tributs, 11, i3. — On y a 
très prudemment exclu de la 
couronne tout héritier qui 
possède une autre monarchie , 
111, i36. 


Sacrilèges simples. Sont les seuls 
crimes contre la religion, 1, 
3o5. — Quelles en doivent être 
les peines?iêi</. — Excès mons- 
trueux où la superstition peut 
porter, si les lois humaines se 
, chargent de les punir, ibid. 
Saliens. Réunis avec les Ripuai- 
res, sons Clovis, conservèrent 
leurs usages, 111, 157. 

Salique. Étymologie de ce mot : 
explication de la lui que nous 
nommons ainsi, II, 127 et 
suiv. Voyez Loi salique. Terre 
salique. 

SalOmox. De quels navigateurs 
SC servit, II, 220. — La lon- 
gueur du voyage de ses flottes 
prouvoit-elle la grandeur de 
l’éloignement? 222. 

Samnites. Cause de leur longue 
résistance aux efforts des Ro- 
mains, I, 58. — Coutume de 
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ce peuple sur les niaria^,es , 
i8j. — Leur origine, i83. 

Sardaigne ( /« feu roi de). (Con- 
duite contradictoire de ce 
prince , 1 , 1 1 4- — État ancien 
de celte ile ; quand et pour- 
quoi elle a été ruinée , II , 
I 12. 

Sarrasins. Chassés par Pépin et 
par Charles Martel, 111, 167. 
— Pourquoi furent appelés 
dans la Gaule méridionale : 
révolution qu’ils y occasionè- 
rent dans les lois, lya. — 
Pourquoi dévastèrent la Fran- 
ce, et non pas l'Allemagne, 

Satisfaction. Voyez Composition. 

Sauvages. Objet de leur police , 
1, aSi. — Différence qui est 
entre les sauvages et les bar- 
bares, II, 1 18. — C'est la na- 
ture et le climat presque seuls 
qui les gouvernent, 149. — 
Pourquoi tiennent peu à leur 
religion , III , 8o. 

Saxons. Sont originairement de 
la Germanie, II, i33. — De 
qui ils reçurent d’abord des 
lois, in , i58. — Causes de la 
dureté de leurs lois, 160. — 
Leurs lois criminelles étoieni 
faites sur le même plan que 
celles des Ripuaires, 182. 

Science. Est dangereuse dans un 
état despotique, 1 , 54- 

SciPioit. Comment retint le peu- 
ple à Rome, après la bataille 
de Cannes, 1 , 202. — Par qui 
fut jugé, 293. 

Scolastiques. Leurs rêveries ont 
causé tous les malheurs qui 
accompagnèrent la ruine du 
commerce, II, 266. 

Stjrthes. Leur système sur l’im- 
mortalité de (’ame, III, 7t. — 
n leur étoit permis d’épouser 
leurs filles, lai. 

Secondes noces. Voyez Noces. 


Séditions. Cas singulier où elles 
étoient sagement établies par 
les lois, 1, 198. — La Pologne 
est une preuve que cette loi 
n’a pu être utilement établie 
que chez un peuple unique, 
ibid. — Faciles à apaiser dans 
une république fédérative, II , 
21 5. — Il est des gouverne- 
inents où il faut punir ceux 
qui ne prennent pas parti 
dans une sédition , III, 266. 

Seigneurs. Éfoient subordonnés 
au comte, DI, 206. — Étoient 
juges dans leurs seigneuries, 
assistés de leurs pairs, c’c,si-à- 
dirc de leurs vassaux, 2l4- — 
Ne pouvoicnl appeler un de 
leurs hommes, sans avoir re- 
noncé il I homiuage, ibid. — 
Conduite qu’un seigneur de- 
Toit tenir, quand sa propre 
justice l’avoit condamné con- 
tre un de ses vassaux, 218. — 
Moyens dont ils se servoient 
pour prévenir l’appel de faux 
jugement, 220. — On étoit 
obliijé autrefois de réprimer 
l’arueiir qu’ils avoient de ju- 
ger, et de faire juger,, 223. — 
Dans quels cas on pouvoit 
plaider contre eux, dans leur 
propre cour, 225.— Comment 
saint Louis vouloit que l’on 
pût se pourvoir contre les ju- 
gements rendus dans les tri- 
bunaux de leurs justices, 228. 
— On ne pouvoit tirer les af- 
faires de leurs cours , sans 
s’exposer aux dangers Je le» 
fausser, 229. — N’étoient obli- 
gés , du temps de saint Louis , 
de faire observer dans leurs 
justices que les ordonnances 
royaux qu’ils avoient scellées 
ou souscrites eux-mêmes, ou 
auxquelles ils avoient donné 
leur consentement, a3o. — 
Étoient autrefois obligés de 
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soutenir eux-mêmes les appels 
de leurs ju{;ements : épo(|ue 
de l'abolition de cet usage , 
s 33 . — Tous les frais des pro- 
cès rouloient autrefois sur eux: 
il n’y aS'oit point alors de con- 
damnation aux dépens, zSy- 
— Quand commencèrent à 
ne plus assembler leurs pairs 
pour juger, aS 6 . — Ce n’est 
point une lui qui leur a dé- 
fendu de tenir eux-mémes leur 
cour, ou de juger : Cela s’est 
fait peu-à-peu, aSS. — Les 
droits dont jls jouissoient au- 
trefois, et dont ils ne jouissent 
plus, ne leur ont point été ôtés 
comme usurpations : ils les 
ont perdus par négligence, ou 
par les circonatances, — 
Les Chartres d’affranchisse- 
ment qu’ils donnèrent U leurs 
serfs sont une des sources de 
nos coninmes, i6a. — Le- 
voient, dans les commence- 
ments de la monarchie , dès 
tributs sur les serfs de leurs 
domaines ; et ces tributs Se 
nommoient census ou cens, 3 1 8 , 
3 ig. Voyez Jioi de France. — 
Leurs droits ne dérivent point, 
par usurpation , de ce cens 
chimérique’ que l’on prétend 
venir de la police générale des 
Romains, 3aa. — Sont la même 
chose que vassanx : étymolo- 
gie de ce mot, 3a3. — Le droit 
qu’ils avoient de rendre la 
justice dans leurs terres avoit 
la meme source que celui qu’a- 
voient les comtes dans la leur, 
33 o. — Quelle est précisément 
la source de leurs justices, 
33 g, 340. -^Se doivent point 
leurs justices h l’usurpation ; 
preuves, 344 i 348 . 

Sel. L’impôt >ur le sel, tel qu’on 
le lève en France, est injuste 
et funeste, II, g. — Comment 


. 33 1 

s’en fait le commerce en Afri- 
que, 28a. 

Seleccc.s NicATon. Auroit-il pu 
exécuter le projet qu'il avoit 
de joindre le Pont-Euxin à la 
mer Caspienne? Il, aig. 

SênniAMis. Source de ses grâce- 
des richesses, II, aiy. 

S/nat dans une aristocratie. Quand 
il est nécessaire, I, ai. 

Sénat dans une démocratie. Est né- 
cessaire, I, i 4 - — Boit-il être 
nommé par le peuple? ibid . — 
Ses suffrages doivent être se- 
crets, igr. — Quel doit être 
son pouvoir en matière de lé- 
gislation, 20. — Vertus que 
doivent avoir ceux qui le com- 
posent , 8ô. 

Sénat d'Athènes. Pendant quel 
temps ses arrêts avoient force 
deloi, 1,20. — H’éioit pas la 
même chose qüe l’aréopage, 
81. 

Sénat de Fome. Pendant combien 
de temps ses arrêts avoient 

force de loi , I , 20 Pensoit 

que les peines immodérées ne 
produisoient point leur effet, 
145. — Son pouvoir sous les 
cinq premiers rois, ay 5 , 2761 
— Etendue de ses fonctions et 
de son autorité , après l’expul- 
sion des rois, aSG. — Sa lâche 
complaisance pour les préten- 
tions ambitieuses du peuple , 
agi. — Epoque funeste de la 
perte de son autorité, ag4- 

Sénateurs dans une aristocratie. Ne 
doivent point nommer aux 
places vacantes dans le sénat. 
1,21. 

Sénateurs dans une démocratie. 
Doivent-ils être â vie, ou pour 
un temps? I, 81. — Ne doi- 
vent être choisis que parmi 
les vieillards: pourquoi, ibid. 

Sénateurs romains. Par qui les 
nouveaux étoient nommés , I, 
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21. — Avantages de ceux qui des historiens à cet egard, 3 o 4 i 
avoieiit des euhints sur ceux — Ce qu’on appcioit census ^ 

qui n’eii avoient pas, III, ay. ou cens, ne se levoit que sur 

• — Quels mariages pouvoieut eux, dans lescoinmeuceinenia 
contracter, 3 o. de la monarchie, 3 i 8 et suiv. 

Sénatns-consuUe Orpkitien. Appe- — Ceux qui nV'loienl affran» 
les enfants à lu succession chis que pur lettres du roi, 

de leur mère, III, i 56 . n’acquéroicnt point une plei' 

Sénatas ~ consulte Tcrtuilien^ Cas ne et entière liberté, 322 . 

dans lesquels il accorda aux Serfs de lu glèbe. Le partage des 

mères lu succession de leurs terres qui se.Bt entre les Bar- 
eiilaiilSi III^ 1^5. hares et les Romains, lors de 

Senn/ir. Injustices cruelles qu’y la conquête des Gaules> prou- 
fait cuminetirc la religion ma- ve que les Romains ne furent 
hométane , ni , 5 1 . . point tous mis en servitude; 

Sens. Influent beaucoup sur no- et que ce n’est point dans 
Ir. attacheiiient pour une re- celle prétendue servitude gé- 

ligion , lorsque les idées sen- nérale qu’il faut chercher l’o- 

sibles sont jointes à des idées rigine des serfs de la glèbe , 
spii ituelles , 111 , yp. III, 298 et suiv. Voyez Servi- 

Séparation entre mari et femme , ttule de la glèbe. 

pour cause d’adultère. Le droit Serment. Combien lie un peuple 
civil , qui n’accorde qu’au ma* vertueux, I, 201 , 202. — 

ri le droit «le la demander, est Quand 011 doit y avoir recours 

mieux entendu que le d^oit en jugement, II, 169. — Ser- 

canonique, qui l’accorde aux voit de prétexte aux clercs 

deux conjoints, III, i i 3 . pour saisir leurs tribunaux , 

Sépulture. Ktoit refusée à ceux même des matières féodales , 

qui mouroient sans donner III, 261. 

une partie de leurs biens à le* Serment judiciaire. Celui de J’ac- 
glise, III, 253 — Ëtoit ac- ciisé , accompagné de plu- 

cordée, à Rome, a ceux qui sieurs témoins qui juroient 

s’étoient tués eux - mêmes, aussi, sufhsoit* dans les lois 

272. barbares, excepté dans la loi 

Sérails. Ce que c’est, I, io 5 . — salique, pour le purger, 111 , 

Ce sont des lieux de délires , 182, i 83 . — Remède que l’on 

qui choquent l’esprit même ciiiployoit contre ceux que 

de l'esclavage, qui eu est le l’on prévoyoit devoir en abu- 

principc, 11 , Ct. ser, i 83 . — Ctdui qui, chez 

Serjs. Devinrent les seuls qui fis- les Lombards, l’avoii prêté 

sent usage du buton dans les pour se défendre d'une accu- 

combats judiciaires, 111, 200. sation, ne pouvoit plus être 

— Quand et contre qui pou- forcé de comballre, 184. — 

voient se battre, 210. — Leur Pourquoi Gondebaud lui sub- 

affranebissement est une des stitua la preuve par le combat 

sourcesdescoutumesde Fran- singulier, 188. — Oîi,ctcom- 

ce, 262. — Étoient fort corn- ment il se faisoit, 195. 
inuns vers le commencement Services. Les vassaux, dans les 
de la troisième race. Erreur commcncemenls de la monav- 
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rhie, éloiènt tenus d*un dou* 
ble service; et c’est dans cctle 
oblif,ation que l’auteur trouve 
l’oi'igine des justices seigneu- 
riales^ 111, 329 et suiv. 

Service mUitaire. (^uniment se fai- 
soit dans les comnieiiceineiits 
de la monarchie, 111, 325 et 
suiv. 

Servitude. Les politiques ont dit 
une absurdité, quand ils ont 
fait dériver la servitude du 
droit qu’ils attribuent fausse- 
ment au conquérant de tuer 
les sujets conquis, 1 , 22y, 228. 
— Cas unique où le conqué- 
rant peut réduire en servitude 
les sujets conquis, ibid. — 
Cette servitude doit cesser 
avec la cause qui l'a fait uni* 
tre, 228. — L’impôt par tête 
est cehii qui lui est le plus na- 
turel, II, i 5 . — Sa marche est 
un obstacle à son établisse- 
ment en Angleterre, 44 * — 
Combien il y eu a dé sortes, 
69. — Celle des femmes est 
conforme au génie du pouvoir 
despotique, 86. — Pourquoi 
, règne en Asie, et la liberté en 
Europe, 107. — E.st naturelle 
aux peuples du midi, 2i4> 
Voyez Esclavage. 

Servitude de la glèbe. Ce qui a fait 
croire que les barbares, qui 
conquirent l’einpire romain , 
firent un règlement général 
qui imposoit cette servitude. 
Ce règlement, qui n'exista ja- 
mais^ n'en est point l’origine : 
où il la faut chercher, 111, 
3 o 4 et suiv. 

Servitude domestique. Ce que l’au- 
teur entend pur ces mots, 11, 

f '6. — Indépendante de la po- 
ygamie, 88. 

Servitude politique. Dépend de la 
nature du climat, comme la 
civile et la domestique , 11, 98. 


Servies Treurs. Comment divi- 
sa le peuple romain: ce qui 
résulta de cette division, I, j6. 

• — Comment monta au trône. 
Changement qu’il apporta 
dans le gouvernement de Ho- 
me, 276. — Sage* établisse- 
ment de ce prince, pour la 
levée des impôts :i Rome, 299. 
— Rétablit les lois de Homu- 
lus et de Numa, sur le par- 
tage des terres, et tn fit de 
nouvelles, III, 142. — Avoit 
ordonné que quiconque ne 
seroit pas inscrit dans le sens 
seroit esclave. Cette loi fut 
conservée. Comment se fai- 
soit-i) donc qu'il y eût des ci- 
toyens qui ne fussent pas com- 
pris dan.s I^ cens? i 5 o. 

Sévère, tnpcreur. Ne voulut pas 
ue le crime de lèse-majeslé in- 
irect eût lieu sous son règne, 

I, 3i5, 3i6. 

Sexes. Le charme que les doux 
sexes s’inspirent est une des 
lois de la nature, 1 , 7. — L'a- 
vancement de leur puberté et 
de leur vieillesse dépend des 
climats; et cet avancement est 
une des règles de la polyga- 
mie, II, 76 et sniv. 

Sextilivs Rcfcs. Blâmé par Ci- 
céron de n’avoir pas rendu 
une succession dont il étoit fi- 
déicommissaire , III, i 5 i. 

Sextcs. Son ciimc fut utile à la 
liberté, 1 , 33o. 

Sextls PEuncEfs. S’est rendu fa- 
meux pour n'avoir pas abusé 
d’un fidi irommis , lll« i 5 i. 

Siamois. Toni consister le souve- 
rain bien dans le repos : rai- 
sons physiques de cette opi- 
nion. Les législateurs la doi- 
vent eomliatlre , en établis- 
sant des lois tontes pratiques, 
II , 33. — Tonie.s les religions 
leur sont indifférentes. On ne 
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dispute jamais chez eux sur 
cette matière, III , 100. 

Sibérie. Les peuples qui l'habi- 
tent sont sauvages , et non 
barbares, II, 118. Voyez Bar- 
bares. 

Sicile. Étoit pleine de ^letits peu- 
ples et regorgeoit d babitauts, 
avant les Romains, III , 19. 

.Sin:«iiï ( Monsieur ). Que doivent 
faire, selon lui, ceux qui re- 
présentent le corps 4'un peu- 
ple, I,a57. 

Sièges. Causes de ces de'feoses 
opiniâtres, et 4e ces actions 
dénaturées que l'on voit dans 
l'histoire de laCréce, III, 379- 

SiGisMON’D. E't un de ceux qui 
recueillirent les lois des Bour- 
guignons, 111 ,<159. 

Si^OM, comte DE Moxtfort. Est 
auteur des coutumes 4e ce 
comté, III, 361. 

Sixte V. Sembla vouloir renou- 
veler l'accusation publique 
contre l’adultère , I, 176. 

Société. Comment les hommes se 
sont portés à vivre en société, 
I, 7 et suiv. — Ne peut sub- 
sister sans gouvernement, 9. 
C'est l'uiiipn des hommes, et 
non pas les hommes mêmes : 
d'où il suit que, quand un 
conquérant auroil le droit 
de nétruirc uue société con- 
quise , il n’auroit pas celui de 
tuer les hommes qui la com- 
posent, 337. — Il lui faut, 
même dans les états despoti- 
ques, qqeique chose de fixe; 
ce quelque chose esl la reli- 
gion , 111, io4- 

Sociétés. Dans quel cas ont droit 
de faire la guerre, 1 , 335. 

Soeur. U y a des pays où la poly- 
gamie a fait déférer la succes- 
sion à la couronne aux en- 
fants du la sœur du roi, à l’ex- 
çlusiun de reux du roi même , 


III, lit. — Pourquoi il ne lui 
est pas permis d'épouser son 
frère, 133 . — Peuples chez 
qui ces mariages étoient auto- 
risés, pourquoi, 133 . 

Soldats. Quoique vivant dans le 
célibat, avoieni, à Rome, le 
privilège des gens mariés, III , 
33 . 

Sooox. Comment divisa le peu- 
ple d'Athènes , 1 , 17. — Com- 
ment corrigea les défectuosi- 
tés des suffrages donnés par 
le sort, 18. — Contradielion 
qui se trouve dans ses lois, 73. 
— Comment bannit l’oisiveté, 
79. — Lui admirable, par la- 
quelle il prévoit l'abus que le 
peuple pourroit faire de sa 
uissance dans le jugement 
es crimes , 138, 1 39. — Cor- 
rige à Athènes l'abus de ven- 
dre les débiteurs, 839. — Ce 
qu’il pensoit de ses lois de- 
vroit servir de modèle â tous 
les législateurs , Il , 168. — 
Abolit la contrainte par corps , 
â Athènes : la trop grande gé- 
néralité de cette loi n’étoit pas 
bonne, 303. — A fait plusieurs, 
lois d'épargne dans la reUgion, 
III , 89. — La loi par laquelle 
il autorisoit, dans certains cas, 
les enfants â refuser la siihsis- 
tanqe à leurs pères indigents, 
n’étoit booue qu’eu partie , 
108. — A quels citoyens il 
accorda le pouvoir de tes- 
ter; pouvoir qu'aucun n’avoit 
avant lui, i 43 . — Justification 
d'une de ses lois , qui paroît 
bien extraordinaire, 366. — 
Cas que les prêtres égyptiens 
faisoieut de sa science , 3 1 8, 

Somptuaires. V oyez Lois somptuai- 
res. 

Sophi de Perse. Détrôné de nos 
jours pour n'avoir pas assez 
versé de sang , 1 , 43 . 
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Sort. Le sufïrage par ^ort est de velliste ecclésiastique les cu- 

la nature de la démocratie : mule sans cesse sur la tête de 

est défectueux ; comment So- M. de Montesquieu : preuves 

Ion l'avoit rectifié à Athènes, I, qu’il n’est ni spinosiste ni 

17, 18. — Ne doit point avoir déiste, IV, 86 et suiv. 

lieu dans une aristocratie, ao. Stérilité des terres. Rend les hom- 
Sortie du rqjraume. Devroit être mes meilleurs, II, 11 3 . 

permise à tous les sujets d’un Aoicie/u. Leur morale étoit, après 
prince despotique, I, 340. celle des chrétiens, la plus 

Soudons. Leur commerce, leurs propre pour rendre le genre 

richesses et leur force, après humain heureux; détail ahré- 

la chute des Romains en gé de leurs. principales maxi- 

Orient,Il, a 65 . mes, 111, 67, 58 - — Nioient 

SouJJlet. Pourquoi est encore ro- l'iiomortalilé de l’ame : de 

garde comme un outrage qui ce faux principe ils tiroient 

ne peut se laver que dans le des conséquences admirables 

sang, 111 , 300 . pour la société, 68, 69. — ^ 

Sourd. Pourquoi ne pouvoit pas L’auteur a loué leur morale; 

tester, Ilf, i 45 . mais il a combattu leur fata- 

Souverains. Moyen fort simple lité , IV, 97. —r Le nouvelliste 

dont usent quelques uns pour les prend pour des sectateurs 

trouver qu’il est bien aisé de de la religion naturelle, tan- 

gouverner, I, 38, 39. — Dans dis qu’ils étoient athées, 108. 

quel gouvernement le souve- SuOordiuation des citoyens aux rna~ 
rain peut être juge, 138 et fûtruM. Donne de la force aux 
suiv. lois, I, 83. — des enfants à 

Sparte. Peine fort singulière en /euryùre. Utile aux mœurs, 83 . 
usage dans cette république, — des jeunes gens aux vieillards. 

I, 137. Voyez Lacédémone. Maintient les mœurs, 83. 

Spartiates. N’offroient aux dieux Subsides. Ne doivent point, dans 
que des choses communes, une aristocratie, mettre de 
afin de les honorer tous les différence, dans la condition 
jours, III, 89. Voyez Lacédé- des citoyens, I, 85 . 
inone. Substitutions. Pernii;ienses dans 

i^crac/er.Révolutionsqu’ilscau- une aristocratie,!, 89. — Sont 

screni à Rome, par l'impres- utiles dans une monarchie , 

sion qu’ils faisoient sur le peu- pourvu qu’elles ne soient per- 

ple, I, 383. mises qu’aux nobles, 91. — 

Spiritualité. Nous ne sommes guè- Gênent le commerce , ibid. — 

rc portés aux idées spirituel* Quand on fut obligé de pren- 

les, et nous sommes fort at- dre, à Rome , des précautions 

tachés aux religions qui nous peur préserver la vie du pu- 

font adorer un être spirituel , pille des embûches du siibsti- 

111,79. tué, II , 170. Pourquoi 

Spiso.SA. Son système est contra- étoient permises dans l'ancien ’ 

dicioire avec la religion natu- droit romain, et non pas les 

relie, IV, 109. Adéicommis , ill , 146. — Quel 

Spinosisme. Quoiqu’il .soit incom- étoit le motif qui les avoit in- 

. patible avec le déisme, le nuu- troduites è Rome, 371. 
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Substitutions pupillaires. Ce que 
c’est, II, 170. 

Substitutions vulgaires. Ce que 
c'est, 11 , 170. — En quel cas 
avoient lieu, III, 371. 

Subtilité. Est un défaut qu'il faut 
éviter dans la composition des 

luis, m, 284. 

Succession au trône. Par qui ré- 
glée dans les états despoti- 
ques,l, io 3 . — Comment ré- 
glée en Moscovie , ibid. — 
Quelle est la meilleure façon 
de la régler, ibid. —Les lois et 
les usages des différents pays 
les règlent différemment; et 
ces lois et usages , qui parois- 
sent injustes à ceux qui ne ju- 
gent que sur les idées de leur 
pays, sont fondées en raison , 
III , 109 et sniv. — Ne doit pas 
se régler par les lois civiles, 
129. — Peut être changée, si 
elle devient destructrice du 
corps politique pour lequel 
elle a été établie, i 35 et suiv. 
— Cas où l’état en peut chan- 
ger Tordre, i 36 , 187. 

Successions. Un père peut, dans 
une monarchie, donner la plus 
grande partie de la sienne à 
un seul de ses enfants, I, 92. 
— Comment sont réglées en 
Turquie, 102. — à Rantarn,{^. 
— ù Pégu, ibid. — Appartien- 
nent an dernier des males 
chez les Tartares, dans quel- 
ques petits districts de l’An- 
gleterre, et dans le duché de 
Hohan, en Bretagne : raisons 
de cette loi, II, 127. — Quand 
Tusage d’y rappeler la Hile et 
les enfants de la Hile s’intro- 
duisit parmi les Francs: mo- 

* tifs de ces rappels, 129 et suiv. 
— Ordre bizarre établi par la 
loi salique sur Tordre des suc- 
cessions : raisons et source de 
celte bizarrerie, i 3 o. — Leur 


LE i 

ordre tfépend des principes 
du droit politique ou civil, et 
non pas des principes du droit 
naturel, III, 108 et suiv. — 

Est-ce avec raison que Justi- 
nien regarde comme barbare 
le droit qiTont les mâles de 
succéder an préjudice des fil- 
les, 109. — L’ordre en doit être 
fixé dans une monarchie, 129. 

— Origine et révolutions des 
lois romaines sur cette matiè- 
re, 140, 1 56 . — On en étendit 
le droit, a Rome, en faveur 
de ceux qui se prêtoient aux 
vues des lois faites pour aug- 
menter la population , i 53 
et suiv. — Quand commencè- 
rent à ne plus être régies par 
la loi Voconienne, i 5 {. — 

Leur ordre, à Rome, fut tel- 
lement change sous les empe- 
reurs, qu’on ne rccounoît plus 
Tancieii, i 55 , i 56 . — Origine 
de Tusage qui a permis de dis- 
poser, par contrat de mariage, 
de celles qui ne sont pas ou- 
vertes , IV’. 83 , 84- 

Successions nb intestat. Pourqdoi 
si bornées à Home , et les suc- 
cessions testamentaires si éten- 
dues, III, 1 43. 

Successions testamentaires. Voyez 
Successions ab intestat. 

Suède. Püurqjioi ou y a fait des 
lois somptuaires,!, 166. 

Suez. Sommes immenses’que le 
vaisseau royal de Suez porte en 
•Arabie , II , aSq. 

Suffrages. Ceux d’un peuple sou- 
verain sont ses volontés, I, 1 3 > 

— Combien il est important 
que la manière de les donner 

dans une démocratie, soit fixée 

par les lois, ibid. — Doivent 
se donner différemment dans 
la démocratie et dans l’aristo- 
cratie , 17. — De combien de 
manières ils peuvent être doii- 
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nés dans une démocratie, ^ 
1 8. — Comment Solon , sans 
eèner les suflraj’es par sort , 
les diri{![ea sur les seuls per- 
sonnages dignes des magis- 
tratures, liL — Doivent -ils 
être publics, ou secrets, soit 
dans uiiearistocratie,soitdans 
une démocratie , l8, iq. — Ne 
doivent point être donnés par 
le sort dans une aristocratie , 
20 . 

Suicide. Est contraire à la loi na- 
turelle et à la religion révé- 
lée. De celui des Romains, de 
celui des Anglois ; peut-il être 
puni chez ces derniers!'’ II, 
4 a , 4 T — I-es Grecs et les Ro- 
mains le punissoient , mais 
dans des cas diflérents, III, 
272, 273. — Il n’y avoit point 
de loi à Rome , du temps de la 
république, qui punit ce cri- 
me ; il étoit même regardé 
comme une bonne action, ain- 
si que sous les premiers em- 
pereurs : les empereurs ne 
commencèresit it le punir que 
quand ils furent devenus au.s- 
si avares qu’ils avoient été 
cruels, ibid. — La loi qui pu- 
nissoit celui qui se tnoit par 
foiblesse, étoit vicieuse , III , 
286. — jlst-ce être sectateur 
de la Ipi naturelle, que de dire 
que le suicide est, en Angle- 
terre , l'effet d’une maladie ? 
IV, lo.'i. 

Sujets. Sont portés, dans la mo- 
narchie , à aimer le prince , I, 

332 , 333 . 

Suions , nation germaine. Pour- 
quoi vivoient sous le gouver- 
nement d’un seul , L, i(i 3 . 

Suisse. Quoiqu’on n’y paie point 
de tributs, un Suisse y paie 
quatre fuis plus à la nature, 
qu’un Turc ne paie au sultan, 
lli 

4 - 


Suisses ( Ligues ). Sont une répu- 
blique fédérative; et par là re- 
gardée en Europe comme éter- 
nèlle, Ij 2 14. — Leur répu- 
blique fédérative est plus par- 
faite que celle d’Allemagne , 
2 1 !>. 

Sultans. Ne sont pas obligés de 
tenir leur parole, quand leur 
autorité est compromise, I, 
43. — Droit qu’ils prennent 
ordinairement sur la valeur 
des successions des gens du 
peuple , i 02. — Ne savent être 
justes qu’en outrant la Justice, 
111, i38. 

Superstition. Excès monstrueux 
où elle peut porter, Ij 3 iifi. — 
Sa force et ses effets, II, 123 , 
124. — Est , chez les peuples 
ba rbares , une des sources de 
l’autorité des prêtres, i 44 , 
i 4 .'>. — Toute religion qui fait 
consister le mérite de scs sec- 
tateurs dans des pratiques su- 
perstitieuses , autorise les dé- 
sordres , la débauche et les 
haines , III , fia , 63 , 71. — 
Son luxe doit être réprime : il 
est impie, 8 £, . ■ 

Supplices. Conduite que les légis- 
lateurs rioivent tenir, à cet 
égard , suivant la nature des 
gouvernements, 1 , i 4 i 5 et suiv. 
— Leur augmentation annon- 
ce une révolution prochaine 
dans l’état, i 3 é. — A quelle 
occasion celui de lu roue a 
été inventé : u’u pas eu son 
effet: pourquoi, 139., — Ne 
doivent pas être les mêmes 
pour les voleurs que pour les 
assassins, 1 ■'in. — Ce que c’est, 
et à quels crimes doivent être 
appliqués, 3 o 7 . — Ne réta- 
blissent pointlcsmœqrs ; n’ar- 
rêteiit point un mal général , 
II, ifia. 

Sûreté du citojen. Ce qui l’attaque 
22 
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le plus, I, 3 o 2. — Peine que 
méritent ceux qui la troublent, 

307. 

Sustrain: Vover Seigneur. 

SvLLA. Établit (les peines cruel- 
les, pourquoi , I , i 47 * — Loin 
de punir, il récompensa les 
calomniateurs, 3 a 3 . 

Synode. Voyez Troyes. 

Syracuse. Cause des révolutions 
de cette république, I, 1 88.— 
Dut sa perte à la défaite des 
Athéniens, 190.^— L'ostracis- 


Tacite, empereur. Loi sage de ce 
prince au sujet du crime de 
lèse-majesté , I, 3 î 3 . 

TACiTE.Erreurde cet auteur prou- 
vée, II, 3 a 4 ’ — ouvrage 
sur les mœurs des Germains 
est court, pareeque, voyant 
tout, il abrège tout. On y 
trouve les codes des lois bar- 
bares, 111, ag 2 . — Appelle co- 
mités ce que nous appelons 
aujourd’hui 2q3,323. 

Talion (/a loi Est fort en 

usage dans les états despoti- 
(jues •; comment on en use 
dans les états modérés, I, i 53 . 
Voyez Peine du talion. 

Tao. Couséquenods affreuses 
qu’il tire du dogme de l’iin- 
mortalité de l’ame, 111, 69. 

Tarql'IN. Comment monta sur le 
trône : changemeftts qu’il ap- 
porta dans le gouvernement : 
causes de sa chute, I, 376,277. 
— L’esclave qui découvrit la 
conjuration f.iitc en sa faveur 
fut dénonciateur seulement , 
et non témoin, 322 . 

Tartares. Leur conduite avec les 
Chinois est un modèle de con- 
duite pour* les conquérants 
d’un grand état, 1 , 240, 246. 
Pourquoi obligés de mettre 


me y fit mille maux, tandi» 
qu’if étoit une chose admira- 
ble à Athènes, III, 270. 

Syrie. Commerce de ses rois apres 
Alexandre, 11 , 235 , 236 . 

Système de Law. Fil diminuer le 
prix dcrargeiit, II, 289. —A 
pensé ruiner la France, 3 oG, 
307. — Occasionaunç loi injus- 
te et funeste, qui avoit ét(i sage 
et juste du temps de César , 
111, 269. 


leur nom sur leurs flèches ; 
cet usage peut avoir des suites 
funestes, 333 . — Ne lèvent 
presque point de taxes sur les 
marenandises qui passent, II, 
12. — Les pays qu’ils ont dé- 
solés ne sont pas encore réta- 
blis, 112. — Sont barbares et 
non' sauvages, 118. — Leur 
servitude, 124* — Devroient 
être libres; sont cependant 
dans l’esclavage politique : rai- 
son de cette singularité, ibid. 

— Quel est leur droit des gens : 
pourquoi, ayant des mœurs 
si douces entre eux, ce droit 
est si cruel , H , i — La suc- 
cession appartienè, chez (‘ux, 
au dernier des mâles : raison 
de celle loi, 127. — ^ Ravages 
qu’ils ont faits dan.s l’Asie, et 
comment ils y ont détruit le 
commerce, 218. — Les vices 
de ceux dcGengiskan vcnoien< 
de ce (jue leur religion défen- 
doit ce qu’elle auroit dû per- 
mettre , et de ce que leurs lois 
civiles penncltoient ce que la 
religion aurciil dû défendre, 
111 , 62. — Pourquoi ii’onl point 
de temples: pourquoi si tolé- 
rants eu fait de religion, 82. 

— Pourquoi peuvent (*pou»er 
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leurs filles et non pas leurs il est propre ù la monarchie, 
mères, lai. ibul. 

Taxes sur les marchandises. Sf»nt Terre. C’est par le soin des liom- 
Ics plus commodes et les moins mes qu’elle |est devenue plus 

onéreuses, II, 7, 8. -Il est propre ù être leur demeure, 
quelquefois dangereux de II, ii 5 . — Scs parties sont 
taxer le prix des niarchandi- moins peuplées, sui- 

ses, 2()i. — sur les personnes. vant ses différentes produc- 
Dans quelle proportion doi- fions, III, i 3 , 1.4. 
vent être imposées, 6. — sur JVrre Ce que c’étoit chez 

les terres. Bornes au’elles doi- les Germains, II, 128. — Ce 


vent avoir, y. 

Témoins. Pourquoi ilenfautdeux 
pour faire condamner un ac- 
cusé, I, 3 o 4 ^ — i*ourquoi le 
nombre de ceux qui sont re- 
quis par les lois romaines pour 
as^ister à la confection d’un 
testament fut fixé à cinq, III, 
i 44 - — Dans les lois barbares, 
autres que la salique, les té- 
moins formoient une preuve 
négative complète, en jurant 
que l’acousc n eloit pas coiq^a- 
l)le, 182. — L’accusé pouvoir, 
avant qu’ils eussent été enten- 
dus en justice, leur offrir le 
combat judiciaire : quand et 
comment ils pouvoient le ‘re- 
fuser, 211,212. — Déposoient 
en public : abrogation de cet 
usage, 235 , a 36 . — La peine 
contre les faux témoins est 
capitale en France; elle ne 
l’est point en Angleterre : mo- 
tifs Je ces. deux lois , 274 ^ 
275. • 

Temples. Leurs richesses atta- 
client à la religion , III, 81. — 
liCiir origine, ibîd. — Lespeu- 
•ples qui n’ont point de mai- 
sons ne bâtissent point de tem- 
ples, ibid. — Les peuples qui 
n’ontpoint de temples ont peu 
d’attaelieiiicnt pour leur reli- 
gion , 82. 

Terrain. Comment sa nature in- 
flue sur les lois, H, 109 et 
suiv. — Plus il est fertile, plus 


ii’éloit point des fiefs, i 34 et 
suiv. 

Terres. Quand peuvent être éga- 
lement partagées e^e les ci- 
toyens , 1, 72. — Comment 
doivent être partagées entre 
les citoyens d’une démocratie, 

77. — Peuvent-elles cire par- 
tagées cgabmicnt dans toutes 
les démocraties, 79. — Est-il 
à propos, dans une républi- 
que, d’en faire un nouveau 
partage, lorsque l’ancien est 
confondu? 160, i6i. — Bor- 
nes que l’on doit mettre aux 
taxes sur les terres, II, 6, 7. 

— Rapport de leur culture 
avec la liberté, 109 et suiv. — 

C’est une »inanvaisc loi que 
celle qui défend de les ven- 
dre, 3 i 4 - — Quelles sont les 
plus peuplées^. 111, i 3 , i4* — 

Leur partage fut rétabli à Ro- 
me par Seivius Tullius, 142. 

— Comment furent partagées 
dans les Gaules, entre les bat- 
bare.s et les Romains, 298 et 
suiv. 

Terres censuelles. Ce que c’étoit 
autrefois, 111, 32 1. 

Tertullien. V oyez SénattfS’ConsuUe 
Tertiiliien. •' * * 

Testament. Les ancienfics lois ro- . 
inaines .sur celte matière n*a- 
voieiit pour objet que de pro-, • 
scrire le célibat, III, 2H l-t 
suiv. — On n’en pouvoir faire, 
dans l’ancienne Rome, que 
71 . 
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dans une assemblée du peu- 
ple : pourquoi, i^l. — Pour- 
uoi les lois romaines accor- 
uient-elles la facullc de se 
choisir, par testament, tel he- 
ritier que l’on juj^eoit à pro- 
pos, malgré toutes les pré- 
cautions que l’on avoit prises 
pourcmpêcher les biens d’une 
famille de passer dans une au- 
tre? 143. — La faculté indé- 
finie de tester fut funeste à 
Rome, ibid. — Pourquoi, quand 
on cessa de les faire dans les 
assemUées du peuple, il fal- 
lut y épeler cinq témoins, 
1 44 - — 'Toutes les lois romai- 
nes sur cette matière dérivent* 
de la vente que le testateur 
faisuit autrefois , de sa fa- 
mille, à celui qu’il instituoit 
son héritier, ibid. — Pourquoi 
la faculté de tester étoit inter- 
dite aux sourds, aux muets et 
aux prodigues, i 45 . — Pour- 
quoi le Bis de famille n’en pou- 
voit pas faire, même avec l’a- 
grément de son père , en la 
puissance duquel il étoit, ibid, 
— Pourquoi soumis, chez les 
Romains, è de plus grandes 
formalités que chez les autres 
peuples, 145, 14^- — Pour- 
quoi devoit être conçu en pa- 
roles directes et impératives. 
Cette loi donnoit la faculté de 
substituer; mais ôtoit celle de 
faire des fidéicommis , 146. 
— Pourquoi celui du père 
étoit nul, quand le'fils cloit 

f trétéril; et valable, quoique 
a fille le fut, ibid. — Les pa- 
rents du défunt étoient obligés 
autrefois , ' en France , .d’en 
faire un en sa place, quand il 
n’avoit pas testé en faveur de 
l’église, a 53 . — Ceux des sui- 
cides étoient exécutés à Route, 

>73- 


TesCament in procinetn. Ce que 
c'éloit ; il ne faut pas le con- 
fondre avec le testament mili- 
taire, lil , 144. 

Testament militaire. Quand, par 
qui, et pourquoi il fut établi, 

III, 144. 

Testament per æs et libram. Ce 
que c’éloit, 111 , l 44 - 

Thébains. Ressource monstrueuse 
à laquelle ils eurent recours, 
pour adoucir les moeurs des 
jeunes gens, I, 66 - 

Théodore Lascaris. Injustice 
commise sous son règne, sous 
prétexte de magie, I, 3 og. 

Théodobic, roi d' Austrasie. Fit 
rédiger les lois des Ripuaires , 
des Bavarois, des Allemands, 
et des Thuringiens, III, iSy. 

Théodoric, roi d’Italie. Comment 
adopte le roi des Hérulcs, II, 
i 4 a. — Abolit le combat judi- 
ciaire chez les Ostrogoths, III, 

' 94 - 

Théodose , empereur. Ce qu il 

Î iensoit des paroles criminel- 
es , 1 , 319. — Appela les pe- 
tits-enfants à la succession de 
leur aïeul maternel, III, i 56 . 
Théologie. Est-ce celte science , 
ou la jurisprudence , qu’il 
faut traiter dans un livre de 
jurisprudence, IV, 127, i»8. 
Théologiens. Maux qu’ils ont faits 
au commerce, II, 268. 
Théophile, empereur. Pourquoi 
ne vouloir pas, et ne devoit 
pas vouloir que sa femme fit 
le commerce, II, 2o5. 
Théophraste. Son sentiment sur 
la musique, 1 , 62. 

Thésée. Ses belles actions prou- * 
vent que la Grèce étoit en- 
core barbare- de son temps, 
111,67. 

Thibaut. C’est ce roi qui a ac- 
cordé les coutumes de Chant-, 
pagne, III, 26t. * 
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Thomas Moue. Petitesse* de ses 
vues eu matière de législation, 

III, Q90. 

Thitringiens. Simplicité de Icnrs 
lois : par qui furent rédi{;ée.s, 
III, i 58 . — Leurs lois crimi- 
nelles étoient faites sur le mê- 
me plan que les ripuaires, 183. 
— Leur façon de procéder 
contre les femmes, 189, tgo. 

Tibère. Se donna bien de garde 
de renouveler les anciennes 
lois somptuaires de la républi- 
que, à laquelle il substituoit 
une monarchie,!, i 64 - — Par 
le même esprit, il ne voulut 
pas qu’on défendit aux gou- 
verneurs de mener leurs fem- 
mes dans les provinces, ibid. 
— Par les vues delà même po- 
litique, il manioit avec adresse- 
les lois laites contre l’adul- 
tère, 178, 179. — Abus énor- 
me qu’il commit dans la dis- 
tribution des honneurs et des 
dignités, 194. — Attacha aux 
écrits la peine du crime de 
lèse-majesté ; et celte loi don- 
na le dernier coup à la liber- 
té, 3 io. — Raffinement de 
cruauté de ce tyran, 3 s i. — 
Par une loi sage, il fit que les 
choses qui représentoient la 
monnoiedevinrenila monnoie 
même, II, î 85 . — Ajouta à la 
• loi Pappienne , III, 3 o. 

Tiudr. S’il eût été chrétien , il 
n'eut pas été si cruel, III, 5 i. 

Tite Live. Erreur de cet histo- 
rien, I , 14c. . 

Toison <t or. Origine de cette fa- 
ble. Il, 337. _ 

Tolérance. L’auteur n'en parle 
que comme politique, et non 
comme ihéulugicn , III, 91. — 
Les théologiens mêmes distin- 
guent entre tolérer une reli- 
gion et l’approuver, ibid. — 
Quand elle est accompagnée 


de vertus morales, elle forme 
le caractère le plus sociable , 
56 . — Quand plusieurs reli- 
gions sont tolérées dans un 
état, on doit les oldiger i se 
tolérer entre elles, 91. — Ou 
doit tolérer les religions qui 
sont établies dans un état, et 
empêcher les autres de s’y éta- 
blir. Dans cette règle n’est 
point comprise la religion 
chrétienne, qui est le premier 
bien , 93. — Ce que l’auteur 
a dit sur celte matière est-il 
un avis an roi de la Cochiu- 
chine, pour fermer la porte de 
ses étals à la religion chré- 
tienne, IV, ia 5 et suiv. 

Tonquin. Toutes les magistratu- 
res y sont occupées par des 
eunuques, II, — C’est le 
physique du climat qui fait 
que les pères-y vendent leurs 
tilles, et y exposent leurs en- 
fants, III, 16. 

Toulouse. Celte comté devint-elle 
héréditaire soiis Charles-Mar- 
tel , IV, 67. 

Tournois. Donnèrent une grande 
importance à la galaoterie,III, 

304 ■ 

Trajan. Refusa de donner des 
rescrits. Pourquoi , III , 388. 

Traitants. Leur portrait, I, agS, 
396. — Comment regardés au- 
trefois en France; danger 
u’il y a <le leur donner trop 
e crryit, agS. — Leur injus- 
tice détermina Publius Ruti- 
lius à quitter Rome, 396. — 
On ne doit jamais leur confier 
les jugements, 397. — Les im- 
pûls qui donnent occasion a» 
peuple de frauder enrichissent 
les traitants , ruinent le peu- 
ple, et perdent l’état , II , 10. 
— Tout est perdu lorsque leur 
profession , qui ne doit être 
que lucrative, vient à élr« ho- 
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norcîo , a 3 . — Les richesses 
doi\eni cire leur unique ré- 
compensé, ibùL 

Traités. Ceux que les princes font 
parlurce sont aussi o)>li{;atoi- 
res que. ceux qu’ils font de 
bon {jré , III, i 33 . 

Traîtres. Comment étoient punis 
chez les Germains, 111 , 333 . 

TranquiUité des citoyens. Com- 
Tuent les crimes qui la trou- 
blent doivent être punis,!, 307. 

Transmigration. Causes et effets 
de celles de diffeuents peu- 
ples, 11,^1 11 , 113 . 

Transpiration. Son abondance , 
dans les pays chauds, y rend 
1 euu d'uu usu^je admirable , 

11,37. 

Trasfail. On peut, par de bonnes 
lois, faire faire les travaux les 
plus rudes à des hommes li- 
bres, et les rendre heureux , 
II, 58 . — * Les pays qui, par 
leurs produclions, fournissent 
<lu travail à un plus {^raïul 
nombre d’hommes, sont plus 
jmupie's que les autres, ill , 
i 5 .--^Est le moyen qu’un e'iat 
bien policé emploie pour le 
soulaj;einent des pauvres, 43 . 

Trésors. Il n’y a jamais , dans une 
monarchie, que le prince qui 
puisse en avoir un, H, 198. 
— Kn les offrant h Dieu, nous 
prouvons que nous estimons 
les ricliesses qu’il veut que 
nous méprisions, III, S;,. - 
l’ourquoi, sous les rois de la 
première rare , celui du roi 
étoii regardé comme néces- 
saire à la monarchie, 296. 

Tribunal domestique. De qui il 
étoit composé à Rome. Qjielles 
matières , quelles personnes 
étoient de sa compétence; et 
quelles peines il infligeoit, I, 
173, 174* — Quand, et pour- 
quoi fui aboli, 1 75. 


Tribunaux. Cas où l’on doit être 
obligé d’y recourir dans les 
monarrhics, 1 , 131. — Ceux 
de judienture doivent être 
composés de beaucoup de per- 
sonnes : pourquoi , i 33 . — Sur 
est fondée la contradic- 
tion qui se trouve entre les 
conseils des princes et les tri- 
bunaux ordinaires , ibid. — 
Quoiqu’ils ne soient pas fixes 
dans un état lilirc, les juge- 
ments doivent l’èlre, 355. 

Tribunaux humains. Ke doivent 
pas se régler par les maximes 
des tribunaux qui regardent 
l’autre vie, III , 11 7. 

Tribuns des légions. Ya\ quel temps, 
et par qui furent réglés, 1, 
287,388. 

Tribuns du peuple. Nécessaires 
dans DUC aristocratie, I, 88 . 
— Leur établissement . fut le 
salut de la république romai- 
ne, 94, — Occasion de 

leur établissement, 33 o. 

Tribus. Ce que o.’étoii à Rome, 
et à qui elles donnèrent le plus 
d’autorité. Quand coinnicn- 
cèrent à avoir lieu , 1 , 283 et 
suiv. 

Tnbuts. Par qui doivent être le- 
vés dans une aristocratie, I, 
87. — Doivent être levés, dans 
une monarchie, de façon que 
le peuple ne soit point foulé 
de l’exécution , 92. — Com- 
ment se levoient à Rome, 299. 
— Rapport de leur levée avec 
la liberté, II, 1 et suiv. — 
Sur quoi, et pour quels usa- 
ges doivent être levés, ibid. — 
Leurgrandeur n’estpas bonne 
par elle-même, II, 2. — Pour- 
quoi un petit état, qui ne 
paie point de tributs, enclavé 
dans un grand qui en paie 
beaucoup, «St plus misérable 
que le grand. Fausse consé- 
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f|ii€nce que l’on a Hree tle ce 
fait, 2, 3 . — Quels tributs 
doivent payer les peuples es- 
claves de la {jlèbe, 3 et sniv. 
— Quels doivent être lèves 
dans un pays oii tous les par- 
ticuliers sont citoyens, 6 et 
*suiv. — Leur grandeur dé- 
pend de la nature du goiivt;r- 
nement, lo et suiv. — Leur 
rapport avec la liberté, i 3 et 
suiv. — Dans quels cas sont 
susceptibles d’aiiii^mentation , 
i 4 * — Leur nature est relative 
au {youveruement, i 5 , i6. — 
Quand on abuse de la liberté, 
pour les rendre excessifs, elle 
dé(Ténère en servitude; et on 
est obligé de diminuer les tri- 
buts, iG, 17. — 'Leur rij'uear 
en Europe n’a d’autre cause 
que la petitesse des vues des 
ministres, 17. — Causes de 
leur augmentation perpétuelle 
en Euiope, ibid. et 19. — l-.es 
tributs cxces>ifs que Icvoienl 
les empereurs donnèrent lieu 
à cette étrange facilité que 
trouvèrent les raaliométans 
dans leurs conquêtes, 18. — 
Quand on est forcé de les re- 
mettre à une partie du peu- 
ple, la remise doit être abso- 
lue, et ne pas être rejetée sur 
le reste du peuple. L’usage 
contraire ruine le roi et l’état, 
20.— La redevance solidaire 
des tributs entre les différents 
sujets du prince est injuste et 
pernicieuse à l’éial , ibid, — 
Ceux qui ne sont qu’acciden- 
tels, et qui ne dépendent pas 
de l’industrie, sont une mau- 
vaise sorte de richesse, 280, 
28 t. — > Les Francs n’en 
payolen! aucun dans les<’om- 
niencemeiits de la monarchie. 
'IVaits d’histoire et passages 
qui le prouvent, Hl, 3 o 8 et 


suiv. — Les hommes libres , 
dans les commencements de 
la monarchie françoise, tant 
Romains que Gaulois, pour 
tout triliut, étoient chargés 
d’aller à la guerre à leurs dé- 
pens. Proportions dans les- 
quelles ils supporloient ces 
charges, 3i2 et suiv. Voyc4 
Impôts. Taxes. 

Trihutuin.Cc que significcc mot 
dans les lois barhares, 111 , 3 17. 

Triumvirs. Leur adresse à cou- 
vrir leur cruauté sous des so- 
phismes, I, 226. — Réussi- 
rent, purceqne, quoiqu’ils eus- 
sent l’autorité royale, ils n'en 
avoient pas le faste, U, i 4 ^« 

Troupes. Leur augmentation, en 
Europe, est une maladie qui 
ruine les états, II, 18, 19. — 
Esl-il avantageux d’en avoir 
sur pied, en temps do paix ^ 
comme en tcnqis do guerre, 

19. — Pourquoi les Grecs e^ 
les Koniaiiis n’cstinioicnt pas 
beaucoup celles de nier, 254 >' 

Trojes. Lo synode qui s’v tint en 
878 prouve que la loi des ^ 
Romains et celle des Wisi- 
goths exist oient concurrem- 
ment dans le pays des Wisi- 
goths, lil , 1G9. 

Truste. Voyoz In truste. 

Turcs. Cause du despotisme af- 
freux qui règne chez eux, I , 
254* — ' N’ont aucune précau- 
tion coutre la peste : pour- 
quoi , II, 4 *' — Le temps 
qu’ils prennent pour attaquer 
les Abyssins prouve nu’on no 
doit point dérider par les prin- 
cipes de la religion ce qni est 
du ressort de.s luis naturelles^ 

III , 1 1 1 , 112. — La pi emiùi e 
victoire, dans une guerre ci- 
vile, est pour eux un juge- 
ment de Dieu qni décide, 1 87. 

Comineut lessnccessious 
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y sont réglées : inconvénients 
de cet ordre, ]j ino. — Com- 
ment le prince s'y assure la 
couronne, io3. — Le despo- 
tisme en a banni les formalités 
de justice, 133, 134- — La jus- 
tice y est-elle mieux rendue 
qu’ailleurs ? iiid, — Droits 
qu'on y lève pour les entrées 
des marchandises, II, L2. — 

Les marchands n’y peuvent pas 
faire de grosses avances, i£. 

TUlèle. Quand a commencé, en 
France, à être distinguée de 
la baillie ou garde , II , . — 

: — La jurisprudence romaine 
changea, sur cette matière, 
à mesure que les moeurschan- 
gèrent, 170. — Les mœurs de 
la nation Tlôivetit déterminer 
les législateurs à préférer la 
mère au plus proche parent , 
ou le plus proche parent à la 
mère , ibid. 

Tuteurs. Étoient les maîtres d’ac- 
cepter ou de refuser le combat 
judiciaire, pour les affaires de 
leurs pupilles, 111 , 310. 


Tjr. Natuée de son commerce, 
II, IQO, 319. — Dut son com- 
merce à la violence et à la 
vexation, 193. — Ses colo- 
nies, ses établissements sur 
les cdtes de l’Océan, 319. — 
Ëtoit rivale de toute nation 
commerçante, ?.33. 

Tjrannie. Les Romains se sont 
défaits de leurs tyrans, sans 
pouvoir secouer le joug de la 
tyrannie, L, — Ce que 
l’auteur entend par ce mot : 
routes par lesquelles elle par- 
vient à ses fins, II, 44 — Com - 
bien il yen a de sortes, 147, i48- 

Tyràm. Comment s’élèvent sur 
les ruines d’une république, 
Ij 187. — Sévérité avec la- 
quelle les Grecs les punis- 
soient, 33S. 

Tjriens. Avantages qu’ils ti- 
roient, pour leur commerce , 
de l'imperfection de la naviga- 
tion des anciens. II, 31 g, 330. 
Nature et étendue de leur 
commerce, ibid. 


Vaisseau. Voyez Ifaviie. 

Vaif.stiniek. Appela les pelits- 
enfauts à la sutfeession de 
leur aïeul maternel, III, ifitf. 
— La conduite d’Arbogasic 
envers cet empereur est un 
'exemple du génie de la nation 
françoise, par rapport aux 
maires du palais, IV, l5, 

Vai.ette (/e rfwc UE La). Con- 
damné par Louis XIII en per- 
sonne , Ij i3o. 

Valeur réciproque de l’argent, 
et des choses qu’il signifie, II, 
384 e* suiv. — L’argent eu a 
deux ; l’une positive, et l’antre 
relative : manière de fixer la 
relative , ag4 , ag.*). — D’un 


hommeen Angleterre, III, ^ 
Valois (M. de). Erreur de cet 
auteur sur la noblesse des 
Francs, 111, 336. 

Vamba. Son histoire prouve que 
In loi romaine avoit plus d'au- 
torité dans la Gaule méridio- 
nale que la loigolhe, III, 173. 
Vanité. Augmente à proportion 
du nombre des hommes qui 
vivent ensemble, Ij lâg. — 
Est très utile dans une na- 
tion , H, i.'îa- — Les biens 
qu’ellerait, comparés avec les 
maux que cause l’orgueil, ïèirf. 
Vabcs. l’oorqiioi son tribunal 
parut insupportable aux Ger- 
mains, Dj lié. 
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Fiusaux. Leur devoir étoit de 
combattre et de juger, III, 
1 1 8. — Pourquoi n'avoient 
pas toujours, dans leurs jus- 
tices, la même jurisprudence 
que dans les justices royales, 
ou même dans celles de leurs 
seigneurs suzerains, aag, a 3 o. 
— Les Chartres des vassaux de 
la couronne sont une des sour- 
ces de nos coutumes de Fran- 
ce, afii ■ — Il y en avoit chez 
les Germains , quoiqu'il n’y 
eût point de fiefs : comment 
cela , — Différents noms 

sous lesquels ils sont désignés 
dans les anciens monumeiin, 
323 . — Leur origine, ibid . — 
N ’étoient pas comptés au nom- 
bre des hommes libres dans 
les commencements de la mo- 
narchie, 325 , 32 fi. — Me- 
iiuient autrefois leurs arrière- 
vassaux à la guerre, ibid. — 
On en distinguoit de trois sor- 
tes : par qui ils étoient menés à 
la guerre , 327. — Ceux du roi 
étoient soumis à la correction 
du comte, 32 (). — Étoient 
obligés, dans les commence- 
menu de la monarchie, à un 
double service, et c’est dans 
ce double service que l'auteur 
trouve l'origine des justices 
seigneuriales , ibid. et suiv. • — 
Pourquoi ceux des évêques et 
des abbés étoient menés 5 la 
guerre par le comte, ibid. — 
Les prérogatives de ceux du 
roi ont fait changer presque 
tous les aïeux en fiels : quelles 
étoient ces prérogatives, IV, 
2J et siiiv. — Quand ceux qui 
tenuient immédiatement du 
roi commencèrent II en tenir 
médiatement, et suiv. 
yasselage. Son origine, III, 2<)3. 
^enaUcr'des charges. Est-elle utile? 
L» LUL 


y engeance. Etoit punie, chez les 
Germains, quand celui qui 
l’exerçoit avoit reçu la compo- 
sition, III, 33 ?, 33 S. 

yenise. Comment maintient son 
aristocratie contre les nobles, 

^ Z2. — Utilité de ses inqui- 
siteurs d’état, ibid. — En quoi 
ils diffèrent des dictateurs ro- 
mains, ibid. — Sagesse d'un 
jugement qui y fut rendu en- 
tre un noble vénitien et un 
simple gentilhomme, 84; — 

Le commerce y est défendu 

aux nobles , 8S, ^ Il n’y a 

que les courtisanes qui puis- 
sent y tirer de l’argent des no- 
bles, 162. — On y a connu et 
corrigé par les lois les incon- 
vénients d’une aristocratie hé- 
réditaire, ipt. — Pourquoi il 
y a des inquisiteurs d’état : 
dilférentstribonaux dans cette ^ 
république , iSj. — Pourroit 
plus aisément être subjuguée 
par ses propres troujics qne 
la Hollande, 267. — Quel étoit 
son commerce, II, ipo. — Dut 
son commerce It la violence 
el à la vexation, ipS. — Pour- 
quoi les vaisseaux n’y sont pas 
si bons qii’ailleurs, 2 2.3. — * 

Son commet ce fut ruiné par 
la découverte du cap de Bon- 
ne-Espérance, 2fip. — Loi de 
cette république contraire à 
la nature des choses ,111', t 3 R. 

yents alisé.’. Étoient une espère 
de boussole pour les anciens, 

11 , 238 . 

yirité. Dans quel seni on en fait 
cas dans une monarchie, Ij 
4 q. — C’est par la persuasion, 
et non parles supplices, qu’on 
la doit faire recevoir, Ilî, jjT. 

Vebr 4 s. Blâmé par Cicéron de 
ce qu’il avoit suivi l’esprit plu- 
tôt que la lettre de la loi Vo- 
conieniie, III, i 4 p. 
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ycrtn. Ce que l’auteur .entend 
par ce mot , 1 , 87, 56. — list 
nécessaire dans un état popu* 
laire:elle en est le principe^ 
3a. — Est moins nécessaire 
dans une inouarcriiie que dans 
une répiildique,<^iV/. — Exem- 
ples célébrés, qui prouvent 
que la déinocralic ne peut ni 
s’établir, ni se maintenir sans 
vertu î l’Angleterre et Home, 
ibid. — On perdit lu liberté, à 
Rome, en perdant la vertu, 
ibid. — Etoit la seule force , 
pour soutenir un état, que les 
législateurs grecs connussent, 
33. — Effets (}ne produit sou 
absence, d><ns une république, 
ibid. — Abandonnée par les 
Carthaginois, entraîna leur 
chute, 34. — Est moins né- 
cessaire , dans une aristocra- 
tie, pour le peuple, que.dans 
une démocratie, 35. — Est 
nécessaire, daUvS une aristo- 
cratie, pour maintenir leç no- 
l)les qui gouvernent, ibid. — 
N’est point le principe du gou- 
vernement munarchii]ue , 36, 
3" et suiv. — Les vertus héroï- 
ques ’des anciens, inconnues 
parmi nous, inutiles dans une 
monarchie, 3". — Peut se 
trouver dans une monarchie; 
mais elle n’en est pas le res- 
sort, 38. — Comment on y sup- 
plée dans le gouvernement 
monarc|iiquc , 3p. — N’est 
point nécessaire dans un état 
despotique, 4** — Quelles 
.sont les A^rtiis eu usage dans 
une moiiarchie?48. — L’amour 
.de soi-méme est lu base des 
vertus en usage dans une mo- 
uarcdiie, ibid. — Les vertus 
pc sont dans une monarchie 
que ce que l’honneur veut 
qu’elles soient, 5i.— Il n’y en 
a aucune qui soit propre uux 


^LE 

esclaves, et par conséquent 
aux sujets d’un despote, 54* 
— Étoit le principe de la plu- 
part des gouvernements an- 
ciens, ibid, — Combien la pra- 
tique en est difficile, 56. — 
Ce que c’est dans l’état poli- 
tique, 67. — Ce que c’est dans 
un gouvernement aristocra- 
tique, 84. — Quelle est celle 
d’un citoyen, dans une répu- 
blique, I î3. — Quand un peu- 
pl.e est vertuenx, il faut peu 
de peines : exemples tirés des 
lois romaines, i38. — Les fem- 
mes pcnlent tout en la per» 
dant, .170. — Elle se perd 
dans les républiques avec l’es- 
prit d’égalitç; ou par l’esprit 
d’égalité extrême, i85 et suiv. 
— Ne se trouve qu’avec la li- 
berté bien entendue, 189.-— 
Réponse à une objection tirée 
de ce que l’auteur a dit, qu’il 
ne faut point de vertu ciuns 
une monarchie, IV, i56, 157. 

Vestales. Pourquoi on leur avoit 
accordé le droit d’enfants, 
111,32. 

Vicaires. Eloient, dans les com- 
mencements de la monarchie, 
des officiers militaires subor- 
donnés aux comtes, III , 325. 

Vices. Les vices politiques et les 
vices moraux ne sont pas les 
mêmes; c’est ce que doivent- 
savoir les législateurs, II, i55. 

Victoire ( la ). Quel en est l’objet, 
1,8, — C’est le christianisme 
qui empêche qu’on n’en abuse, 

III, 5i. 

Vi(;TOh .A MÉnKi:, roeVe Sardaigne. 
Contradiction dans sa con- 
duite, 1 , 114. 

Vie. L’houneiir défend, dans une 
monarcliie, d’en faire aucun 
cas, f, 52. 

P'ie future. Le bien de l’état exige 
qu’une religion qui n’en pro- 
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met pns soit supplice par des 
lois severes et sévèrement exé- 
cutées, III, 6a, — I-es reli- 
gions qui ne l’admettent pas 
pepvent tirer de ce faux prin- 
cipe des conséquences admi- 
rables : celles qui radiiiettent 
en peuvent tirer des consé- 
quences fuiievSics,#68, 69. 
f'ies des saints. Si elles ne sont 
pas véridiques sur les mira- 
cles, elles fournissent les plus 
nds éclaircissemenlj sur 
■ l’origine des servitudes de la 
glèbe et des fiefs, III, '307. — 
Les mensonges qui y sont peu- 
vent apprendre les mœurs et 
les lois du temps, pareeqii’ils 
sont relatifs à ces mœurs et à 
ces lois, 346. 

yieUlards. Combien il importe* 
dans une démocratie, que les 
jeunes gens leur soient subor- 
donne's, I, 8a_. — Leurs pri- 
vilèges, à Home, furent com- 
muniqués aux gens maries qui 
avoient des eniants, III, 26. 
— Comment un état bien po- 
licé pourvoit à leur subsi- 
stance, 44- 

Vignes. Pourquoi furent arra- 
chées dans les Gaules par l>o- 
mitien, et replantées par Pro- 
bus et Julien , , aSy. 

Vignobles. Sont beaucoil^ plus 

f teuplés que les pâturages et 
es terres à blé : pourquoi , 
III, 14. 

Vilains. Comment punis autre- 
fois en France, I, i 38 . — 
Comment se battoient, III, 
200. — Ne pouvoient fausser 
la cour de leurs seigneurs, ou 
appeler de leurs jugements : 
quand commencèrent à avoir 
cette faculté, a 3 i, 23 a. 

Villes. Leurs associations sont 
aujourd'biii inoitis nécessaires 
qu'autrefois, 1, 2i4- — H y 


faut moins de fêles, qu’à la 
Ibampagne, III, 72. 

Vin. C’est jvar raison de climat 
que Mabomcl l’a défendu : à 
quel pays il convient, II, 37. 

VixuEX. Esclave ijui découvrit la 
conjuration faite en faveur de 
Tarquin: quel rôle il joua dans 
la procédure, et quelle fut sa 
récomjiensc, I, 322 . 

Viol. Quelle est la nature de ce 
crime, 1 , 307. 

Violence. Est un moyen de resci- 
• sioii pour les particuliers'; ce 
n’en est pas un pour les prin- 
ces, III, i 33 , i 34 - 

'ViBr.tsiE. Révolutions que cau- 
sèrent à Rome son déshonneur 
et sa mort, I, 283. — Son 
malheur affermit la liberté de 

Rome, 33 1. 

Visir. Son établissement est une 
loi fondamqnlalé dans un état 
despotique, 1, 2p. 

UifiEN. Eu quoi faisoit consister 
le crime de Icse-majesté, I , 

3 iC. 

Vniformité des. lois. Saisit quel- 
quefois les grands génies, et 
frappe infaillibleincul les pe- 
tits, III , 289. 

Union. Nécessaire entre les fa- 
milles nobles, dans une aristo- 
cratie, I, go. 

Vœux en religion. C’est s’éloigner 
des principes des lois civiles 
que de les regarder comme 
une juste cause de divorce, 
III, 116. 

Vol. Comment puni à la Chine , 
quand il est accompagné de 
l’assassinat, I, i 5 o. — Ne de- 
vrait pas être puni de mort : 
pourquoi il l’est, 1 , 807, 3 o 8 . 
— Comment étoit puni à Ro- 
me : les lois sur cette matière 
ii'avoient nul rapport avec les 
autres loi', civiles, III , 277. — 
Comment Clotaire et CbilJe- 
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bert avoicnt imaginé de pré- l’origine vient du changement 
venir ce crime, 339. — Celui des armes, III, aoa. 
qui avoit été volé ne pouvoit Usure. Est comme natnralisce 
pas, du temps de nos pèrés , . dans les états despotiques: 
recevoir sa composition en se- pourquoi, I, 107. — -C’est 

cret, et sans l’ordonnance du dans l’évangile , et non dans 

juge, ibid. les rêveries des scolastiques, 

Vol manifeste. Voyez V olear ma- qu’il en faut puiser les régies, 

ni/este. ■ H, aPS. • — Pourquoi le prix 

Voleur. Est-il plus coupable que en diminua de moitié lors de 

le receleur? III, 376. — Il étoit la découverte de l'Amérique, 

permis , à Rome, de tuer celui 289. — 11 ne faut pas la coti- 

qui se mettoit eu défense; cor- fondre avec l'intérêt : elle^’in- 

réctif que la loi avoit apporté truduit nécessairement dans 

à une disposition qui pouvoit les pays où il est défendu de 

avoir de si funestes conséquen- prêtera intérêt, 3 ao. — Pour- 

ces, 280. — Ses parents n’a- quoi l’usure maritime est plus 

voient point de composition forte, que l’autre, ibid. — Ce 

quand il étoit tué dans le vol qui l’a introduite et comme 

même, 339- , naturalisée à Rome, 3 at. — 

Voleur manifeste., et voienr non * Son taux dans les différents 
manifeste. Ce t^uc c’étoit à Ro- temps de la république ro- 

rae : cette distinction étoit maine ; ravages qu’elle fit, 

pleine d’inconséquences, 111 , ibid. et suiv. — Sur quelle 

277 et suiv. maxime elle fut réglée à Rome, 

Volonté. La rénnion des volontés . après la destruction de la ré- 
de tous les habitants est né- publique, II, 329. — Ju^tifi- 

cessaire pour former on état cation de l’auteur, par rapport 

civil, 1,9. — Celle du sou- ù ses sentiments sur cette ma- 

verain est le souverain lui- tière, IV, i 32 et suiv. — Par 

même, t 3 . — Celle d’un des- rapport ù l’érudition, 137. — 

pote doit avoir un effet tou- Usage des Romains sur cette 

jours infaillible; 44* 4^- matière, t4t et suiv. 

Volsiniens. Loi abominable qu.e Usurpateurs. peuvent réussir 
le trop grand nombre d’escla- dans une république fédéra- 
ves les força d’adopter, II, 7t. tivc, I, 2 t 4 . 

Usages. Il y en a beaucoup dont 

w 

W'AitxACitAinE. Établit, sous cio- — Pourquoi leurs rois por- 

taire, la perpétuité et l’auto- toient une longue chevelure, 

rité des maires du palais, IV, 4. i 36 . — Motifs des lois de ceux 

ff^isigotAs. Singularité de leurs d’Espagne, an sujet des'dona- 

lois sur la pudeur: elles ve- tions' à cause de noces, 17t. 

noient du clirnat, II, 45 - — — Loi de ces barbares, qui 

Les filles étoient capables, détrnisoit le commerce, 263. 

chez eux, de succéder aux — Autre loi favorable au com- 

terres et à la couronne, i 35 . merce, 264 - — Loi terrible de 
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•es peuples, touchant les fem- 
mes adultères, III, iSa. — 
Quand et pourquoi Krent écri- 
re leurs lois, i 5 d. — Pourquoi 
leurs lois perdirent de leur 
caractère, ibid. — Le clergé 
refondit leurs lois, et y intro- 
duisit les peines corporelles 
qui furent toujours inconnues 
dans les autres lois barbares, 
auxquelles il ne toucha point, 
i 5 (), i6o. — C’est de leurs lois 
u’oni été tirées toutes celles 
e l’inquisition; les moines 
n’ont fuit que les copier, 160. 
— Leurs lois sont idiotes, et 
n'atteignent point le but: fri- 
voles dans le fond, et gigan- 
tesques dans le style, 161. — 
Différence essentielle entre 
leurs luis et les lois saliques, 
16a et sniv. — Leurs coutumes 
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furent rédigées par ordre d’Eu- 
ric, i 65 . — Pourquoi le droit 
romain s’étendit, et eut une 
si grande autorité chez eux, 
tandis qu’il se perdoit peu-à- 
peu chez les Francs, ibid. et 
suiv. — Leur loi ne leur don- 
noit, dans leur patrimoine, 
aucun avantage civil sur les 
Romains, 166. — Leur loi 
triompha en Espagne, et le 
droit romain s’y perdit, 171, 
17Î. — Loi cruelle de ces peu- 
ples, 387. — S’établirent dans 
la Caule narbonnoise : ils y 
portèrent les moeurs germai- 
nes; et de là les Hefs dans ces 
contrées, 397. ^ * 
ff'otgiisbjr. Peuples de la Sibérie : 
n’ont point de prêtres, et sont 
barbares, 111, 84- 


X 

XÉxopttOM. Regardoit les arts 
^ comme la source de la cor- 
ruption du corps, I, 63 . — 
Sentoit la nécessité de nos ju- 


ges-consuls, II, 3 o 4 - — En 

f iarlant d’Athènes, seinble para 
er de l’Angleterre, 336. 


« 


l'nea dthtialpa ( f )• Traitement cruel qu’il reçut [des Espagnols, 
III, i 35 . ’ ’ * 


Z 


Z SC H AIME. Faut-il en croire le 
père Le Cointe, qui nie que 
ce pape ait favorisé l’avène- 
nemt des Carlovingiens à la 
couronne, IV, 41 • 

Kénox. Nioit l'immortalité de 
l’ame; et, de ce faux principe, 
il tiroit des conséquences ad- 


mirables pour la société, III, 
68. 69, 

ZoKOASTRE. Avoit fait un pré- 
cepte auxjPersesd’épouserleur 
mère préférablement, III, 1 33. 

ZoSTME. \ quel motif il attribuoit 
la conversion de Constantin , 
IU,6o. . 
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FAUTES A CORRIGER. 


TOUS PBLMIER. 

Page 376, note 4 : De $a puissance royale. lisez de la. 

3B9, note 5 : Par le choix. Lisez, par choix. 

319, avant-dernière ligne; Et que nous pesions si, etc. 
Lisez, et que nous pesions bien si, etc. 

TOME SECOBD. 

Page 3z , fin du chap. IV : Comme elles y étoient. Supprimez y. 
39, titre du chap. XI : Des lois qui ont rapport. Lisez, qui 
ont du rapport. 

70, note a : Contra Mediam. Lisez, Midiam. 

88 , note a : La nécessité d’hommes. Supprimez la. 

TOME TBOISIÈME. 

Page 39, ligne ta : Les temps. Lisez, le temps. 

99, note: Chap. XXIV. Lisez, chap. XIII. 
ata, ligne 4 : Je ne me bée à combatre. Lisez, je ne me béa 
pas à combatre. 

a8i, titre do chapitre: Chose à observer. Lisez, choses. 


Les personnes qui ont reçu les premières livraisons trouveront 
ci-après deux cartons pour remplacer les pages 55 et 56, a4<j 
et a5o du premier volume , où se trouvent deux fautes graves. 
Page 5G , attentative pour attentive. 

Page a5o, ils n'auroient pour il n'auroil. 
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